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H o m in is  im p e riu m  în  Res, in folis Artibus &  Scîen- 
t i is  ponitur. Naturæ enim non imperatur , nifi parendo 
-  - - - Si quis depravationem Scientiarum &  Artium ad 
malitiam &  luxuriam &  fimilia objecerit ; id neminem 
moveat. Illud enim de omnibus mundanis bonis dici po- 
teft, ingenio , fortitudine , virihus , forma , divitiis , luce 
ipsâ &  reliquis. Recuperet modo genus humanum jus 
fuum in naturam, quodei ex dotatione divinâ competit; 
&  detur ei copia : ufum verô re£ta ratio &  fana re'.igio 
gubernabit.
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A V E R T I S S E M E N T
D U  t r a d u c t e u r .

Ï _ i E s dernieres feuilles de ce volume étoienî 
à l’impreffion , lorfque j’ai eu la douleur d’ap
prendre que M. Bergman étoit mort le 8 Juillet 
aux eaux de Medwi, où il étoit allé pour ré
tablir fa fanté altérée depuis long-temps. Il 
n’avoit que 49 ans! Que de lumieres n’eût-il 
pas pu répandre encore , fi fa carriere n’eût 
pas été fitôt interrompue ! Je donnerai font 
Eloge hiftorique dans le volume fuivant, non 
que je croie qu’il puifle rien ajouter à fa 
gloire , mais pour y  recueillir , autant qu’il me 
fera pofïible, ces détails que l’on aime à con- 
noître de la vie des hommes qui ont enrichi 
les Sciences & illuftré leur Patrie ; pour réunir 
à l’idée que fes découvertes ont données de fon 
génie , l’image de cette fimplicité, de cette 
candeur qui brilla dans fes mœurs comme dans 
fes Ecrits, qui le fît chérir de tous ceux qui 
l’approcherent, qui porta jufques dans fon ftyle 
épiftolaire un carattere de douceur, une forte 
de phyfionotnie à laquelle on ne pouvoit re- 
fufer de l’affeûion : on y  trouvera fon Portrait 
gravé d’après celui qu’il a bien voulu m’en
voyer quelques mois avant fa mort.

Le prix le plus flatteur pour moi de cette 
Tradudion, a été la fatisfaftion que l’Auteur 
m’en a témoignée après avoir reçu le premier 
volume ; il m’a marqué quil y  rtconnoiftoit par■*



xiv A V E R T I S S E M E N T  
tout fes penfées bien exprimées ;  les notes mêmes 
où je combattais quelques - unes de fes opi
nions , ne lui ont pas déplu , parce qu’il a vu 
qu’elles n’étoient diftées que par L'amour de la 
-,vérité, dont il étoit lui-même trop épris pour 
condamner cette paffion dans les autres : il ne 
m’a fait qu’un feul reproche, que je me fais 
un devoir de publier ; c’eft de lui avoir attri
bué ( dans mon Avertiffement ) les découvertes 
de la terre pefante ,  de Xacide arfenicaL, de l’acide 
inuriatique dèphlogijliqué , tandis qu’il avoit ex- 
prejjémem nommé l'habile Chymijle auquel étoit du 
cet honneur ( M. Schéele ) ,  & qu’il n’avoit que 
le mérite de les avoir publiées , & d’avoir dé
terminé, par de nouvelles expériences , les attractions 
électives de ces fubjlances.

On trouvera dans ce volume, ainfi que dans le 
précédent, un grand nombre d’additions &  de 
correâions qui m’ont été fournies par M. Berg
man; on verra dans les notes que je me fuis rap
proché de fes principes fur plufieurs points, & par
ticulièrement fur la matiere de la chaleur ; je n’ai 
fait en cela que fuivre l’exemple que ce Grand- 
Homme m’a tant de fois donné avec une fran- 
chife fi encourageante ( * ) ,  & j’ai toujours été 
pénétré de la vérité de ce que dit l’illuftrc 
Franklin,  que la facilité d’admettre & de re
jeter les fyftêmes fuivant les phénomènes qui 
fe préfentent , eft la meilleure difpofition pour 
l’avancement des Sciences.

Ce n’eft pas ici le lieu de rappelîer les prin-

( * )  Voyez la fuite de cet Avertiffement. 8C les pages ï l»  
349 . 363 . 478 » &.«•



D U  T R A D U C T E U R .  xv  
.ripes & les autorités d’après lesquels je me fuis 
déterminé à fuivre la nomenclature méthodique 
fur laquelle j’ai confulté les Savans dès 1782 ; 
mais fi quelqu’un pouvoit défapprouver que je 
l’aie introduite dans un Ouvrage qui ne m’ap
partient que par la traduâion, je ne dois pas lui 
laiffer ignorer que j’ai à ce fujet l’aveu de l’Au
teur , non-feulement dans fes Lettres , mais dans 
la Differtation qu’il a publiée dans le tome IV . 
des Mémoires de la Société royale d’Upfal, de 
Syjlemate FoJJMum naturalï ( * )  , conformément 
au principe qu’il avoit déjà établi dans le Dif- 
cours fur la recherche de la vérité ( tome I. 
page x x v il l .  ) , &  qu’il avoit même mis en 
pratique , puifqu’on rencontre toujours dans
1 original , alkali minerale vitriolatum, argentum 
falitum , &c. dont la traduûion littérale n’eft 
certainement ni fel de Glauber, ni argent corné.

Voici une corre&ion que je n’ai pas reçue à 
temps pour la placer à l’endroit pour lequel 
elle étoit deftinée ; elle fe rapporte à la page 
104 , immédiatement après ces mots : D ’où il

( * )  Voici fes term es, §. 2 3 ; : Quivis igitur conUuus Chemicus 
propofito D . M o n ta it in nova Encyclopedia. tenfando filice s optarc.
débet fuccejfus----- nomina ab/urda omnin'o tollendà pùto . . . falfa
fim ihter cradicanda, ta l ia fu n t  : fa i  G lau lcri, fa i  G laferi , arca- 
num duplication, &c. oleum vitrio li, fp iritus vitrioli; olèum tartan  
JaL tanari ;  terra fo lia ta , lutirum antim onii, &c. Il adopte pour la. 
terre pefante , barytes, dérivé de Ba p v ç ;  pour le métal frarile

dans, le \e r ’ i pour les acides, les épithetes de
fluoratum , boraemum , facchannum , oxalinum , tartartum  , bernai- 
num cunnum , fuccineum  , çalaSiatm  , formicale , Jebaceum &c 
pour les alkalis , p o ta jfim m , natrum , ammoniacum; pour les fels 
doubles il paroit préférer fe r  vitriolé  à vitriol de fe r . argent nitré  
a mtre d ’areent; c'eft le feul point dans lequel il k ù J e d em a

X f l M ’T * T r T el ° "  me faura § r é » fans , d’avoir refpefte  1 ufage confiant, Sc peu t-e tie  aufli le génie de no tre  langue.
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fuit que la quantité de tare ferrugineufe étoit un 
peu plus conjidêrable que la Table ne l'indique.

« J ’avoue ingénument que cette quantité de 
» fer me paroît trop grande, fur-tout dans quel- 
» ques circonftances. Je foupçonne que j’ai été 
» trompé par quelques écailles de fer ; car 
» quoiqu’il n’y  ait point de fufion , la furface 
» intérieure du yafe fe calcine toujours, plus 
» ou moins, par le feu , & il s’en détache des 
» parcelles qui peuvent fe mêler à la matiere. 
» Il ne m’a pas encore été poffible de répéter 
» ces effais pour vérifier cette conje&ure qui 
» me paroît très-probable ; autant qu’on en 
» peut juger, à priori, la quantité de terre mé- 
» tallique ne doit pas paffer »

O P U S C U L E S



D I S S E R T A T I O N  D O U Z IE M E .
D E  L A  F O R M E  D E S  C R Y S T A U X ,

Ï T  P R I N C I P A L E M E N T  D E  C E U X  Q U I  V I E N N E N T  D U  S P A T .

§. I. Les  form es des cryjlaux fo n t fu jettes  
à beaucoup de changemens.

ES cryftaux font cîes corps , qui , fans 
| m \  avoiruneftruôurc organique,préfentent 

J  M i  néanmoins à l'extérieur une imitation 
sw W plus ou moïns régulière des formes géa- 
métriques. Lorfqu’on examine une quantité, un 
peu considérable de ces cryftaux, on y  trouve 

Tome IL  A

O P U S C U L E S
C H Y M I Q U E S

E T  P H Y S I Q U E S
D E  M . B E R G M A N .

■Philofophia naturalis ferip ta  eft in maximo ifto libro , qui continué 
nobis ante oculos jacet apertus ( univerfum hoc aïo ) j fed  nihil aut 
in co legi aut int&lligi poterit, niji prius addifeatur idioma quo cxa~ 
Tatum ejl* Caraciercs ejus fu n t triangula , circuit, & aliet figura geo- 
metricœ. Galilæus.



*  D i s s e r t a t i o n  X I Ï I  ^

au premier coup d’œ il, tant de variétés , qu on 
eft tenté d’attribuer a un jeu de la nature, cette 
multiplicité prefque infinie de formes. Il n eft pas 
rare que ceux qui font le plus différens par la 
matiere, fe rapprochent par la figure, & récipro
quement que ceux qui ont les mêmes caractères, 
différent prodigieusement par la forme. Mais 
après les avoir bien étudiés & compares, j ai 
reconnu que les cryftaux , en affez grand nom
bre qui différoient fenfiblement par leurs angles 
&  leurs côtés extérieurs , venoient originai
rement d’un petit nombre de cry ftaux plus {impies.

Si on ne s’attache à découvrir ces formes que 
l’on peut appeller primitives, toute la doctrine 
des cryftaux reftera dans le cahos ou elle a été 
iufqu’à préfent, &  ceux qui entreprendront de 
le s  décrire ou de les ranger fyftematiquement, 
perdront leur temps & leur travail. Il y  adeja 
plufieurs années que je me fuis occupe de cette 
recherche, & mes efforts n’ont pas été tout-a- 
fait infruftiieux , puifque je puis en donner 
quelques effais par des exemples empruntes des 
cryftaux fpatiques ; commençons par expliquer 
(auffi clairement qu’il eft poffible, par des lignes 
tracées fur un plan ) comment les diverfes ache
tions du fpat peuvent produire des folides tres- 
différens.

5 .  I I .  D es diverfes formes qui viennent 
du Spat.

Le fpat calcaire eft , comme l’on fa it, un 
cube où un parallélipipede oblique, dont tous 
les plans forment un rhombe , dont les angles 
obtus font de 10 1 degrés & les angles aigus,
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<de 78 Suivons préfentement la génération des 
divers cryftaux, par la feule accumulation de ces 
parallélogrammes femblables.

A] Soit A C E G O  ( planch, 1. fig. i . ) u n  
noyau de fpat dont les angles oppdfés D O , 
font dans la ligne de l’axe HI. Suppofons que 
l’on place au deffus & au deffous de cet axe , 
des rhombes contigus qui foient égaux, fembla
bles &  parallèles aux plans correfpondans du 
noyau ; ( pour éviter la confufion des lignes , 
j ’indiquerai feulement les rhombes M P, MQ &  
M T , c’en eft affez pour ceux qui ont quelque 
connoiffance delagéométrie &delaperfpe&ive).

Il fe forme ainfi un prifme hexaèdre compofé 
de fix parallélogrammes égaux & femblables, 
terminé des deux côtés par trois rhombes qui 
fe réunifient en un angle folide. C’eft la forme 
de quelques cryftaux calcaires, & particulière
ment des fchorls, ce qui l’a fait appeller aufli 
communément fchorlacée.

B ] Si l’accumulation des plans s’arrête lorf- 
que les côtés du prifme ont acquis le cara&ere 
de rhombe , il en réfulte un dodécaëdre, cir- 
confcrit par des rhombes, tels font ordinaire
ment les grenats parfaits.

C ] La forme granatique paffe facilement à 
une autre que l’on rencontre affez fouvent dans 
les hyacinthes , & cela par une application ré
gulière de rhombes égaux & femblables à l’un 
des angles folides compofés de quelques plans ; 
car le grenat parfait en a fix de cette forte &  
huit triëdres. Voyez la figure 2 ,  où les lignes 
ponâuées indiquent la génération du prifme, 
mieux que je ne pourrois le faire par de longs 
UifçQurs j dans cette opération, les quatre



rhombes font changés en autant d’héxagones 
oblongs,LH A B en L HA * * B  ,£ e .

Quelquefois les plans qui s attachent aux 
plans principaux , quoique femblables, fuivent 
une certaine progreffion décroiffante. Que cette 
diminution vienne de difette de matiere ou de 
quelqu autre caufe , onfent quelle doit changer 
n éceffa irem en t l’apparence des plans qui termi
nent la figure, les augmenter ou les rétrécir, 
fuivant les circonftances. Revenons a  la figure Ire. 
Que l’on applique au noyau central des plans fem
blables, mais continuement décroiffans comme 
M P M q , U t ,  &c. ils fe termineront enfin en 
pointe des d e u x  côtés, ce qui produira, au lieu 
d’un  prifme, deux pyramides ; l’une fupérieure, 
l’autre inférieure. Les plans qui fe rencontrent 
à leur furface , forment des interledions ou des 
bafes communes, dont les angles alternes font 
tournés vers le haut, & les autres vers le bas , 
comme on le voit en G F E A C B G . Telle eftla 
figure des cryftaux calcaires que l’on nomme 
dents de cochon.

Ils portent anffi le nom de fpat pyramidal.

Il eft évident que les axes des pyramides font 
d’autant plus longs , que les rhombes décroiffent 
plus lentement, & ainfi réciproquement.

Si la progreffion décroiffante s’arrête ayant que 
les derniers côtés des plans accumulés difparoif- 
fen t, les pointes font tronquées, ce qui fe ren
contre affez fréquemment. ^

Si on frappe avec précaution les bords fail- 
lans A H , B H , & F H du cryftal calcaire py
ramidal ci-deffus, il fe divifera en parties teflu- 

ilair.es- fpatiques,  ce qu’il eft p r e f q u  impoffible
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d’obtenir avec les alternes C H , EH  & G H. La 
raifon en eft fenfible : dans le premier cas , la 
percuffion eft parallele à l’accumulation des plans; 
dans le fécond, elle porte fur l’interfeûion de 
deux plans. La pyramide inférieure a la même 
propriété, mais avec cette différence qui tient 
effentiellement à fa ftru&ure, que le bord AI 
eft précifément dans le casoppofé au côté AH » 
&  ainfi des autres, fuivant leur pofition refpeûive»

E ] Il arrive encore affez fouvent que les 
plans fondamentaux font eux-mêmes tronqués; 
fi on y  applique des plans qui leur reffemblent, 
il en résultera pour - lors néceffairement des 
formes plus ou moins différentes des formes 
complettes. Il y  en a une infinité d’exemples ,  
je crois devoir en expliquer ici quelques-uns.

Soient A B C D E F G , fig. 3 ,  trois rhombes 
qui forment le fommet d’un cryftal fchorlacé 
complet ; fuppofons maintenant le rhombe A G 
tronqué fuivant la ligne ctb, le rhombe C GSui
vant la ligne cd , tk le rhombe E G , fuivant la 
lignée/;le prifme héxagone régulier Â B C D E F »  
pafferaainfi à la figure irréguliere<z£Bci£De/F ,  
compofée de neuf côtés inégaux, dont le fom
met préfentera les trois pentagones irréguliers 
<z£BGF, cdD G B & e/FG D . Je poffede de 
pareils cryftaux calcaires & de fchorl. De ce 
genre font encore la plupart des tourmalines 
groffieres, particulièrement du Tyrol & deCey- 
lan , dont je m’occuperai ailleurs plus parti
culièrement (1).

Il eft évident que la circonférence pentagone 
û£BGF  , fe rapproche d’autant plus de la forme

(1) Voyez ci-après la Diffwtat, XVI.
A ?
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triangulaire , que l’efpace eft moindre entré 
ab'&c BF. Il en eft de même des autres tron
catures , & lorfque les lignes ab , c d , e f  vien
nent à fe confondre avec les diagonales , il en 
réfulte un prifme triëdre terminé par trois 
triangles. Si les lignes de troncature ab,cd&cef  
fe rapprochent encore davantage, mais toujours 
également, du centre G , la forme demeurera la 
même.

F ] On peut concevoir la figure granatique, 
comme un prifme héxaëdre, terminé des deux 
côtés par trois rhombes qui fe réunifient à leurs 
fommets, & la compofer de quatre cubes fpa- 
tiques égaux , arrangés convenablement. J ’en 
ai donné la génération dans la feûion B ,, & elle 
eft repréfentée par les majufcules de la figure 
4. Maintenant, fi au lieu de rhombes complets, 
nous fuppofons au tour de l’axe une accumula
tion femblable dans les rhombes , qui aient leurs 
triangles extérieurs tronqués ; ou , ce qui eft la 
même chofe_, fi. les bords du prifme font coupés 
fur leur longueur, par des plans parallèles à 
l ’axe , il en réfultera un dodécaëdre formé de 
pentagones, indiqué par les minufcules. On 
trouve des cryftaux calcaires de cette efpece, 
mais ordinairement fi petits, que e coincide 
prefqu’avec a,  d avec c, &c. d’où il arrive que 
le pentagone abcde,  prend une-figure appro
chant du triangle ; c’eft aufiî celle que quelques 
Auteurs leur donnent, faute de connoître leur 
véritable formation. On rencontre quelquefois 
des formes complettes, mêlées avec les formes 
pyritacées de cette variété.

D ’autres fois , tous les bords du grenat font 
tronqués, ce qui porte le nombre des côtés à 2.4
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hexagones oblongs, & ce changement fe fait 
encore manifeftement, fuivant les principes que 
nous avons établis. Si l’interfection c d , des 
plans ec & c r , tombe hors du plan B G , il en 
réfulte une forme bien différente.

G ] La figure hyacinthique ( fech C ) a aufïï 
fes troncatures, en voici une remarquable qui 
fe trouve dans les montagnes d’Hercynie (i) ; 
ce font des cryftaux cruciformes, A B C D E F  
G H I K L M  (fig. 5 ) ;leur fommet eft en c, la 
partie A BC bca eft toute fur le même plan in
cliné , il en eft de même des autres côtés ho
mologues. Pour en découvrir la forme primi
tive , complétons les rhombes c N , c O, c P ,  &  
c Q,  de maniéré que l’œil placé au deffus de 
l ’axe qui paffe par c, les apperçoive comme 
des quarrés fur le plan qui eft au deffous, & 
nous aurons le rudiment de la figure hyacinthi
que ; car on peut aufli concevoir la forme gra- 
natique , comme un prifme quadrangulaire, 
compofé de quatre rhombes qui fe réunifient 
feulement à leurs fommets , & terminé des deux 
côtés par quatre rhombes difpofés en pyramides. 
Cette forme un peu plus alongée , c’eft-à-dire 
augmentée par l’application de plans égaux &  
femblables fur les pyramides, produit la forme 
hyacinthique , elle peut donc, avec raifon, en 
être nommée le rudiment.

H ] Si les plans ajoutés font femblables en- 
tr’eux , mais différens des plans fondamentaux, 
fur lefquels on les applique il en réfulte un

(i) M . E hrh  a r t , Obfervateur infatigable de la Nature, m’en a en- 
voyé de femblables. Ces cryftaux ne font pas calcaires Jquoicju ils 
en aient l’apparence , mais quartzeux.

A 4
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grand nombre de nouvelles variétés. Je crois 
inutile d’en rapporter ici les exemples, ce que 
j ’ai dit, fait affez connoître la maniéré de les 
ramener facilement à leur forme primitive.

I ]  Ceux qui regarderoient cette do&rine 
comme une fpéculation purement géométrique , 
n’ont qu’à examiner des cryftaux calcaires ; leur 
tiffu lâche, brifé fucceflivement avec précaution , 
leur en démontre merveilleufemënt la ftru&ure 
intérieure ( i) . Pour ce qui eft des autres cryf- 
taux plus folides, dont nous avons décrit les 
formes , leurs parties font unies trop étroite
ment pour qu’on puiffe les appercevoir diftinc- 
tement dans la fracfure ; les cryftaux fchorla- 
cés préfentent encore aiTez fenfiblement la tex
ture fpatique , ceux de forme granatique font 
auffi très-certainement compofés de petites lames; 
il fuffit de les regarder attentivement pour s’en 
convaincre.

K ]  J ’ajouterai une obfervation particulière 
fur les cryftaux calcaires prifmatiques & héxa- 
gones, tronqués verticalement. On en rencontre 
quelquefois de cette efpece, ils ne peuvent être 
formés de particules lpatiques, de la maniéré 
ci-devant décrite, & il n’y  en a point d’autre 
qui puiffe produire les prifmes héxagones. Quelle 
peut donc être ici la caufe de l’oblittération des 
fommets? j ’avoue qu’elle m’eft entièrement in
connue , à moins qu’on ne veuille fuppofer une 
accumulation de plans, de plus en plus décroif- 
ians au tour de l’axe. 11 paroît feulement qu’il 
y  a ici quelque chofe d’extraordinaire, puifque

( i)  Le noyau central du fpat calcaire pyramidal, a été obfervé9 
pour la premier® fo is , par mon très-cher Difciple M . Gahn*
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fextrêmité de la troncature eft opaque, tandis 
que le refie du prifme eft tranfparent. Au furplus , 
la f'eûion fupérieure héxagone eft unie &  liffe.

L ] Ainfi nous voyons des prifmes à 3 , 4 *  
6 ou 9 côtés, & terminés par différens fommets , 
fuivant les circonftances ; nous voyons des 
cryftaux pyramidaux, dodécaëdres , crucifor
mes, & autres figures refpeftivement très-diffé
rentes , produites par la même figure fpatique. 
Il eft bon de remarquer quelles fe montrent 
prefque toutes, fans que la matiere éprouve au
cun changement dans fes propriétés, ce qui nous 
avertit de ne pas donner trop de confiance a 
la forme ; car fi ce caraûere ,  qui tient certai
nement le premier rang dans les cara&eres ex
térieurs , eft cependant fi trompeur , que dira-t- 
on des autres, &  comment peut-on fe flatter 
d’établir tout le fyftême minéralogique fur une 
pareille bafe ? On ne doit pas fans doute né
gliger ces apparences , mais celui qui les croit 
iufhfantes s’abufe, elles peuvent aider un œil 
exercé, mais elles ne prouvent rien.

§. III. De la figure des plus petites parties.

Puifque les particules fpatiques, accumulées 
d’une ou d’autre maniéré, produifent des formes 
(i diverfes, il eft probable que la différence ex
térieure de tous les cryftaux vient dun petit 
nombre de variétés de leurs elemens mechani- 
ques. On demandera cependant fi les plus peti
tes molécules des parties intégrantes , & qui 
font, en quelque forte , les premiers rudimens 
folides, poffedent naturellement une figure angu- 
leufe déterminée, ou fi elles l’acquierent parla
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cryftallifation ? Voici les obfervations que j’ai 
pu recueillir jufqu a préfent fur ce fujet.

A ] Si 011 examine à la loupe les molécules 
qui fe féparent de l’eau de chaux , expofées à 
l’air libre , on reconnoît quelles font fpatiques.

B j  Lorfqu’on obferve attentivement de plus 
grandes maffes fpatiques , on y  apperçoit affez 
fouvent des ftries, dont la dire&ion e"ft diago
nale ; nous verrons bien-tôt qu’on les découvre 
aufïî quelquefois dans les cryftaux falins, &  elles 
tnanifeftent leur ftruûure intérieure.

C ] On apperçoit des traces de la compofition 
intérieure du fel commun,non-feulement par les 
diagonales de fes cubes, mais encore par les 
quarrés parallèles à fes bords extérieurs, que 
l’on remarque affez fouvent fur chaque face, 
&  qui décroiffent à l’intérieur continuement, 
&  d’une maniéré réguliere. ( Voyez la fig. 6. ) 
En effet, chaque cube eft compofé de fix py
ramides quadrangulaires creufes , réunies à leurs 
fcmmets, & par leur furface extérieure, qui, 
étant toutes remplies de pyramides femblables, 
&  de plus en plus petites, complètent enfin la 
figure. En ménageant l’évaporation, on peut 
obtenir ces pyramides féparées ( figure 7 ) , en- 
fuite ces fix pyramides arrangées autour d’un 
centre , plus ou moins creufes ou folides, & 
fuivre ainfi tous les progrès de l’opération, de
puis les premiers rudimens de la cryftallifation 
jufqu’à fa perfection. Il en eft de même du muriate 
de potaffe, auquel on a donné le nom de 
fel de Sylvius, du muriate d’argent cryftal- 
lifé ( 1 ) ,  & même de la galène ou pyrite de

( 1)  C . H, L o m m e k  Ÿom Hornertze,



D e l a  fo r m e  des C r y s t a u x , &c. i l
plomb , qui fe régénéré ordinairement àFahlun, 
dans tes amas de minérais, auxquels on fait 
fubir à l’air une efpece de calcination froide. Le 
nitre de foude, qui a une figure fpatique, 
montre encore une pareille difpofition de py
ramides , &  prefqu auffi diftinftement que les 
cryftaux cubiques dont nous venons de parler. 
La diflolution d’alun rapprochée par l’évapora
tion , produit communément des oûaëdres fo- 
lid es, quelquefois cependant des pyraimdas 
creufes, &  lors même qu’elles font remplies , 
les lignes des jointures font encore fouvent
vifiblesi '

D  ] La même ftrufture s’annonce dans d au
tres fèls par des diagonales fenfibles ; le tar
tre de foude ou fel de feignette, eft un prif- 
me héxagone dont on voit la coupe dans la. 
figure 8. Lorfqu’il eft complet, on ne peut dé
couvrir l’arrangement intérieur de fes parties ; 
mais lorfqu’il fe forme au fond de la liqueur , le 
côté inférieur ne peut prendre fon entier ac- 
croiffement ( fig. 9 ) ; &  les diagonales indiquent 
la troncature de ce parallélogramme (fig. 10 ) . 
Le phofphate natif de l’urine humaine, & que 1 on 
a nommé fel microcofmique, le cryftallife de la 
même maniéré. Obfervons d ailleurs que deux 
des triangles verticaux font très - tranlparens , 
&  les deux autres plus ou moins opaques , ce 
qui annonce certainement une _ fituation <hfie- 
rente de leurs parties élémentaires» Je pollede 
des cryftaux de nitre fur lefquels on diftingue 
ces diagonales , qu’une réunion plus intime ne 
permet pas ordinairement dappercevoir.

La troncature du tartre de foude dont il eft ici 
queftion, fournit un exemple bien fenfible du dérangé-
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mentde la cryftallifation par la forme des vaifleauxj fuî- 
vant que leurs fonds empêchent l’accroiffement régulier, 
ou le déterminent en fens différens-

E ] L ’examen ultérieur de chaque pyramide 
creufe de fel marin , fait reconnoître qu’elle eft 
compofée de quatre triangles , &  chacun de 
ces triangles de lignes parallèles à la bafe, qui 
ne font elles-mêmes qu’une fuite de petits cu
bes ; ainfi, quoiqu’il paroiffe aflez clairement 
que la génération de tous les cryftaux eft due 
à l’application des pyramides, dont les côtés, 
plus ou moins étendus & en nombre différent, 
produifent les formes différentes ; cependant il 
refte encore de l’incertitude fur la queftion de 
favoir , fx la même ftru&ure intérieure a lieu 
dans ceux qui échappent à la vue , &  fi les 
premiers élémens folides ont par eux-mêmes 
«ne figure déterminée , ou f i , au contraire , ils 
Facquierent d’abord par la réunion de plufieurs. 
de ces molécules.

C f 2* Il me paroît évident que les premiers élémens 
folides doivent avoir une forme déterminée , &  qui foit 
génératrice des maffes régulières qui réfultent de leur 
union, car autrementqui eft-ce qui pourroit décider cette 
réunion fuivant des loix confiantes ? D ’ailleurs, l’affinité 
s’exerce fur ces premiers élémens , &  l’affinité étant le 
produit d’une attraâion modifiée par la figure , comme 
élément de diftance, il faut bien que cette figure foit 
donnée, &  qu’elle varie dans les mêmes rapports que les 
affinités. Enfin, toute cryftallifation fuppofe néceffairement 
un contaét des parties, capable de produire le repos &  
la folidité ; or , la néceffité de ce contatt exclut abfolu- 
ment l’arbitraire des formes génératrices; &  ces formes 
primitives ne font elles-mêmes que le réfultat néceffaire 
de la compofition de leur matiere conftituante.

Nous favons que les plus petites concrétions
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que l’œil puiffe appercevoir à l’aide du microf- 
cope, font figurées de même, mais ce font déjà 
des compofés. En attendant qu’on leve le voile 
qui couvre ce myftere , je ne puis m’empêcher 
de comparer la cryftallifation à la congélation 
de l’eau.

Les parties aqueufes qui paffent à letat con
cret, éprouvent une double a&ion ; l’une qui 
les forme en filets, l’autre qui arrange ces fi
lets , de maniéré à produire des angles de 60 
degrés ; de là on tire l’explication de toutes 
les variations de la neige. La figure la plus 
fimple ( 1)  eft compofée de fix rayons égaux, 
qui partent du même centre , &  divergent fui- 
vant l’angle indiqué ( voyez fig. 1 1  ) ; les extré
mités de ces rayons étant réunies par des lignes 
droites, l’angle refte le même, ce qui a lieu 
également fi on remplit chaque triangle de lignes 
droites parallèles à fa bafe : (fig. n  ). J ’obfer- 
verai en paffant, que j’ai vu des prifmes de 
neige héxagones.

Suppofons maintenant dans les molécules l 
qui peuvent prendre la forme cryftalline, une 
tendance à produire des filets, &  dans ces fi
lets , une difpofition donnée à fe réunir fuivant 
une égale inclinaifon , & nous aurons tout à la 
fois les triangles & les pyramides qui font com- 
pofées de ces triangles, quoique les premiers 
élémens n’aient point de figure déterminée. Les 
différences des angles d’inclinaifon feront va
rier les triangles &  les pyramides , & de là tou
tes les diverfes formes de cryftaux, que 1 on

(1)  Traité de la Glace de l ’illu ftce de M a i r . a n .
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peut ,  en quelque forte, déterminer par le fe»
cours de la géométrie, d’après les angles donnés.

Nous avons fuppofé deux tendances, parce 
qu’il paroît y  avoir deux effets , mais l’un & l’au
tre viennent, fans contredit, de la même caufe, 
c’eft-à-dire , de l'attraction réciproque des parti
cules , qui, fuivant leur pofition &  leur figure 
particulière , les difpofe d’abord en filets, & 
ré u n it enfuite ces filets également inclinés. J ’attri
bue une figure propre &  déterminée aux élé- 
mens méchaniques , parce que je ne puis conce
voir autrement pourquoi la même caufe porte- 
roit certaines fubftances à un angle , d’autres 
fubftances à des angles différens, &  cela toujours 
conftamment. Au refte, cette con je&ure, quoique 
très-probable , mérite un plus ample examen ; 
car lorfqu’on répand fur l’éle&rophore, de la 
réfine en poudre, qui doit contenir des mo
lécules très - diverfement configurées par ha- 
fard, le fluide éle&rique en forme des étoiles 
prefque femblables à celles de la neige (i).

0 ^=  Ce que M. Bergman préfente ici comme une 
conjefture, eft une conféquence qui fe déduit néceffaire- 
ment des principes qu’il admet ; la tendance à prendre 
telle forme , n’eft que la propriété d’une premiere figure -, 
l ’étoile réfmeufe ne prouve rien contre cette théorie, 
dans laquelle il n’eft queftion que des figures des élé- 
ïnens aéhiellement tenus en diffolution, &  non des fi
gures que peut produire fortuitement la pulyérifation 
méchanique. Comme la réfine eft emportée ici par les 
courans oppofés du fluide éleftrique , il eft très-poffible 
que les premiers élémens cryftallins divergent par l’effet 
de quelque réaéiion, &  que la figure déterminée par

(i) Le célébré Liclitenberg eft le premier qui ait obfervé CC.5 
étoiles réfineufes. Voy. Journ, phyf, tem, X V , pag.
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îe u r  attra&ion fe modifie ainfi régulièrement, parle jet 
des fluides qui concourent dans l’opération de la cryf
tallifation; mais dans ce fens , l’obfervation dont il s’agit, 
explique bien plus qu’elle n’exclut ce fyflême.

IV. De combien de maniérés fe  forment 
les Cryjlaux.

Les particules ne peuvent produire par l’at- 
tra&ion, des formes déterminées & fymmétriques, 
qu’autant quelles font libres, & que rien ne 
s’oppofe à leur mobilité. C’eft ce qui fe ren
contre parfaitement lorfqu’elles font plongées 
dans quelque fluide équipondérable ( 1 ) ,  & cela 
peut arriver principalement de trois maniérés; 
ou par le moyen de l’eau , ou par la fufion que 
produit la chaleur, ou par la volatilifation quelle 
occafionne.Nous les examinerons fucceffivement.

A ]  L’eau eft le moyen le plus ordinaire de 
cryftallifation , parce quelle fe charge facile
ment des matieres falines , & quelle les pré
fente fous forme concrete, lorsqu’elle eft fuffi- 
famment diminuée par l’évaporation. On a même 
cru jufqu’à ce jour , qu’il n’étoit pas poflible 
d’obtenir des cryftaux fans ce véhicule.

Mais ce ne font pas les matieres qui fe dif- 
folvent réellement dans l’eau, qui y  prennent 
des formes déterminées, ce font encore, li je ne 
me trompe, celles qui y  font mêlées dans un 
degré fuffifant d’atténuation. En effet, les fubf- 
tances qu’elle ne peut diffoudre , y  demeurent 
néanmoins fufpendues , lorfqu’elles ont été divi- 
fées au point que le volume qu’elles ont acquis 
refpe&ivement à leur maffe, les rende équi-

( 1 )  DigreJJïons académiques de M . de M orvesu ,
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pondérables au fluide ambiant. Il n’eft pas dou
teux que les molécules peuvent s’attirer récipro
quement, &  qu’elles ont la mobilité néceffaire, 
pourquoi donc ne donneroient - elles pas des 
cryftaux ? La plupart des terres que l’on trouve 
dans leregne minéral, fous une forme réguliere 
& (ymmétrique , ont été vraifemblablement réu
nies de cette maniéré.

Je conçois qu’il faut bien diftinguer le mé
lange méchanique & la vraie diffolution , quoi
qu’ils fe rapprochent par l’équipondérance : 
les fubftances qui dans le premier cas adherent à 
un véhicule liquide, refteroient au fond, fi on 
les y  plaçoit fans les agiter ; & ce qui eft foluble 
dans un menftrue, fe diftribue fpontanément 
dans toute la maffe, même fans agitation, quoi
qu’on ne puiffe nier quelle accéléré l’opération.

Il y  a encore une autre différence, &  même

Iilus importante par rapport à la cryftallifation , c’efl: que 
a matiere diffoute eft réduite dans l’aâe même de la dif

folution aux élémens dont la figure décide la régularité 
de la concrétion ; ce qui n’arrive pas nécefïairement dans la 
divifion méchanique; il paroît donc plus naturel d’admettre, 
même pour ces terres non folubles, une forte de diffolu
tion qui s’opere fur des quantités fi difproportionnées , &  
avec une telle lenteur, qu’il nous eft impoffible de l’ob- 
ferver, mais qui dépend néanmoins des mêmes principes, 
c’eft-à-dire , qui réduit de même le corps diffous à fes 
élémens, &  dont l’équipondérance ne f'ubfifte que le 
temps néceffaire, pour vaincre les frottemerïs qui fuf- 
pendent la gravitation centrale, comme nous le voyons 
dans quelques diffolutions métalliques. Cette hypothefe 
préfente, à mon fens, bien moins de difficultés que la fup- 
pofition d’un changement de pefànteur fpécifique, par 
iimple divifion méchanique, &  d’une cryftallifation ré*, 
guliere, fans élémens réguliers,

B]
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B ] On obtient auffi des cryftaux par la fufion, 

au moyen d’un refroidiffement lent. La matiere 
de !a chaleur paffant au travers des corps folides 
inorganiques , les ramollit & les liquéfie , lorf- 
qu’il y  en a une fuflifante quantité ; elle pénétré 
leurs particules, les défunit, & leur communi
que une telle mobilité, quelles deviennent fuf- 
ceptibles d’obéir, pendant le refroidiffement, à 
ï ’attra&ion qui les arrange fymmétriquement. 
Ainfi le foufre fondu préfente des aiguilles lorf- 
qu’il fe durcit, &  devient à l’inftant élefîrique. 
Le bifmuth , le zinc & l’antimoine ( en régule ) ,  
donnent, en quelque forte, des cryftaux teffu- 
îaires, ce n’eft pas feulement à la furface fupé- 
rieure, c’eft dans l’axe entier du culot que le 
dernier eft étoilé, lorfqu’il paffe à l’état concret 
dans un creufet conique. Le verre fondu & re
froidi lentement, fournit auffi de très-belles cryf- 
tallifations(i). Les fcories que l’on tire des four
neaux où l’on fond la mine de fe r, en y  ajou
tant de la pierre calcaire, m’ont quelquefois 
préfenté des figures régulières prifmatiques. J ’ai 
obtenu des oftaëdres complets dans les fcories 
en fondant le fer crud par le mélange de la 
chaux. Jepaffe fous lilence bien d’autres exemples.

(Cjb La cryftallifation du bifmuth eft fi facile, qu’on 
ne conçoit pas comment on a été fi long-temps à la dé
couvrir ; fi on ver fe du bifmuth fondu fur un vaiffeaa 
plat, on apperçoit, dans les progrès du refroidiffement, 
de petits quarrés qui fe diftinguent à la furface par leur 
blancheur; il fuffit alors d’incliner le vaiffeau, pour faire 
couler le métal qui eft encore fluide , &  ces quarrés dé

f i )  J .  K e ir , tranfaft. philofoph. ann, J776 ; ^  6- Jour, phyf, ton\i 
X I V .  page i8f .

Tome I I ,  B
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viennent des cubes ifolés. M. l’Abbé Mongez a consfllu» 
niqué à l’Académie de Dijon un procédé fort ingénieux, 
pour obtenir la cryftallifation des métaux qui font plus 
difficilement fufibles , &  dont le refroidiffement eft d’au
tant plus rapide : il tient la partie inférieure du creufet 
dans les charbons ardens, ou dans du fable rougi au feu, 
&  lorfque la furface du métal , expofée à l’air froid, 
j ’efl confoüdée, il fait couler la partie fluide par un 
trou pratiqué vers le bas, &  qu il ne bouche à cet 
effet qu’avec de la terre de coupelle ; il en réfulte une ef- 
pece de géode tapiffée d’affez beaux çryftaux. Mais je ne 
crois pas que l’on doive fe preffer de déterminer leur fi
gure d’après les premiers effais; je conferve une de ces 
géodes métalliques de pur bifmuth , &  qui, au lieu de 
cubes, ne préfente que de petites aiguilles pareilles à 
celles de l’antimoine fulfureux ; on n’en doit rien con
clure fans doute , contre la théorie de la cryftallifation, 
mais cela prouve qu’il faut bien peu de chofe pour chan
ger fes produits; &  le changement qui s’eft fait ici par 
une caufe méchanique , qui nous échappe , peut être une 
altération confiante pour d’autres cryftaux métalliques.

Dans les grandes maffes, fu r-tout des mé
taux de difficile fufion , les parties fupérieures 
pefent tellement fur celles qui font au deffous, 
qu’on n’y  apperçoit aucune trace de cryftallifa
tion , quoiqu’il s’en trouve d’affez belles à la 
furface de l’o r , de l’argent, du fe r , &  de quel
ques autres métaux.

(Cf» Les flux eux - mêmes gênent les cryftallifations 
métalliques par leur poids ; en faifant un alliage de pla
tine &  d’acier à parties égales, le creufet fut percé fur 
le côté par la violence du fe u , &  le flux coula de ma
niéré, que le culot n’y  étoit plongé que de la moitié de 
fon épaiffeur ; il préfentoit de toute*- parts quelques ru- 
dimens de cryftallifation , mais elle étoit plus prononcée 

faillante de plus de $ ligne à la furface fupérieure, & 
même dans les parties latérales non engagées. Voilà pour
quoi les çryftaux des géodes métalliques de M , Monges,

a
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8c ceux de fer fondu, décrits dans les Mémoires de M. 
Grignon, font plus faillans ; mais il faut encore pour ces 
derniers un refroidiffement bien lent. J ’ai fait avec M . 
le Comte de Buffon , dans fes forges , l’effai de la cryf
tallifation du fer fondu fur une maffe d’environ 250 liv . 
la géode fut parfaitement formeé, plus de moitié de la 
fonte coula encore rouge d’un feul jet, par le trou prati
qué au bas du creufet qui étoit plongé dans les charbons 
ardens ; cependant l’intérieur ne préfenta que de très-pe-; 
tits cryftaux , dan-, lefquels on diftinguoit à la loupe des 
faces difpofées en oétaëdres , mais la plupart de ces pyra
mides étoient comme des trémies creufes, puifqu’avec une 
barbe de plume elles fe détacho'ient &  tomboient en petits 
feuillets comme l’éifenman ou mine de fer micacée.

On s’étonnera peut-être que je rapporte ici la 
congélation de l’eau, mais cet étonnement 
ceffera quand on examinera la chofe férieüfe- 
ment. L’eau n’eft réellement liquide que par le  
moyen de la matiere de la chaleur (1)  ; & en 
la perdant à un certain point, elle fe cryftallife 
en glace. Nous avons déjà comparé la congé
lation avec la cryftallifation ( §. II I , E ) j j ’indi
querai ici une nouvelle analogie.

La neige ou la glace jetée dans l’eau chaude'ÿ 
détruit en quelque forte, pendant fa diffolu
tion , une quantité' de chaleur qui répond à 72 
degrés de notre thermometre (2); les fels neu
tres cryftallifés fe comportent de même , & re- 
froidiffent l’eau , quoiqu’on les ait tenus pen-.

{1)  Il faut bien diftinguer la matiere de la chaleur & Ie  feu ; la  
phlogiftique uni à une certaine quantité d’air pur, conftitue la ma
tiere de la chaleur. Le feu eft l’afte par lequel le corps combuftible 
eft privé de phlogiftique, par le moyen de l’air pur, &  ce la , avec 
tant de violence, qu’il en réfulte non-feulement une très-grands 
chaleur , mais une flamme.

^  Voyc-{ fu r  la matiere de la chaleur, le Traité de l ’A ir  & il» 
Feu d e M .  Scheele.

(2) ^ 57 |  degrés du thermometre de Réaumur.

b *
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dant plufieurs jours dans la même teittpérafriFff j 
avant de les diffoudre. Ils acquièrent en effet 
dans cette diffolution, une plus grande furface; 
&  par cela même , font en état de prendre & 
de fixer une plus grande portion de matiere de 
chaleur ; cette matiere ainfi enchaînée , perd la 
vertu d''échauffer ; il eft donc néceffaire que le 
mercure du thermometre s’abbaiffe dans l’eau 
qui a éprouvé cette privation. Réciproque
ment la chaleur doit être augmentée pendant 
la cryftallifation , &  on peut l’obferver fa
cilement , lorfqu’une grande quantité de fel 
paffe fubitement à l’état folide ; la furface di
minue par la réunion des parties falines, elles 
ne peuvent retenir la même quantité de matiere 
calorifique qu’auparavant , la portion furabon- 
dante dégagée recouvre la faculté d’échauffer, 
&  l’exerce en raifon de fa quantité.

C ]  La chaleur ne rend pas feulement les 
çorps fluides, elle emporte auffi avec elle plu- 
fxeurs fubftances. Son principe matériel pénétré 
les parties intégrantes, les écarte, les atténue, 
&  les rend fi légeres par fon union, qu’elles peu
vent s’élever dans l’air. Lorfque les molécules 
font redevenues libres à un certain point, par 
le refroidiffement, elles obéiffent à l’attra&ion,
&  fe groupent affez fouvent en cryftaux. C’eft

l ainfi que la fumée du régule d’antimoine fe Con- 
denfe en petites aiguilles que l’on nomme fleurs 
argentines. La galène qui fe trouve communé
ment dans les mines de cuivre de Fahlun, s’é- 
leve en vapeurs dans les tas de minérais, aux
quels on fait fubir la calcination que l’on applle 
froide , &  ces vapeurs régénèrent dans les cou
ches fupérieures, des pyramides creufes deftinéesà
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former des cubes de galène, abfolument fembla- 
bles à ceux du fel marin.

J ’ai trouvé de fuperbes cryftaux blancs, jau
nes & rouges s les uns tétraëdres , les autres oc- 
taëdres , dans les tas de minérais arfénicaux » 
que l’on grille à Loéfaozen. Quelques-uns de 
de ces cryftaux préfentent des pyramides creu- 
fes , dont les côtés font compofés de filets pa
rallèles à la bafe, abfolument comme dans les 
cryftaux formés par la voie humide ( §. III, E ) ,  
de forte que le même méchanifme analogue à 
la congélation , paroît fe retrouver dans toutes 
les cryftallifations. Penferoit - on que ces pyra
mides creufes ne font que des accidens qui ne 
fervent en aucune maniéré à la génération des 
cryftaux folides ? Mais les cryftaux complets 
montrent fouvent encore par des lignes fenfi- 
t>les, les jointures de ces pyramides ; & en 
opérant convenablement , on peut fuivre par 
degrés la progrefîion des premiers rudimens du 
cryftal, jufqu’à fon entiere formation. Que cette 
ftructure foit commune à tous les cryftaux, ce 
qui eft très-probable, il n’en réfulte cependant 
rien de contraire à ce que nous avons dit pré
cédemment des cryftaux fpatiques, puifque leurs 
élémens produifent facilement des pyramides 
femblables , lorfqu’ils font difpofés convenable
ment dans cette vue.

Les fommets des pyramides fe réunifiant en 
certain nombre autour d’un même point, il peut 
fe former un prifme quelconque , & de même 
une pointe par une feule pyramide, dont le 
fommet eft tourné en dehors. Le prifme héxa- 
gone peut être ainfi produit , & de diverfes ma
niérés: foit le cube A B C D  (fig. l<f ) , fi on.y
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applique des deux côtés les pyramides quadran- 
gulaires A B E  &  D C F , on aura la forme de
nrée ; c’eft comme cela que le fel mariçj prend 
quelquefois, mais très-rarement, une pyramide 
( i ) .  Prenons maintenant l’odaèdre A C B D  
(fig. 1 6 ) ,  & appliquons à l’un des deux fom- 
jnets , ou à tous les deux, les pyramides creu- 
fes adb  femblables &  égales à celles qui doi
vent leur fervir de bafe, & on aura la même 
figure. Je dois avouer cependant que je n’ai 
jamais vu l’alun en prifme, mais fouvent en 
o&aèdres imparfaits amoncelés (fig. 17 ) . La py
ramide tétragone peut être compofée de 4 té
traèdres , par conséquent le cube peut l’être de 
2.4 & de 32. , s’il eft terminé par deux pointes. 
iVoilà une nouvelle conftruûion qui a lieu cer
tainement dans quelques occafions; car, comme 
je  l’ai dit ci-devant, les cryftaux d’arfenic font 
jnêlés de tétraèdres & d’o&aëdres , qui peuvent 
ainfi fe changer facilement l’un en l’autre.

Les prifmes héxagones fe forment plus diffi
cilement de femblables pyramides qui aient un 
nombre égal de côtés, à moins que l’on n’y  
admette des tétraèdres. Il y  a dans la figure 18 un 
concours de quatre pyramides héxagones, & de 
iîx  pyramides tétragones ; les premières peuvent 
fe changer fans difficulté en fix tétraèdres irré
guliers , &  les derniers en 2 ou en 4 ( fig. 19 ); 
la maffe entiere feroit donc compofée de 48 , 
à  fuppofer que la nature fuive cette marche.
11 faut convenir que cette conftruûion fe fou- 
îient d’elle-même, à bien des égards ; car elle

.................. .. ............. I ■ ■ ■ » ■ — » *  III IBM— . .  I M ■■■ I

(1) 'Capëller, {rçir, crijhtlloÿraph, tai, 111. fig, II ,
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n'exige que les élémens les plus Amples, &  en 
même temps propres à toutes les formes cle 
cryftaux ; peu importe que les tétraëdres nécef- 
faires à cette opération , aient quelquefois leurs 
côtés diffemblables &  inégaux : on ne peut dou
ter au furplus que les cryftaux ne l’oient fou- 
vent formés de tétraëdres, &  c’eft-là le point 
capital. Toutes ces confidérations font certaine
ment d’un grand poids ; cependant, comme dans 
les élémens pyramidaux du fel m arin, je n’ai 
pas encore pu voir un feul tétraèdre , la faine 
logique ne permet pas de tirer une conclufion 
générale, il vaut mieux s’attacher à des obfer- 
vations vraies qu’à des fictions ingénieufes, &  
s’appliquer à découvrir plutôt qu’à deviner les 
myfteres de la nature. Je fuis bien a (Taré que 
la nature emploie fréquemment des pyramides ,  
mais il y  a encore bien des difficultés à réfou
dre , avant de décider fi cela arrive toujours, 
comment cela fe fait, & ainfi du refte. Dans le 
grand nombre d’occafxons que j’ai eu d’exami
ner des fels, j’ai toujours été attentif au mécha
nifme de leur concrétion ; j ’ai rapporté les phé
nomènes les plus importans que j ’ai obfervés ; 
j ’y  ai ajouté les diverfes réflexions qu’ils m’ont 
fait faire, afin que de plus habiles fcrutateurs 
puiffent dévoiler un jour complètement le fyf- 
tême des attrapions prochaines, qui fe montre 
fur-tout, &  d’une maniéré prefque palpable, 
dans la cryftallifation.

§, Y. La Cryflallifation doit-elle être attri
buée à un fe l étranger.

Quelques modernes confidérant que la plupart
B 4
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des fels affecïent une forme anguleufe affez conf
iante , ont penfé qu’ils avoient feuls cette pro
priété , & lorfqu’ils ont trouvé d’autres fubftan- 
ces figurées de même, ont attribué cet effet à 
quelque fel caché. Les réflexions fuivantes met
tront en état d’apprécier cette opinion.

A ] La cryftallifation étant l’ouvrage de l’at- 
traûion, & toute matiere étant foumife à cette 
puiffance, il n’y  a nulle raifon de revendiquer 
pour les feules fubftances falines, cet accroiffe- 
xnent régulier & fymmétrique, quoiqu’il ait lieu 
plus fouvent & plus facilement pour elles, à 
raifon de leur folubililé dans l'eau. Toute au
tre voie , par laquelle les parties intégrantes 
font fuffifamment divifées &  rendues libres, 
donne également des cryftaux(§ . IV .B  & C).

B ] En examinant les fels , on reconnoît qu’ils 
paffent d’autant plus difficilement à l’état con
cret , qu’ils font plus fimples & plus éminem
ment pourvus de propriétés falines ; on peut 
donner , pour preuve de cette vérité, les acides 
minéraux & les alkalis cauftiques, qui , lorfqu’ils 
font purs & exempts , autant qu’il eft poflible 5 
de toute hétérogénéité , ne font, à vrai dire , 
pas fufceptibles de cryftallifation.

OCf31 L ’état concret que prend l’acide vitriolique con
centré, à un froid de 13 à 15  degrés, fuivant l’obferva- 
tion communiquée à l’Académie royale des Sciences, par 
M . le Duc d’A ye n , paroît être une vraie cryftallifation 
par refroidiffement.

C ] Les formes femblables ne dépendent pas 
d’un acide ; car, fans parler de bien d’autres 
exemples, le même acide exifte dans le nitre 
prifmatique 8c dans le nitre quadràngulaire. La



De l a  f o r m e  d e s  C r y s t a u x  , &c. i f  
bafe feule ne produit pas davantage, l’alkali vé
gétal & l’alkali minéral faturés d’acide marin, 
donnent également des cubes. Ainfi la forme 
extérieure doit être attribuée au diffolvant & à 
la bafe unis ; mais il ne faut pas croire pour 
cela, que le même fel exifte par-tout où l’on 
découvre la même figure. Les nitres de plomb &  
de nikel, ne contiennent pas un antome d’alun, 
quoiqu’ils donnent l’un &  l’autre des octaèdres.
‘  D ]  La cryftallifation varie confidérablement, 

quoique la matiere foit la même, nous en avons 
précédemment donné les preuves pour les fubf- 
tances calcaires ( §. II.). On trouve quelquefois 
dans la claffe des pyrites, des cubes ftriés d’une 
maniéré particulière, & telle que les lignes d’une 
face font perpendiculaires à celles que l’on re
marque fur les quatre faces contiguës (fig. 1 3) .  
Mais on obferve d’ailleurs dans cette famille des 
tétraëdres, des octaèdres, des dodécaèdres & des 
icofaëdres ; ainfi tous les folides de la géométrie 
s’y  rencontrent.

E ] Enfin, il y  a un nombre infini de cryftaux 
abfolument exempts de tout fe l, ou qui en tien
nent fi peu, que jufqu’à préfent aucune expé
rience n’a pu en découvrir les moindres traces. 
J ’ai des prilmes héxagones de mica, compofés 
de petités lames parallèles, dont les filets élémen
taires font arrangés d’une maniéré particulière 
(fig. 14 ). On trouve fouvent les pierres précieu- 
fe s , les grenats, les fchorls & autres corps ter
reux cryftallifés , quoiqu’il ne foit pas pofîible 
d’en rien retirer de falin par l’analyfe. On peut 
en dire autant de l’or , de l’argent & des autres 
métaux natifs, de même que de l’or , de l’ar
gent , du plomb, de l’étain, du bifmuth & du
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zinc unis au mercure, qui prennent des forme* 
régulières &  diverfes fuivant les différentes 
dofes (i) .

S’il eft permis de fuppofer un principe falin 
occulte , que l’art ne puiffe découvrir, il paroît 
que c’eft fans fondement qu’on lui attribue affez 
de vertu, pour difpofer toutes les molécules 
dans l’ordre néceffaire à la cryftallifation, du- 
moins la caufe ne répond-elle pas à la grandeur 
de l’effet ; car , comment fe peut - il que cette 
matiere faline , dont on ne découvre aucun 
veftige dans l’eau pure , par les moyens les plus 
fenfibles , produife néanmoins la cryftallifation 
de la glace , avec une force capable de vaincre 
tous les obftacles, &  même de rompre le fer ? 
Comment cette matiere, qui ne fe manifefte par 
aucun réaâif, peut - elle dans l’amalgame d’or 
amener les molécules pefantes des deux métaux 
à une difpofition fymmétrique ? Quel eft le prin
cipe falin qui fait le régule d’antimoine étoilé ? 
Quel eft celui qui exifte dans les lames héxa- 
gones du mica? C’en eft affez fans doute, pour 
ceux qui veulent affeoir leurs connoiffances 
fur des expériences claires ; pour ceux qui ai
ment les hypothefes, cent expériences concluan
tes ne les défabuferoient pas.

M. Bergman paroît fuppofer ici que l’étoile de 
l ’antimoine eft une forme particulière de cryftallifation, 
ce n’eft qu’une difpofition de plufieurs cryftaux, en par
tie engagés dans la maffe. L ’antimoine ayant été traité 
l’année derniere, à une féance du cours de l’Académie 
de Dijon , fuivant le procédé que M. l’Abbë Mongezlut 
avoit communiqué, on a obtenu une cryftallifation en

( i )  Mémoires de Chymie pat M . Sage.
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pyramides quadrangulaires on en trémies , &  ce font ces 
trémies affemblées qui représentent des feuilles de fou- 
gere , dont la nervure feroit quarrée. J ’ai de même ob- 
fervé des étoiles très-prononcées à la furface du bifmuth, 
(  Jour. phyj. tom. X I I I . pag. 90 ) j’en ai vu de très-fail- 
lantes à quatre rayons fur un alliage d’argent &  de pla
tine & M. Pafumot en a trouvé de femblables fur des 
culots de plomb ( Journ. phyj. tom. X IV , pag. 445 ). Au 
refte , ces obfervations rentrent elles-mêmes dans les prin
cipes’ de notre Auteur, &  font fort éloignées de prêter 
quelqu’appui au fyftêtne qu’ il combat.



DISSERTATION TREIZIEME. 

D E  L A  T E R R E  Q U A R T Z E  U S E .

Sunt aliquot quoque r&s9 quarum unam dicere caufam 
N on fa tis  eft. Lucret.

Introduction hijîorique.

I l  y  a long-temps que Théophrajle a écrit que 
le quartz faifant feu, étoit la matiere la plus 
propre à donner un beau verre ( i ) ,  & c eft 
de là , fans doute , que l’on a nommé vitrefci- 
bles les pierres qui fe changent en verre par 
le fecours des alkalis. D ’autres expliquent diffé
remment cette dénomination, & croient qu elle 
indique la propriété de fe liquéfier par le moyen 
du feu , fans aucune addition ; mais ces pierres 
étant par elles-mêmes très-réfra&aires , la pre- 
miere explication eft plus vraifemblable.

De nos jours M. Pott a nommé quartzeufes 
ces fubftances que l’on appelloit auparavant 
vitrefcibles , en quoi il a été fuivi par M. 
Cronftidt & plufieurs autres.

(Cj=» Il y  a dans l’original J i le x , fdiceus , que je crois 
devoir traduire par les mots quartz &  quartzeux , foit 
parce qu’ils font plus en ufage dans notre langue, foit

F  (i) Delapidibus, 84. Pline en parle en ces termes. Autores funt in. 
India c cryJla.Uo fracia.fisri{ vitrum ) ,  & ob id nullum comparari indicer



D e  l à  T E R R E  q u a r t z e u s e ;
f a r c e  q u e  le  nom  du  g e n re  do it ê tre  p ris  d u  nom  d e  

J ’e fp e ce  la  p lus p u re .

Le célébré Chymifte de Berlin paroît avoir 
expliqué le premier , en 1746 , les vrais carac
tères de ces fubftances , du moins les a-t-il éta
blis beaucoup mieux qu’on ne l’avoit fait avant 
l u i , & il a déterminé en même temps , par un 
travail étonnant, leur maniéré de fe comporter 
dans la voie feche avec les autres terres & les 
fels en différentes proportions (1) . On donne 
vulgairement le nom de quartz aux pierres qui 
ont°affez de dureté pour étinceler avec l’acier j  
mais cette propriété dépend plutôt de la haifon 
des parties , que de leur nature particulière.

Glauber eft le premier , fi je ne me trompe * 
qui ait parlé de la liqueur des cailloux (2.) ; ce
pendant Vanhdmont affure que le verre dans le
quel il y  a trop d’alkali, fe réfout en liqueur 
dans un lieu humide, & que les acides en pré
cipitent autant de quartz qu’on en a employé
à faire le verre (3). . ,

On a peu examiné les principes & la compo- 
fition des pierres quartzeufes. Suivant Geoffroy 
(4 ), en répétant les calcinations, on les con
vertit en terre abforbante. Neuman a rapporté 
qu’il en avoit retiré à la diftillation une huile 
empyreumatique, qui verdiffoit le firop de vio
lettes , & dont l’acide vitriolique concentré de- 
gageoit une odeur defprit volatil (5 )° Mais

( 1)  Lithogéognofie.
(2) Furn. pars 2.
(3) D e Terra.
(4) Mém. d e l’Ac. R. de Paris, ann. 1746. 
(j) Praleciion, ehim.
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L u do vic  affure que la diftillation d’une livre de 
cailloux , lui a donné deux dragmes de liqueur 
acide, d’une odeur fulfureufe , que l’eau qui 
avoir paffé fur le réfidu , avoit une faveur ftyp- 
tique , &  laiffoit précipiter une terre blanche 
par l’addition de l’alkali du tartre ( i)  ; Cari en 
a retiré une femblable liqueur acide (2).

D ’autres difent que les cailloux traités avec 
le fel ammoniac , fournirent un fublimé de cou
leur variée, &  une liqueur verte dans le réci
pient (3). Suivant Neuman, on peut retirer par 
les acides végétaux, un peu de calcaire des 
cryftaux de montagne, & non du quartz ; les 
acides agiffent plus puiffamment fur les cryftaux 
lorfqu’ils ont été calcinés ; d’une dragme de 
quarz tendre , l’acide vitriolique concentré , a 
diffous 22 grains , ce même acide délayé 20 
grains, l’acide muriatique 1 5, l’acide nitreux 16 , 
fe vinaigre 1 0 ,  mais prefque rien des cailloux 
plus durs faifant feu (4).

Au rapport de Glauber, le quartz &  le cail
lou pulvérifés, & traités à la diftillation avec 
deux ou trois parties de potaffe * fe bour- 
foufflent dans la cornue, & donnent une liqueur 
acide, d’une odeur femblable à celle de l'acide

i  muratique &  qui en différé par la faveur & par 
les autres propriétés ; il le fait venir du fel al- 
k a li(5 ) , &  S thaï, au contraire ,de la matiere 
quartzeufe (6).

( 1)  E p h e m e r . nat, c u r .  dec. I . ann, 6 &■ 7*
(2) Junker ,  C o n f p . çhcm, tom, l ,
(3) Junker , ibid.
(4) Frai c e t. c h c m .
( 5 )  F u r n .  l o c .  c i t .
(6) T raité  des Se ls ,
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Pott dit que la terre précipitée de la liqueur 

des cailloux par les acides , eft parfaitement fo- 
îuble dans les mêmes acides (x), & qu’elle for
me de l’alun avec l’acide vitriolique (2), ce qui 
a été depuis affirmé par M. Baumé (3) , & con
certé avec raifon par le célébré Carifieufer (4) , 
par M.Scheele (5) & par plufieurs autres (6).

fclr5 Les Auteurs des Elémens de Chymie de l’AcaJ 
demie de D ijon , avoient embraffé l’opinion de M. Baumé, 
après avoir tiré des cryftaux d’alun du cryftal de Ma- 
dagafcar, par l’opération de la liqueur des cailloux; mais 
ils l’ont abandonnée depuis que M. Scheele a fait voir que 
cette portion de terre argilleufe venoit des creufets, &  
qu’on n’en trouvoit plus quand on opéroit dans des vaif- 
feaux de fer. Voyez ci-après §. III. A .

Les acides ne précipitent pas la liqueur des 
cailloux , lorfqu’elle a été étendue d’une cer
taine quantité d’eau; nous rechercherons l’ex
plication de ce phénomene, qui a été obferyé 
par M. Meyer (7).

Enfin le célébré Priejlley, qui s’applique à ré
foudre tous les corps en gas, a retiré de la pouf- 
fiere de quartz humeclée d’acide nitreux, &  
expofée à un feu violent, d’abord de l’acide 
aérien, enfuite de l’air nitreux &  commun, en
fin de l’air très-pur , &  cela dans le même or
dre, en hume&ant plufieurs fois la maffe (8).

< 0  A nim ait, contra Ellerum.
(а) Lithogéognof. part. 3. Préface.
4 3 ) Manuel de Chymie.
■ 4) Miner. Abhandi. part. 2.
(5) Aftes de Stockholm 1776.
(б) Difi'ertat. fur les terres géoponïques, Couronnée pat la Soc. 

R .  de Montpellier , en 1773.
{7) Befchaft. der Berlin Gefcllfch. tom. I .
(1) Expériences fur différentes efpeces d’iiç ,
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L’illuftre Comte de Buffon regarde l’argllle 

comme du quartz divifé en poudre très-fubtile, 
&  réciproquement le quartz, comme une ar- 
gille très-condenfée ; on verra bientôt fi cette 
opinion eft fondée. Au refte, je paffe fous filen- 
ce les conjectures hafardées de quelques Au
teurs , fur l’origine du quartz , qu’ils ont tirées 
de Ion lieu natal, de fa fituation, &  d’autres 
circonftances fouvent très-légeres ; je rappellerai 
en peu de mots le phénomène de la production 
d’un vrai quartz , pendant la diftillation du fluor 
minéral avec l’acide vitriolique, dont oh doit 
l ’obfervation à la fagacité du célébré Scheele, & 
j ’examinerai comment cela s’opère.

M. Bergman me paroît donner ici trop peu d’im
portance au gifl'ement des matieres minérales dans les en
trailles de la terre : il ne peut fans doute rien établir con
tre des propriétés aétuelles, fuffifamment conftatées par 
i ’expérience ; mais les formes des ma (Tes, leurs dimen- 
fxons , leurs pofitions refpeftives, l’adhéfion plus ou moins 
intime de certains corps , l’intervalle qui fépare conftam- 
tnent les autres; toutes ces circonftances font des pro
priétés , ou du moins des effets de leurs propriétés, qui 
tiennent effentiellement à l’hiftoire de la Nature; &  la 
fcience n’acquiert qu’autant que ces grandes obfervations 
&  les réfultats de l’analyfe s’appuient réciproquement,

g. II. Caractères de la terre quart^eufe.

Pour prévenir toute équivoque, il convient 
d’expliquer ic i, en commençant, ce que nous 
entendons par terre quartzeufe , c’eft celle que 
les acides ordinaires précipitent dèla liqueur des 
cailloux , & qu’iîS ne peuvent enfuite attaquer, 
quoiqu’il y  eh ait par excès. A  la vérité, les 
alkalis cliffolvent aulT; l’argille, &  les acides la

précipitent
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précipitent de même , mais elle ell bientôt re- 
diffoute, fi on ajoiVte fuffifante quantité de ces 
acides. Laiffons deriç celle-ci pour nous occu
per des principales propriétés de la terre quart
zeufe , qui fourniffenf. autant de moyens de la 
reconnoitre; il fufKra d’indiquer ici les plus re
marquables, ceux qui peuvent fervir de pierre 
de touche pour la diftinguer facilement de 
toutes les autres terres connues.

La terre quartzeufe 1 éfifte à tous les acides , 
par les procédés ordinaires de diffolution , ex
cepté à celui qui a pris fon nom du fluor 
minéral.

Les alkaïis fixes la. diffolvent au contraire , 
tant par la voie humide que par la voie feche; 
il y  a dans celle-ci une effervéfcence confidé- 
rable, & la terre fe change en un verre d’autant 
plus folide, quelle entre en plus grande quan
tité dans la maffe fondue , au moyen d’un degré 
de feu convenable. Avec partie égale d’alkali, 
on obtient un verre tranfparent & très - dur ; 
avec le double ou le triple, on n’a qu’une 
maffe vitriforme qui attire l’humidité de l’air & 
fe réfout en liqueur.

La terre quartzeufe feule, eft infufible au feu ' 
ordinaire , mais elle fe fond à l’aide du borax , 
& cela fans effervefcence. Le fel qu’on appelle 
microcofmique l’attaque auffi , mais beaucoup 
plus lentement, & en plus petite quantité.

§. I I I .  D e L’action des acides fu r  cette 
terre.

A ] Les acides ordinaires, tels que le vitrio- 
lique, le nitreux & celui du fel marin, n’ont pu

Tome II . C
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diffôtfdre la terre récemment précipitée de la 
îiqueur des cailloux , & encore humide, quoique 
dans cet état elle préfente une très-grande inr- 
face , quoiqu’on eut employé plus de mille 
parties d’acide concentré, pour une partie de 
terre , & qu on les eut fait bouillir pendant une 
heure. La matiere quartzeufe raffemblée & lavée, 
avoit confervé le meme volume, & le diifol- 
Vant n’y  avoit abfolument rien pris.

Ceci doit s’entendre du quartz pur ; car fi 011 
fait fondre dans un creufet ordinaire , trois par
ties d’alkali avec une partie de quartz, le fel 
diffout en même temps environ j± 0 defon poids, 
de la matiere argilleufe du vaiffeau , qui fe pré
cipite auffi par les acides, qui fe rediffout lorf- 
qu’on en ajoute une fuffi ante quantité, mais il eft 
évident que l’argille n’eft ici qu’un mixte étran
ger, nullement effentiel à la liqueur des cail
loux. Si on fait fondre les matieres dans un 
vaiffeau de fer , on n’y  trouve plus ce mêiange 
argilleux , quelque nombre de fois que 1 on ré
pété l’opération. Il eft v ra i, néanmoins, que le 
quartz lui-même tient toujours une portion d’ar- 
g ille , mais elle eft infiniment petite. La terre 
quartzeufe précipitée de la liqueur des cailloux, 
&  privée par un acide, de toute partie hété
rogène foluble , peut être fondue jufqu a dix 
fois avec l’a lkali, dans un vaiffeau de fer , fans 
donner un atome d’argille. Toutes ces circonf- 
tances doivent être foigneufement obfervées, 
pour ne pas admettre légèrement la converfion 
du quartz en argille.

Nous ferons voir bientôt comment, par un 
tour de main particulier , le quartz pajroît s’unir 
aux acides ( §. IV. C
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B] L ’acide fluorique n’eft jamais complète- 

ment privé c!e terre quartzeufe, & doit confé- 
tmemraent être afFoibii , à raifon de ce qu’il en 
tient plus ou moins. Il eft bon de remarquer 
ici que nous appelions quarts , ce qui fe raf- 
lemble pendant la diftilladon de l’acide fluori* 
que, on qui fe dépofe après l’opération. Orl 
verra dans la fuite la raifon de cette déno
mination.

Pour éprouver faâion diflolvante de ce£ 
acide , on mit, en 1772., dans une bouteille de 
~ de kanne ( jj- de la pinte de Paris') , du quartz 
réduit en poudre très-fine, on boucha légère
ment la bouteille, & on la lailfa en repos dans 
un coin du laboratoire. On l’examina deux ans 
après , & ayant verfé la liqueur, on trouva au 
fond , indépendamment d’une infinité de très- 
petites aiguille* prilmatîques, 13 cryftaux delà 
grolTeur à peu près d’un pois , la plupart irré
guliers. Quelques-uns reffembloient à des cubes, 
dont tous les angles avoient été tronqués, tels 
qu’on en trouve allez fréquemment dans les 
cavités des filex. Ces cryftaux quarîzeux, les 
premiers , fans doute, qui aient été produits ar
tificiellement , font durs , à la vérité , mais ne

• peuvent encore être comparés au quartz , quoi- 
-que d’ailleurs ils en aient tous les caraâeres* 
Peut-être faut-il un fiecle entier pour qu’ils 
acquièrent la dureté ordinaire , par une délîc- 
cation convenable. La bouteille elle-même étoic 
couverte dans toute la partie qui a voit été 
mouillée de la liqueur, d’une croûte quartzeufe 
très-mince , qui échappoit à la vue ; on l’enleva 
•après avoir briié le verre, elle fé trouva très-
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tranfparente, flexible & chargée des couleurs 
de l ’iris.

Ces phénomènes prouvent qu’il y  a beau
coup de parties quartzeufes fufpendues & dif- 
foutes, mais il n’eft pas fùr que le quartz que 
l ’on y  avoit mis, ait été attaqué, il eft même 
probable que l’acide n’en a pris que bien peu , 
ou qu’il n’en a rien pris, pnifque dès le com
mencement, &*à l’aide de la chaleur pendant 
la diftillation, il avoit pu s’en échapper affez, 
pour qu’il ne lui fût plus poffible de le retenir 
à une évaporation lente. Il paroît que c’eft de là 
que font venus les cryftaux & la pellicule, & 
il ne faut pas chercher d’autre raifon de ce que 
l ’acide fluorique , retiré par le procédé ordi
naire & faturé d’avance , n’a plus aucune adion 
fur le quartz qu’on lui préfente.

Le quartz diffous par l’acide fluorique, eft 
très-bien précipité par l’alkali volatil, & on a 
trouvé de cette maniéré qu’une partie de quartz 
étoit contenue dans 600 parties d’acide fluo
rique délayé, au point que fa pefanteur fpéci- 
fique n’alloit pas à plus de 1 , 064. Ce préci
pité a tous les caractères du quartz pur (§ . II.). 
Celui qu’on obtient par les alkalis fixes, n’eft: 
pas du quartz pur , mais un fel triple particu
lier , compofé de terre, d’acide fluorique & 
d’alkali > qui fe drfîôut dans l’eau, quoique dif
ficilement, fur-tout celui que donne la potaffe, 
mais qui fe laiflé facilement décompofer par 
l’eau de chaux , qui fournit alors du fpat fluor 
régénéré, que l’on doit par conféquent diftin- 
guer avec foin , &  ne pas confondre avec le 
précipité par l’alkali volatil.
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§. IV. Comment cette terre fe  comporte 
avec les alhalis.

A ] Les allcalis attaquent la terre quartzeufe 
par la voie humide , a 1 aide de 1 ébullition , 
mais très-difficilement, a moins qu elle ne foit 
très-divifée & récemment précipitée^ de la li
queur des cailloux. La potafEe tombee  ̂en delî— 
quefcence à l’a ir , en prend , lorfqu ede eft 
bouillante , environ j  de Ion poids , & !a liqueur 
en refroidiffant, devient gélatineufe, quoiqu e- 
tendue au commencement de plus de feize fois 
fon poids d’eau. Cette diffolution ne s’opere 
que par la portion cauftique qui exifte toujours 
dans cet alkali, car celui qui eft aéré, n’attaque 
point cette terre, & même elle fe précipité a 
mefure que l’alkali cauftique repi end 1 acide
aérien. . .

L’alkali volatil même cauftique , eft ici ians
aûion.

B ] Les allcalis fixes ont par la voie feche 
plus d’affinité avec le quartz, qu avec toutes les 
autres terres, au point que demi-partie de ces 
fels, avec une partie de terre quartzeufe, coule 
en un verre tranfparent, dur &  permanent, ce 
qu’on n’obtient d’aucune autre ferre connue 
iufqu’à préfent. On obferve pendant l’union une 
vive efFervefcence, mais lorfqu on recueille la. 
vapeur , on ne trouve que du phlegme & de
l’acide aérien.

En augmentant la doie de 1 alkali, il en refulte 
un verre plus mou , d’une, compofition plus 
lâche; & en la portant au double & au triple, 
il attire l’humidité de lair , Si fe refout tout

c  3



58 D i s s e r t a t i o n  X III,
entier en une liqueur que l’on nomme liqueur 
des cailloux.

C ] La liqueur des cailloux eft précipitée par 
tous les acides , parce que l’alkali a plus d’af
finité avec eux qu’avec la terre quartzeufe, qui 
tombe dès qu’elle eft abandonnée de ~fon dif- 
folvant, Le quartz ainfi précipité , a une tex
ture très-amplifiée& fpongieufe,; il eft tellement 
gonflé d’eau, qu’il occupe douze fois plus de 
volume quand il eft mouillé,que quand il eft 
feç. Ce volume ne diminue pas dans l’eau, 
quoiqu’on l’y laifle en repos pendant long
temps, De là vient qu’à la longue , ^  avec une 
dote convenable de précipitant, la liqueur des 
cailloux fç convertit aifément en gelée , fur-tout 
Jorfqu’elle eft délayée de 4 ou 8 fois fon poids 
d’eau, car alors fa fluidité eft telle , que le pré« 
cipitanr peut difperfer facilement les molécules 
quartzçufes, de forte qu’elles remplirent toute 
la mafîe. Mais fi on ajoute une plus grande 
quantité d’eau, qui excede 24 fois le poids da 
la liqueur , alors elle refte limpide , quoiqu’on 
y  verfe enfuite autant & plus d’acide qu’il n’en 
faut pour faturer l’alkali. Ce phénomene eft très- 
remarquable, en vo ic i, je crois , la raifon.

Dans la liqueur étendue, toutes les parties 
quartzeufes fin i îrès-écartées , ou plutôt elles 
deviennent plus fubtiles en fe difleminant par 
tonte la mafle ; mais toute diminution de vo
lume augmente la furface, & avec elle le contait 
du fluide environnant. Ainfi , quoique le quartz, 
comme fpécifiquement plus pefant, doive tou
jours aller au fond , cependant, dans le cas par
ticulier , il ne peut vaincre la réfiftance du 
frottement, parce qu’il faut une plus grapd§
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force pour frayer un paflage à travers les par
ties qui s’oppofent à la chûte , que celle qui 
réfulte de la différence des gravites fpecifiques. 
Les molécules quartzeufes reftent donc iuipen- 
dues dans le fluide, & en même temps invisi
bles , foit à caufe de leur ténuité , foit a ranon 
de leur tranfparence. Mais fi le volume du fluide 
diminue par l’évaporation, fur-tout a 1 aide de 
l’ébullitiôn qui lui ôte en même temps une par
tie de fa ténacité & de fa jjefanteur, alors le 
quartz fe fépare.

(Tf?. Cette explication eft d’autant plus fatisftnfante , 
qu’elle rapporte le phénomene aux principes memes qu 1 
paroiffoit démentir. J ’obferverai feulement que M Ber
gman ne développe pas fuffifamment fa peniee lorfqu il 
dit que les parties quartzeufes deviennent plus fubtiles 
dans la liqueur délayée; M  de dtvrfio. ç« » « t f -  
fairement arrêté par la combinaifon avec lalkali , ne 
peut plus aller au-delà fans dècompof.t.on ; mais .1 eft 
poffible que dans une liqueur moins «endiie 1 «  P 
également fubtiles s’accrochent mutuellement a l .nftant 
que l’alkali les abandonne , quelles forment ainfi depç- 
t tes maires capables de vaincre la refiflance du flutue, 
&  ql,'a» contraire' dans »n fluide plus etendt, ces par- 
ties ! non pas plus fubtiles, ma,s plus ecar ee , reftent 
fufpendues fans pouvoir fe reunir ; ce qui fuffit a i exph 
cation. Au re fte ,fi l’on vouloir calculer ngoureufement 
les forces qui font ici équilibre a la Sravl“ ! ° nf  “  ”  
lécules miartzeufes , il n’eft pas douteux quil f.udroit y  
admettre auffi l’eftimation de la force d

rur elles le fel neutre forme dans la liqueur, 6C qui 
peut être déjà confidérable, quoiqu’inférieure au degre 
néceffaire pour produire diffolution.

La liqueur dés cailloux eft encore décompo- 
fée par une trop grande quantité d eau, foit en 
ce qu’elle affoiblit le diifolvant alkalm, foit parce

C  4
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qu’il eft en partie faturé par l’acide aérien qui
efl: uni à l’eau.

JCf'- S l'eau n’sgit pas par une affinité fupérieure , je
n j puis concevoir comment elle affoibliroit le difTo'vant, 
on^piurô comment elle fépareroit ce qu’il tient déjà en 
<Mb!ution.

D ]  Il paroît d’abord étonnant que la  liqueur 
des cailloux foit précipitée par l’acide fluorique, 
puifque cet acide s'empare avidement de la ter
re quartzeufe , mais il faut obferver qu’il a en
core plus d’affinité avec l’alkali. D’ailleurs le 
précipité n’eft pas ici du quartz pur , mais char
gé d alkali & d’acide , comme il a été dit pré
cédemment ( §. III. B ) ; il y  a cependant dans 
les deux cas quelque différence. En effet, l’acide 
& l’alkali fe rencontrent içi chargés l’un &  l’au
tre de quartz, & lorfque l’acide eft faturé d’al- 
k a li, il donne feul du quartz , par conléquent 
le précipité qui s’eft déjà formé fe rediffout en 
entier dans une fuffifante quantité d’eau , à une 
chaleur moyenne ,&  expofé amfeu du chalu
meau coule lur le charbon en un globule tranf- 
parent , qui cependant devient blanc & opaque 
en perdant fa fluidité. Le précipité que l’acide 
fluorique occafionne dans la liqueur des cail
loux , fe comporte delà même maniéré, il eft 
feulement un peu moins foluble & moins fufible, 
ce qui ne petit être attribué qu’à une plus grande 
dofe de quartz. L ’un & l’autre de ces précipités 
falinscontiennent d. l ’acide fluorique, qui peuten 
être dégagé par l’acide vitrioliquè, avec les phé
nomènes ordinaires. Lorfqu’on ne fait qu’une 
légère attention à ces cij-conftances , on fe per* 
fuade aifément qu’il y  a ici du fpat fluor avec
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l ’acide fluorique , mais on eft bientôt détrompe par 
un examen plus ex iâ. Le refidu de la diftillation 
du fpat fluor contient toujours de la félénite, 

•quelquefois mêlée d’alun & de quartz, tandis que 
celui qui refte dans le cas particulier , n’eft que 
du vitriol de potaffe mêlé de quartz. On voit 
par là combien il faut de travail & de circonf- 
pe&ion , pour ne pas embraffer l’erreur au lieu
de la vérité.

E l L’acide aérien , le plus foible de tous, 
précipite auffi la liqueur des cailloux, &^meme 
promptement & abondamment, lorfqu on en 
mêle tout de fuite une dofe fuffifante. Mais on 
peut fe paffer , fi l’on veut, de cette addition ; 
il fuffit de laiffer la liqueur expofée à l’air , ou 
dans un vaiffeau mal bouché, car elle attire 
fpontanément ce précipitant fubtil, qui préci
pité le quartz très-lentement, c eft-a-dire 3 a me- 
fure que l’alkali devient aéré.

ÉCjr1 C ’eft ainfi que fe forme clans les flacons de diffo- 
lutisn de potaffe, ce dépôt que l’on a regardé long temps 
comme provenant de la décomppfition d une portion de 
l’alkali.

V .  La terre, quartzeufe a en quelque forte 
un caraclere falin.

La forme cryftalline fous laquelle on trouvé 
fréquemment les pierres quartzeufes, ne feroit 
pas ici une preuve fuffifante , puiique cette Pro~ 
priété n’appartient pas uniquement aux fels ; 
la compofition & la folubilite nous fourniront 
des argumens plus folides.

A ] Pour connoître la génération de la terre 
quartzeufe, autant que l’on a pu jufqu a préfent
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pénétrer ce myftere, confidérons avec attention 
îa diftillation de l’acide fluorique ; cette opéra
tion eft accompagnée de phénomènes très-ex- 
fraordinaires, & que l’on ne peut expliquer que, 
par des recherches très-induôrieufes.

Que I on mette dans une cornue de verre 
tabulée, 100 parties de fpat fluor pulvérifé 
qu après avoir adapté un récipient dans lequel 
on aura mis 100 parties d’eau diftillée , l’on 
verfe par la tubulure 50 parties d’acide vitrio- 
lique très-concentré ; on s’appercevra bientôt 
d une chaleur fenfible dans 1a maffe ,  & il s’élevera 
une fiimée très-pénétrante ; que l’on conduife 
le feu d abord très-doucement , que l’on l’aug
mente par degrés , & que l ’on faffe enfin rougir 
le. fond de la cornue : le ventre & le col de 'h  
cornue^fe couvrent promptement d’une matiere 
blanchatre, & il fe forme une croûte de même 
comeur a la furface de l’eau du récipient. Lorf-

• que les vaiffeaux font refroidis, on recueille 
d abord la matiere blanche du récipient, q u i, étant 
îavée & féchée, fe trouve pefer à peu près 

Cette terre eft très-friable 8? fpongieufe , indif- 
foîubfe non-feulement dans leau , mais encore 
dans les acides les plus forts ; elle eft très - ré- 
fraéraire au feu lorfqu’on l’y  expofefeule ; avec 
moiiie de fon poids dallcah, elle donne un 
verre tranfparent & fixe ; avec trois parties, 
d’alkaii, elle produit une maffe faline déliques
cente. En un mot, elle préfente tous les carac
tères du quartz, & fe comporte de la même ma
niéré au foyer du miroir ardent, ainfi que l’a 
obferyé le célébré Macquer , fur une petite 
quantité de ce quartz, artificiel qui lui avoit été 
envoyé du laboratoire d'Uplal» '
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Indépendamment de ce quartz qui fe trouve 

fur-tout dans le récipient , on apperçoit dans le , 
col de la cornue , & à fa furface intérieure, une 
croûte blanche. L ’examen fait voir que ce 
n’eft autre chofe que du fluor minéral, plus 
ou moins dépouillé de phlogiftique, mais im
prégné même extérieurement de fon propre 
acide, & tenant peu ou point de quartz, ce qui 
fait qu’il fe fond aifément fur le charbon, au 
feu du chalumeau ; & lorfqu’on y  ajoute de 
l’acide vitrioliquè , il en dégage l’acide fluorique,,

Si on emploie dans la diftillation , partie 
égale , le double , ou une dofe encore plus 
forte d’acide vitrioliquè , les mêmes phénomè
nes paroiffent, mais avec une violence pro
portionnelle , il fe fublime une plus grande quan
tité de fluor, quelquefois même il paffe dans le 
récipient. Le verre eft prefque toujours corrodé 
&  percé entièrement lorfqu’il eft mince. L’eau 
du récipient , qui dans le premier procédé tient 
de l’acide fluorique pur, eft ici plus ou moins 
chargée en même temps d’acide vitrioliquè. Le 
fluide élaftique qui fe dégage , & que l’on peut 
également recueillir dans l’appareil au mercure, 
ne vient pas feulement du fluor , mais il eft alors 
mêlé d’une portion plus ou moins confidérable de 
vapeurs produites par l’acide vitrioliquè phlo- 
giftiqué, de forte que I on prendroit une fauffe 
idée de la nature de toute la maffe aériforme 
par les carafteres de ce mélange étranger.

Le fluor minéral fe comporte de la meme ma
niéré, lorfqu’on le diftille avec quatre parties 
d’acide nitreux ou d’acide muriatique ; mais il 
fe fublime moins de fluor , il y  a moins d acide 
dégagé, & il ne fe forme pas non plus la même
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quantité de quartz ; l’eau du récipient tient auffi 
avec l’acide fluorique , toujours un peu de ce
lui qui a fervi à la décompofition. Les acides 
bien concentrés des régnés végétal &  minéral , 
produifent prefque le même effet, mais encore 
plus doucement ; car le plus fouvent on ne 
trouve point de quartz dans le récipient, l’acide 
fluorique eft dégagé en fi petite quantité par la 
floibleffe de l’acide décompofant, que quelque
fois tout le quartz qui eft produit refte difîbus, 
& que pour -le rendre fenflble , on eft obligé 
de le précipiter de la liqueur par l ’alkali volatil. 
Suivant la !nouvelle table des attrapions éledi- 
ves ( i)  , l’acide fluorique s’empare de la chaux à 
l ’exclulion des acides même nitreüx & muria- 
tique , mais par la voie feche , le plus vola
til eft obligé de céder, quoiqu’il foit réellement 
le plus puiffant. Il réfifte cependant avec opi
niâtreté à l’aûion feule du feu , mais à l’aide 
d’un autre acide , il ne faut qu’un médiocre 
degré de chaleur pour le déplacer. Le fluor mi
néral chauffé plufieurs fois à blanc , & éteint 

, dans l’eau, fournit encore , comme à l’ordinaire, 
l’acide qui lui eft propre , lorfqu’on le diftille 
avec l’acide vitrioliquè.

(tf=> M. d’Arcet ( Journ. Phyf. tom. X X I I , p. 2 4 )  af
fine  que le fluor minéral, qu’ il appelle fpat phofphorique, 
le décompofe à un t r̂and feu , &  que quand il a été 
complètement vitrifie, l’acide vitrioliquè n’en dégage 
plus d’acide fpatique 011 fluorique; il eft très-poffible, 
comme le dit ce favant Chym ifte, que la perte que le 
fluor a faite dans cette opération, d’à peu près les deux

( i )  Nova j4cI. U pf.tom . 2. 
f  Journ. Phyf. tom. X I I I ,  pag. z <)$,
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nité s’exerce fur les autres terres qui entrent dans la com- 
pafiûon du {pat : je fer oi S bien de fon avis , s il etoit prouve 
oue le fpat fluor même cryfialhfe, portât avec lui da 
très terres , mais je ne vois aucune raifon de le ^'PP0^  
parce que la matiere des creufets , toujours fenfib ement 
attaques pendant c e t t e  vitrification, fournit naturellement 
le fujet de cette affinité.

Il eft facile d’expliquer la plupart dé ces phé
nomènes , en admettant que l’acide uni au ca - 
ce dans le fluor, foit très - volatil & capable 
d’emporter avec lui, à une certaine hauteur, un 
peu de fluor non décompofe, & c e l a  d autant 
plus puiffamment, qu’il s’éleve hu-même avec 
plus de rapidité. On a vu a u f f i  précédemment 
(S . III.) que cet acide, aide de la chaleur, . 
avoit une grande affinité avec le quartz, & de la 
vient que le verre qui en eft toujours forme,

Il ne fera pas inutile de raffembler ici les 
principales circonftances qui empechent de e- 
couvrir clairement cé qui fe paffe , & quijieu- 
vent détourner de la vraie route. C eft d abcrrd 
une quantité trop confidèrable d  acide v itn o h q u e , h  
on cherche à avoir l’acide fluorique pur d 
fuffit d’employer moitié de fon poids de acic e 
décompofant; fi on fe propofe de dccompofer 
complètement le fluor , il faut le quadruple de 
fon poids , & en général, on ne peut pas pécher 
par excès. Faute d'ajouter de l'eau  dans h  rea p ie n t ,  
les vaiffeaux de verre font plus altérés ; fans 
elle la vapeur élaftique ne peut fe réduire en 
liqueur , elle s’attache à la portion qui adhéré a
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l’acide vitrioliquè , & fe diflipe prefque toute! 
entiere avec lui* L a  confufion des matières pro
duit encore beaucoup d’obfcurités, il faut dis
tinguer avec foin le fluor qui eft volatilifé, le 
quartz pur qui fe trouve principalement dans le 
récipient, & ce qui eft précipité de l’acide fluo
rique par l’alkali fixe ou même par l’alkali vo
latil. Le gas 011 acide aériforme, que l’on dégage 
du fluor par le moyen d’une jufte dofe d’acide 
vitrioliquè , différé fenfiblement de celui qui eft; 

. produit par l’acide vitrioliquè phlogiftiqué. Mais 
il ne s’agit pas ici de toutes les propriétés de 
l’acide fluorique ; je reviens à mon fujet qui eft 
uniquement la terre quartzeufe , il fufKt d’avoir 
rappelle ce qui y  avoit rapport.

On demande donc d 'o u  provient le quartç que 
Von trouve dans cette opération ? Exiftoit-il dans le 
fluor minéral, & a-t-il été entraîné par la vo
latilité de fon acide? a-t-il été enlevé auxvaif- 
feaux de verre ? Les obfervations fuivantes ne 
favorifent ni l’une ni l’autre de ces opinions, 
& toutes les expériences qui ont été faites juf- 
qua préfent, femblent plutôt annoncer que cette 
matiere eft produite dans l’opération.

l° .  Ce quartz n’exiftoit pas dans le fluor mi
néral , car , quoiqu’il en tienne réellement quel* 
quefois, cela n’arrive pas toujours, & cepen
dant on en obtient également, & de celui qui 
en porte avec lu i, & de celui qui en eft abfo- 
lument privé. Par exemple , le fluor verd de 
Garpenberg eft communément dans ce cas , de 
maniéré qu’il fe diffout complètement dans les 
acides nitreux & muriatique ; l’alkali cauftique 
précipite de ces diffolutions du vrai fluor non 
altéré j l’alkali aéré en précipite delà terre cal»
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fcaîre ou calce aéré , par double affinité, &  il 
s’y  forme de la félénitô par l’addition de l’acide 
vitriolique.

2°. Le verre fe trouvant entamé , il paroît 
affez probable que c’eft lui qui fournit le quartz; 
mais il faut obierver qu’on en obtient égale
ment en petite quantité à un feu doux, & fans 
que le verre foit corrodé ; d’ailleurs ce qui eft 
enlevé au verre ne répond pas à la quantité 
de quartz qui eft produit.

3°. Il y  a plufieurs expériences qui ne per
mettent pas de croire que le quartz pâlie delà  
cornue dans le récipient , diffous ou volatilifé 
par l’acide, & fe dépofe enfuite dans l’eau. S i,  
au lieu d’eau , on met dans le récipient de l’e£- 
prit de vin reâifié , on y  trouve l’acide , mais 
011 n’y  apperçoit point de pouffiere quartzeufe, 
ce qui devroit pourtant arriver dans l’hypothefe 
de cette volatilifation. On verra dans la fuite 
plufieurs obfervations qui appuient cette con- 
clufion.

Au refte , la pouffiere du récipient bien lavée 
&  diftillée avec l’acide vitriolique, ne s’éleve 
nullement, n’eft pas, à plus forte raifon, tranf- 
portée dans le récipient , & ne donne point 
d’acide fluorique. Pour prouver que ce n’eft pas 
à caufe de l’abfence du phlogiftique néCeflaire 
à la volatilifation, que l’on y  ajoute quelques gou« 
tes d’huile d’olives, il s’élevera une fumée blan
che, laquelle fe dépofera en forme de pellicule 
blanche & écailieufe à la furface de l’eau dans 
laquelle on aura plongé le bec de la cornue ; &  
en regardant légèrement, on pourroit croire fa
cilement que la volatilifation eft démontrée,mais 
un examen plus férieux diffipe bientôt i’illulion.
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Eft effet, cette pellicule n’eft autre chofe quune 
matiere grafl'e rendue concrete par 1 acicle, & 
emportée par la fumée; en l’obtient donc de 
même en diftillant l’acide feul avec 1 huile. A 
fuppofer que l’acide fluorique foit feulement un 
acide vitrioliquè modifié (ce  que je remets à 
décider par d’autres expériences) , il faudroit 
toujours que ce changement fût d’un genre par
ticulier & bien différent de celui qui s opere 
communément par le phlogiftiqué. On ne peut 
nier cependant que l’acide fluorique n exifte 
réellement dans le fluor meme, car fi on mele 
cet acide avec de l’eau de chaux, la liqueur fe 
trouble fur-le-champ, & il te forme un précipité, 
q u i, lavé & féché , eft phofpho efeent à un cer
tain degré de chaleur; qui, diftillé avec 1 acide 
vitrioliquè, donne de l’acide fluorique & une 
pouflîere quartzeufe ; qui, en un mot, reffem- 
ble exa&ement au fluor minéral. Sur quel fon
dement pourroit-on donc douter qu il contienne 
l’acide que j’y  ai mis moi-même? Le fluor mine
rai eft donc réellement une chaux faturée d a- 
cide fluorique. A la vérité, il s’y  trouve quel
quefois un peu d’argille & de quartz*, mais ce 
n’eft qu’accidentellement & non effentiellement, 
la plus grande quantité d’argille que j y  ai trou
vée jufqu’à prêtent, étoit de quatre grains fut 
une once, c’eft-à-dire, ; ü tient auffi quel
quefois une foible portion d’acide muriatique, 
que je n’ai pas encore vu paffer j j .

Lorfqu’on confidere attentivement toutes ces 
circonftances , après avoir vu , non pas une ou 
deux fois feulement cette diftillation , mais 
après l’avoir fouvent répétée & varié les expé
riences , & examiné foigneufement les réfuitats,

on

I
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fon ne Croit pas pouvoir fe difpenfer de recou
rir à une nouvelle production , quoiqu’on ne 
doive jamais le faire qu’avec la plus grande 
eirconfpeâion.

En général , il eft difficile de concevoir les 
fluides autrement que comme un amas de mo
lécules folides, tellement fubtiles, que lorf
qu’elles font chargées d’une certaine quantité 
de chaleur, elles acquièrent la mobilité nécef- 
faire pour garderie niveau & pour le reprendre 
auffi-tôt qu’on les en a écartées. Cependant ces 
premieres molécules aqueufes dans letat de li
quidité , unies à l’acide fluorique} forment à 
peine une maffe folide, &  produifent plutôt 
un acide délayé , comme il arrive auffi avec 
les autres acides ; mais à l’aide de la chaleur , 
elles fe réçluifent en vapeurs élafliques , & ren
contrant alors les vapeurs de l’acide fluorique ,  
les unes & les autres s’uniffent & fe coagulent 
vraifemblablefflent en une poudre blanche. Il eft 
fûr que dans l’état de liquidité , elles préfen- 
tent beaucoup moins de contafr que dans l’état 
de vapeurs , & de là il réfulte dans le dernier 
cas une union plus forte , qui ne peut fans 
doute avoir lieu dans le premier cas, à caufe 
de cette différence. Si on traite le fluor minéral 
avec de l’acide vitriolique très-concentré, fans 
mettre.de l’eau dans le récipient, la vapeur élaf- 
tique ne fe condenfe prefque pas en liqueur, elle 
paffe pour la plus grande partie à travers les join
tures , & le verre des vaiffeaux eft plus corrodé 
qu’à l’ordinaire ; il en tombe quelques gouttes à 
la faveur de l’eau qui étoit encore unie à l’acide 
vitriolique, & c’eft la portion qui a échappé à 

Tome II, D 1
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la converfion en terre. La vapeur acide elle- 
même reçue dans l’appareil au mercure, four
nit un fluide élaftique aériforme , qui ne peut 
être condenfé en liqueur parle froid, mais il eft 
abforbé par l’eau qui devient acide, & les va
peurs aqueufes le coagulent. On voit par-là 
pourquoi le fluor minerai pulvenfe & expole au 
feu de digeftion , dans une cucurbite couverte 
de fort poids d’acide vitriolique concentré , en
duit d’une pouffiere blanche les corps humides 
que l’on fufpend au deffus de ce mélange , tan
dis que s’ils font fecs, ils n’en prennent pas ufl 
atome. Cela indique encore la raifon pour la* 
q u e lle  en répétant lesdiftillations de 1 acide fluo* 
rique avec de l’eau, il fe convertit enfin tout
entier en quartz,

Il faut donc pour cette coagulation-, non-leu* 
lement des vapeurs acides chaudes & de l’eau, 
mais encore que cette eau foit elle-même réduite 
en vapeurs ; car cette coagulation ne s’opere 
que bien difficilement dans l’intérieur de la 
maffe, & très-facilement au contraire à la fur- 
face qui eft toujours en évaporation lorfque l’eau 
eft liquide.

M ais, quelque foit la caufe de cette unioft 
finguliere, & bien digne de l’examen le plus 
exad , il paroît du moins certain que l’acide fluo
rique y  entre : cette combinaifon eft fort analo
gue à la composition des fels neutres & moyens; 
ce n’eft donc pas fans raifon que l’on regarde 
ce produit comme participant de la nature fa- 
line , quand même il fejroit peu foluble dans 
l’eau, comme le gypfe •> °u  tout-a-fait infolu- 
ble 3 comme le fluor minéral, qui, étant cora-
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pofé d’acide fluorique faturé de terre calcaire * 
ne fe rapproche pas moins pour cela des fels 
moyens terreux*

f c j*  Ce que j ’ai à ajouter ici } m’a été fourni pàrM. Bê(r*î 
gman lui-même;, je vais en donner latradufMon fidélle* 
pour ne pas priver ce Savant eftiniable des éloges qué 
mérite l'on èmpreffement à adopter , contre fes propres 
opinions, tout ce cuti lui préfente les cam&erès de la 
vérité.

« La poudré quartzeufe qui fe trouve dans là diftillatioii 
du fluor minéral avec l’acide vitriolique > vient ou dit 
fluor même, ou dès vailfeaux de verre, ou dé l’eau &  
de l’âcide uriis &  coagulés. La première hypothefe ne peut 
être admifej du moins dans tous les cas , puifque l’on 
trouve du fluor minéral abfolument privé de quartz * qui 
donne cependant la inêirtë pouffiére quartzeufe ; la fé 
condé m’avoit paru peu probable , parce qu’à une dou£â 
chaleur on obtient du quartz j fans que le verre fo't 
fenfiblement attaqué ; j’ai donc été en quelque forte réa 
duit à admettre la troijième. Mais la queflion â été de*, 
puis très-heureufement réfolue par M. M eyer, il fuffira 
d’indiquer les expériences Suivantes : que l’on prenne 
trois vafes femblables d’étain , de forme cylindrique, que 
l’on tîiette dans chacun une once de fluor minéral réduic 
en poudre > &  tiois onces d'acide V itr io lique concentré s 
( ayant l’attention de ne pas fe fervir de mortier de verre 
pour la pulvérifation ; ) que l’on ajoute enfuite dans l’uri 
de ces mélanges une once de quartz pulvérifê , dans lé 
fécond , le même poids de verre auffi pulvérifé, fans riefî 
mettre dans le troifieme ; que l’on fufpendé après cela 
iine éponge humide dans la partie Supérieure de chaque 
cylindre, &  qu’on les expofe enfin tous les trois * biert 
fermés de leurs couvercles, à une température moyennes 
Si ou ouvre ces vaiffeaux une demi-heure après, oti 
trouvera i’éponge de celui qui contenoit du verre, coQ- 
verte d’une pouffiere quartzeufe abondante , &  le mé
lange confidérab’ement tuméfié; on ne remarquera dans 
le: deux autres aucun changement; douze heures après y 
l’éponge du vailleau qui tient du quartz, fera aulfi clia

D %
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gée d’une pouffiere blanche ; mais l’éponge du vaifleatf 
dans lequel on n’aura mis que le fluor minéral &  l’acide, 
ne montrera pas la plus légere trace de pouffiere quar- 
tzeufe, même au bout de plufieurs jours. Ce qui prouve 
bien clairement que la pouffiere dont il s’agit , eft enlevée 
au verre par les vapeurs acides, à la maniéré des dif- 
folutions ; &  qu’elle fe dépofe en partie dans l!eau qu’elle 
rencontre, parce que l’acide délayé ne peut en retenir la 
même quantité que l’acide aériforme. Mieux inftruit, j’aban
donne déformais mon opinion fur la formation du quartz 
par la coagulation des vapeurs , &  je fuis très-fatisfait de 
.voir briller dans tout fon jour la lumiere de la vérité. »

B ] Voyons maintenant f i  la terre quartzeufe e/l 
abfolument infoluble dans l'eau : il eft bien cer
tain que les eaux des fontaines d’Upfal tiennent 
un peu de quartz , mais il paroît qu’il y  eft 
plutôt comme fufpendu à la faveur de la ténuité 
de fes parties , que véritablement diffous (i). 
il n’eft pas douteux qu’on en trouvera de même 
dans d’autres eaux , lorfqu’on les examinera 
convenablement»

On fait que l’eau attaque d’autant plus puif- 
fammènt les corps , qu’elle eft plus chaude. Dans 
un vaiffeau ouvert, elle ne peut recevoir que 
le degré de chaleur qui accompagne la pleine 
ébullition , & qui répond au 100e. degré du 
thermometre de Suede ; que l’on faffe bouillir 
fi long-temps que l’on voudra la terre quartzeu
fe , elle ne paroîtra pas fenfiblement diminuée, 
de forte qu’on la jugera infoluble ; il ne fan- 
droit pourtant pas en conclure qu’elle réliftât 
de même à un plus grand degré de chaleur. On

(i) Tçm. i " .  pages 168 & i-]i.
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parvient à diffoudre dans le d igefteur de Papin s 
des matieres qu’on feroit inutilement bouillir 
dans des vaiffeaux ouverts. Il faut avouer ce
pendant que personne n’a encore éprouvé lé 
quartz de cette maniéré, & qu’on n’auroit encore 
aucune idée de ce qui peut en réfulter, fi îâ 
nature n etoit venue d’elle-même au fecours de 
notre pareffe & de notre ignorance.

On trouve en effet à Geyfer en Mande, une 
fontaine d’eau chaude, qui dépofe du quartz 
en fe refroidi'ffânt , & qui s’eft ainfi formé 
un baffin , dans lequel on apperçoit encore tous 
les jours des maffes énormes de même matiere 
qui y  retombent, après s’être élevées en forme 
de colonnes , de quatre-vingt-dix pieds & plus. 
A la vérité on ne peut mefurerlé degré de cha
leur à la fource même, parce que la pluie d’eau 
chaude brûleroit T ’obfervateur ; cependant on 
voit qu’après avoir traverfé deux fois une cou
che d’air de quatre-vingt-dix pieds d’épaiffeur, 
tant en s’élevant qu’en retombant, elle fait en
core monter le.thermometre à IOO degrés, ( 80 
de R'eaumur ) ce qui prouve affez clairement 
qu’ellè étoit bien plus chaude auparavant, &  
fur-tout dans l’intérieur de la- terre ; on n’en 
fera pas étonné lorfqu’on fera attention que lé 
feu fouterrein agit ici fur l’eau des cavernes 
environnées & défendues par des bancs de-pierre 
très-épais. Voilà fans doute un appareil bien 
fupérieur à celui de Papin. Il eft évident que le 
baffin a été formé fe confolide tous les jours 
par le quartz,. qu i, abandonné par fon diffol-r 
vant, à caufe de la diminution dé îa chaleur, fe 
précipite, &fe trouvant encore comme ramolli, 
devient un corps concret. Mais j ’ai parlé ail-
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leur? plus amplement de cette fontaine (jV 

Au refte , il réfulte de ce qui précédé que la 
terre quartzeufe fe rapproche des cara&eres des 
fels , mais quelle en diffère par la folubilité, au

Jjoint que nos limites artificielles l’enlevçnt & 
g renvoient à la çlaffe des terres»

V ï ,  Le quart£ doit - il être, compte en 
Minéralogie parmi les terres primitives?

On entend par terres primitives, celles que 
l'on ne peut réfoudre en terres plus fi m pies ;, 
on appelle dérivatives, celles qui font compofées 
de deux ou de plufieurs terres unies intimement ; 
à  laquelle de ces claffes appartient le quartz? 
S ’il s’agiffoit dç décider s’il eft une fubftance 
iîîttple &  homogene , on fero.it fondé à répon» 
■dre que non ; car, d’après les expériences que 
j 'a i rapportées fur la production de cette terres 
il eft vraifemblahie qa’il y  entre du moins deux 
principes, favoir l ’acidç fluorique, &  quelque 
matiere qui appartient effentiellement à l’eau 
(2 ) ; on ne peut donc le regarder comme fm> 
pie &  homogene. Mais comme nous ne çon- 
ïioiffons pas la nature des premiers élémens de 
l ’eau, &  qu’il n’y  a encore aucune expérience 
qui prouve qu’aucjïne des autres terres primi* 
tives , comme la chaux, la terre du fpat pefant5 
ï i  magnéfiç & Jaluniine , puiffe venir de la pure

,--------------- ----------------------- --- . _

(1) Voyez le Mém. lur les produits des volcaps, iVoy, ççtq 11pfol, 
%ome

E t Journal Phyf. tome X V I , pages iqq & 266.
(2) ^  I l  n eft pas befoin d ’avertir que ce pa{[âge, ainjï que quelques 

autres de cette Differtation 3 doivent çtfe eçrrigés d ’après l ’additiop
que V4w \?r m'a (mm* §.
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fubftance de l’eau, il fuit que le quartz doit être 
regardé en Minéralogie, comme terre primitive , 
iufqu’à ce que l’on ait vérifié par des expenen- 
ces d’analyfe & de fynthefe, que fa baie ter- 
renie reffemble abfolument à l’une des terres 
précédemment nommées ; on la renverra alors 
dans la claffe des terres dérivatives, mais non 
auparavant ; & en attendant, il faut prendre 
garde d’accorder trop de confiance à de fimples 
conjeûures ou à des obfervations équivoques. 
J ’avoue qu’il paroît bien plus {impie à ceux qui 
forment des fyftêmes de regarder toutes les ter
res , comme des modifications d une feule , ou 
du moins d’un petit nombre ; mais il faudroit 
çonnoître la natute entiere , pour juger ainfi ce 
qu’il y  a de plus compofédans le monde matériel. 

Quelques - uns ayant remarqué que l’argille 
prenoit au feu la dureté du quartz, ont conclu 
que les principes de ces fubftances etoient les 
mêmes; cçla feroit en effet démontré, fi le 
quartz, après avoir été diffous par 1 alkali, 
donnoit réellement de l’alun avec 1 acide vitrio-» 
lique , ainfi que l’ont annoncé quelques moder
nes , mais l’expérience faite convenablement «, 
détruit cette fuppofition, car la premiere de ces, 
terres fe change toute entiere en alun par fon 
union avec l’acide vitriolique, la fécondé au con-- 
traire n’eft pas même attaquée par cet acide 3 
lorfqu elle eft pure, (§ . §. Il & III, A. )

D ’autres penfent que le quartz vient de la 
craie , parce qu’on en trouve communément 
dans les montagnes de craie , & ils fe fondent 
principalement fur les phénomènes que préfen- 
tent les minéraux qui forment gelée avec les 
acides ; mais ils fe méprennent fur leur exp'U»

D 4
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cation, je l'ai indiquée ailleurs (i) . An refte; 
l’Académie a dans fa collection de minéraux un 
ouriin exactement rempli de quartz , entouré de 
même matiere, & dont le têt animal eft cepen
dant encore calcaire & même fpathique ; il ne 
feroit pas facile de concevoir dans cette hypo- 
thefe, comment la craie ayant pris au dehors 
la nature du quartz, la croûte calcaire auroit 
pu ne pas fubir auffi cette métamorphofe. Mais 
c’eft trop s’arrêter fur ce fu jet, le défaut d’ex
périences convenables nous faille dans une telle 
obfcurité , qu’il eft impoffible de déterminer 
avec quelque certitude la nature de cette pro
duction.

S- V I L  Comment fe  trôuve la terre quart» 
[eufe dans le regne minéral ?

II eft rare de trouver, au moins fur la croûte 
antérieure de notre globe, la terre quartzeufe, 
telle qu’on l’obtient de la liqueur des cailloux 
précipitée par un acide , c’eft-à-dire, pure & 
exempte de toutes parties hétérogenes; elle eft 
au contraire, comme les autres terres primitives, 
toujours plus ou moins mêlée d’autres matie
res , foit méchaniquement, comme dans l’argille 
ordinaire, foit plus intimement, & comme en 
difTolution dans laferpentine , l’asbette, le mica, 
le grenat, le fchorl, la zéolithe, & les autres 
pierres qu’on appelle quartzeufes. Dès que les 
caraCteres du quartz dominent dans la maffe ,

( l)  Mém. fur tes produits des volcans, & c . 
1 Journ. Phyf.tom, X V I, pag. 218,
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on eft fondé à lui donner cette dénomination 
prife de la partie la plus confidérable du com- 
pofé. Il faut remarquer cependant que ces ca- 
rafteres ne fuivent pas toujours la proportion 
de compoiition ; car il y  a quelques-unes des 
terres les plus fimples, dont les propriétés ont 
en quelque forte bien plus d’intenfite que les pro
priétés des autres. C’eft ainfi qu une maffe dont 
l’argille pure ne fait que le quart & meme quel
que fois moins, conferve cependant la. nature 
& les caraderes de l’argille. En général je ne 
donne le nom de quartzeux , qu’aux mélangés 
qui préfentent ceux que j ai précédemment in
diqués (§ . I I ) ;  & quoiqu’ils foient quelque
fois plus obfcurs , fuivant la nature &  les pro
portions des matieres hétérogenes, cela ne doit 
pas arrêter dès qu’ils font les carafteres do-
minans.

On fera furpris fans doute que M. Bergman pa« 
roiffe abandonner ici fa méthode de claffer les minéraux 
exclufivement par le principe qui y  eft le plus abon
dant; après nous avoir lui-même fourni tant de preuves 
qu’il n’y  avoit qu’une analyfe exaifte qui pût donner une 
connoiffance parfaite de leur compofition. N ’eft-ce pas là 
le véritable objet d’une claffification favante &  vraiment 
utile de repréfenter fans ceffe à l’efprit les refultats de 
toutes ces analyfes, de redreffer les jugemens hafardes 
d’après les apparences extérieures , d’effacer enfin l’im- 
preffion de ces propriétés qui ne frappent plus vivement 
nos fens , que pour égarer plus fûrement notre intelli
gence ? Tous les fignes , tous les refultats d’effais que 
l ’on donne comme caraftériftiques , deviennent inutiles , 
équivoques, infideles , s’ils ne rentrent dans cefyftêm e, 
s’ils changent la conclufton de l’analyfe au lieu de la 
fuppléer.

Le quartz z les cryftaux de montagne ,  le?



î ?  D i s s e r t a t i o n  X I I I .
files &  les jafpes appartiennent inconteflable» 
ment à cette claffe ; enfuite, mais plus obfcu- 
rem ent, les petroiilex & les fekUfpats, les zéo* 
lithes, les fchorls, &  enfin les grenats placés 
tous près de la ligne de féparation des gemmes; 
lefqueîles doivent être abfolument exclues de la 
claffe des quartzeux, &  appartiennent à celle 
des argiîleux, non- feulement par les carafteres, 
mais encore par la proportion des principes, 
comme je l ’ai fait voir ailleurs ( i) .  Le quartz 
fe trouve en grande quantité dans la plupart 
des pierres que je viens d’indiquer, elles tiennent, 
en même temps un peu de terre calcaire & ar- 
gilleufe, cependant les carafteres du quartz ne 
fe montrent pas d’une maniéré auffi diffinfle 
dans les dernieres , mais ce n’eft pas ici le lieu 
d’affigner les différens fpécifiques,

(0  W ov. aH. UpfaL. Tatne I I I .  V oyez ci-après Differtat. XV,



DISSERTATION XIVe.

D E  L A P I E R R E  H Y D R O P H A N E.
Heu frodigiofn ingénia , quot modis a u x im u ^ j r a ia  rcrum.

§. I, Propriété particulière de la Pierre 
hydrophane.

3 3  ENFDICTUS C e ru tu s  dit avoir vu avec beau* 
coup d’admiration chez Furlegerus , à  Nurem
berg , une pierre opaque, qui, étant plongee 
dans l’eau, acquéroit infenfiblement de la tranl- 
parénce ,&  qui,en féchant,redevenoit opaque, 
ce qui la faifoit appeîler pierre changeante, ( i) .  
Ces pierres ont été depuis ee temps fort rares, 
&  l’on ne tarda pas à leur donner le nom im
propre d'oculus mundi, œil du monde (2.)* On. 
apperçoit aifément la raifon de la premiere de 
ces dénominations, la fécondé ne peut etre at
tribuée qu’à une imagination exaltée, Le D r„ 
HiU appelle hydrophanes les fubftances qui de-= 
viennent tranfparentes dans l’eau , dénomination 
neuve , mais qui eft très-convenable (3)»

(1) Dans up Ouvrage intitulé Mufœum calceol. publie en 1622»
(2) Wormius écrivoit en 16 4 2 , que Sperlingius, Directeur du 

Jardin de Coppenhague, lui avoit donné un^ de ces pierres a iOU5 
je  nom d'oculus mundi.

(3) Hiftory offpffils*
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II fuffit de confidérer ce phénomene ave« 

quelqu’attention , pour en pénétrer la vraie eau- 
fe, & pour fe convaincre que la progreffion de 
la tranfparence fe fait de la circonférence au 
centre, on peut même obfcrver qu’il s’éî'eve 
alors continuellement quelques petites bulles 
d’air de la furface. A la vérité , quelques-uns 
afïurent que cette tranfparence commence dans 
l’intérieur, & fe propage enfuite à l’extérieur ; 
mais il faut pour cela qu’il y  ait quelque fente 
imperceptible par où l’eau puiiTe pénétrer d’a- 
bord dans l’intérieur. Les pierres' de cette efpece- 
que je poffede , & toutes celles que j’ai pu voir, 
commencent naturellement à acquérir cette 
tranfparence à l'extérieur,,

Les effets des nuages nous apprennent qu’un 
mélange épais de parties d’eau & d’air, empêche 
le paffage de la lumiere,. 8r forme une maflë 
plus ou moins opaque , quoique les molécules 
de chacune des deux matieres féparées foient 
tranfparentes. Il faut en chercher iè principe 
dans la différence de force refringente , an 
moyen de laquelle les rayons font détournés 
dans chaque molécule, de leur premiere direc
tion, ce qui exclut la diaphanéité.. Une expé
rience très-commune fervira encore mieux à 
cette explication : le verre le plus clair devient 
opaque, lorfqu’on le réduit en pouffiere, parce 
que la lumiere qui paffe eft bien moins réfrac
tée par l’air qui remplit les interfaces , que par 
les molécules de verre ; mais en y  ajoutant de 
l’eau , elle déplace l’a ir , & comme fa force 
refringente fe rapproche plus de celle du ver
re , la tranfparence revient à un certain point. 
En fuppofant la pefanteur fpécifique de l’eau T
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femme i , ooo , celle de l’air fera a peu ples 
comme o , ooi , &  celle du verre qui varie 
fuivant fa compofition , fera au plus comme
2 3 8 0 ,  au moins comme I ,  791 ( l>  Ainii , 
la plus grande différence de pefanteur entre le 
verre & l’eau , eft de z ,  380 ,1a plus petite de
o 791 ; la plus grande différence entre le verre 
&  l’air eft de 3 , 379 , la plus petite de: 1 ,790. 
On peut juger par-là les quantités de réfraction ,
& les degrés corréfpondans de tranfparence.  ̂

Imaginons maintenant uns pierre qui ait à 
peu près la pefanteur fpécifique de 1 eau , ou du 
moins qui ne s°en éloigne pas plus que le verre, 
fuppofons encore que fes particules foient trans
parentes, &  que la maffe foit percée également 
de petits trous imperceptibles, de mamere que 
l’eau &  l’air puiffent y  pénétrer, quoique diffi
cilement ; cette pierre fera opaque lorfqu’elle 
fera feche , elle deviendra tranfparente dans 
l ’eau 5 comme 1 oculus Ttiutidi.tLa leffive alkaline 
produira encore mieux cet effet, parce qu elle 
eft plus denfe que l’eau.

CCf=> Il eft bien vrai que la réfraâion eft ordinaire
ment proportionnelle à la denfité du corps refringent, 
mais on fait que les matieres phlogiftiques font exception 
à cette réglé , -en ce qu’elles réfra&entavec plus de force 
que leur denfité ne l’annonce ; on doit donc avoir égard 
à leur attraélion particulière & réellement éle&ive. M. 
Gerhard a en effet obfervé qu’une pierre qui devenoit 
tranfparente dans l’eau chaude au bout de 45 minutes, 
acquéroit la même tranfparence en 2.5 minutes, dans l’ef- 
prit-de-vin le pins re&ifié. N. Mém. de L’Académie de 
Berlin, ann. >776, page 171.

(1) Voyez la table de Mufchenbrœck,
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Le Phyficien peut donc affigner les caufes dé 

ce changement, & cela diminue déjà beaucoup 
du prodige ; cependant > comme il faut trois con
ditions qui font rarement unies, on n’a trouvé 
que peu de morceaux quieuffent cette propriété, 
&  ils ont été achetés à un prix très-confidéra- 
ble. Cette extrême cherté a auffi empêché d’exa-» 
miner cette matiere , on n’a pas lu où il falloit 
la chercher , & les opinions ont été tellement 
partagées fur fon origine , que les Obfervateurs 
les plus attentifs n’ofoient pas même décider li 
elle appartenoit au regne minéral ou au regne 
animal. Cependant quelques curieux * tant ama
teurs que Marchands, en ont fait la recherche, 
voici les refultats de leyrs découveres, préfentés 
à l’Académie royale de Stockholm.

M. Qyiji voyageant en Angleterre, lui en
voya en 177Û des obfervations fur trois pierres 
de cette efpece, qu’il avoit vues au Mufée de 
Londres ; mais on ne lui permit que de les exa
miner , & il ne put en découvrir la vraie nature, 

Au commencement de 1774 , M. Pœt{sch de 
Léipfick,rapporta à l’Académie, que l’année pré* 
cédente on avoit offert pour la cclle&ion de 
î’Elefteur, une pierre changeante, du prix de 
cents ducats , qui reffembloit à une variété d’o
pale, qui fe trouve à Eiber.ftock ,&  qui, ayant 
été effayée, acquit de même de la tranfparence 
dans l’eau. D ’où il conclut que les pierres chan-* 
geantes appartenoient à la famille des opales, 

En 177 6 , le célébré Murray communiqua à 
l’Académie ce qui avoit été découvert trois ans 
auparavant, par M. de. Vdihtïm, Directeur des 
mines dans l’Hercinie, que les pierres changean
tes , grifes, vertes & jaunes , n etoient autre
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diofe que les croûtes les plus fines de la calcé
doine de Ferroë. %

En 1777 , le célébré Br'ùnnich, Profeileur a 
Copenhague, envoya 1111 Mémoire dans lequel 
il confirriia que la calcédoine de Ferroë étoit la 
mere de la pierre changeante# Je me borner2ï 
à rappeller cette circonftance , on peut conful- 
ter au furplus les ACtes de 1 Academie ( 1 )•

0̂ f=* M. Gerhard remarque que Boyle eft le premier 
qui ait décrit la propriété de la pierre changeante, & que 
tous les Naturaliftesqui en ont parlé depuis, nontpnjque 
fait que U copier; il n’auroit pas compris dans cette lifte 
le favant Brünnich, s’il eût eu connoiffance de fon Mé
moire publié en Suédois dès 1777  , où il indique plu
fieurs variétés de ces pierres, telles qu’un cacholong de 
Ferroë, une agathe de Rifengeburg en Bohem e, une 
croûte d’opale d’Ebischitz en Saxe , &c. À  la vérité ,  le 
Mémoire de M. Gerhard eft de 1776 , mais il n’a été im
primé qu’en 1779 , &  à cette époque MM. Brünnich 3c 
Bergman avoient déjà répandu de nouvelles lumières fur 
ce fujet; voilà ce qui réfuhera toujours néceffairement 
du retard de la publication des Recueils des Académies.

Après avoir fait connoître en général cette 
propriété fi eftimée , & annoncé qu’elle fe trou- 
voit dans quelques opales &  dans quelques cal
cédoines , il convient de faire un examen plus 
exact de ces pierres , quoiqu’il foit certain que 
la même propriété puiffe fe rencontrer &  fe 
rencontre effectivement dans quelques autres 
genres.

(1)  Ann. 1777. J ’étois alors Préfident de l’Académie , je  ne fis 
mention que des obfervations qui lui furent envoyées \ il faut voir 
les autres particularités hifloriques dans l’Oiwrage deM . Brüchman%
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§. II. Comparaison de l’opale & de la 
calcédoine.

L’opale & la calcédoine fe rapprochent à 
plufieurs égards.

A ] L’une & l’autre ont fouvent une coulai 
laiteufe, la premiere eft cependant plus trans
parente que la fécondé. La couleur de l’opale 
paroit ordinairement différente, fuivant qu’on 
en juge par les rayons rompus ou réfléchis; 
mais cette propriété ne lui appartient pas exclu- 
fivement.

B ] La pefauteur fpécifique de la calcédoine eft 
plus grande que celle de l’opale, cependant la 
différence n’eft pas bien confidérable. L’opale 
d’Eibenftock varie depuis i ,9 58 , jufqu’à 2,075, 
& les calcédoines de divers endroits, depuis
2 ,  559 > îufclu’à 4 > 36°- , , ,

C ] L’opale n’a pas affez de durete pour taire 
feu avec l’acier , & il en eft fouvent de même 
d». la calcédoine , de forte qu’à cet égard, elles 
fe confondent encore par degrés

D ] Elles foht l’une & l’autre infufibles, lorf
qu’on les expofe feules au feu ; elles ne fe diffol- 
vent que difficilement & en petite quantité, 
lorfqu’on y  ajoute du phofpbate natif ou fel 
microcofmique ; elles fe diffolvent très-bien dans 
le borax lorfqu’il y  a une dofe fuffifante , & 
encore mieux dans la foude avec une violente 
ébullition.

E ] Elles fe rapprochent également par la 
compojition , ce que j’ai découvert de la ma
niéré fuivante. J’ai mêlé un quintal de calcé
doine de Ferroëj réduite en poudre fubtile par

la
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a lévigation ; j’y  ai ajouté trois fois autant 
de foude, j’en ai formé une petite boule avec 
un peu d’eau , je l’ai fait fécher , & je l’ai en
fin expofée au feu avec précaution , pendant 
tme heure & demie, dans un creufet de fer. Il 
fau t, dans cette opération , augmenter le feu 
par degrés, & ne pas paffer un certain point; 
on réuffit à peine une fois fur iix, à empêcher 
la maffe de fe liquéfier. Plus on emploie d’alkali, 
plus on facilite l’accès des menftrues qui doi
vent extraire toutes les parties folubles, mais 
on augmente en même temps la difpoiition à la 
fufion ; or, quand la maffe a coulé , elle s’efl 
néceffairement chargée d’un peu de fer qui rend 
la féparation exatte des principes plus labo- 
tieufe, & même il en refie une portion adhé
rente au creufet, qu’il eft difficile d’en détacher. 
Il importe de prévenir ces inconvéniens, &  
ceux qui trouveraient ce régime exaft du feu 
trop fatigant, doivent diminuer la quantité d’al- 
kali jufqu’au quart ou même au fixieme du poids 
de la calcédoine, alors ils pourront atteindre le 
but, quoique plus imparfaitement (f). Revenons 
à la petite bouïe qui tombe feulement en effioref- 
cence à un feu convenable : je recueillis la 
poudre, je la jetai dans l’acide muriatique , &  
je la tins au feu de digeftion , jufqu a ce que le 
réfidu me parût éluder abfolument toute a&iou 
du diffolvant. Ce réfidu infoluble étoit du 
quartz pur , qui, lavé & féché, pefa 84 livres 
docimaftiques , de forte que la partie diffoute 
étoit de 16 livres ; l’ayant précipitée &  exami-

(1) Voyez le g. III , de U DiiTertjttian fuivante.
Tome II , E
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né e , elle fe trouva toute entiere de l’alumine, 
ou terre argilleufe , à la vérité mêlée d’une pe- 
iite portion de fer5 mais ne donnant pas 1^ 
moindre ligne de calcaire, a

Je ne dois pas omettre que la même calcé
doine ,  fans avoir été traitée avec l’alkali, & Am
plement digérée dans l’acide muriatique, donna 
auffi un peu d’alumine, mais le produit de la dif- 
folution fut quelquefois moins confidérable. Elle 
différé donc du filex faifant feu , qui donn._ a 
peine quelques parties d’alumine par ce procé
dé, & qui , au furplus , fe trouve toujours 
jnêlé de calcaire, quoiqu’en moindre proportion 
que les cryftaux de quartz.

L’opale d’Eibenftock s’eft comportée de meme 
que la calcédoine, foit avant, foit après avoir 
«té traitée avec l’alkali. La quantité d’alumine 
.que j’en ai retirée, étoit feulement plus foible 
:de quelques livres , mais je ne répondrois pas 
que cette différence fût confiante.

F ] Il me paroit d’après cela, que l’on peut 
eonfidérer l’opale comme une calcédoine plus 
pure & moins denfe, & réciproquement la cal
cédoine ,  comme une opale plus groffierc oc prus 
■compaae. On ne peut douter que l’opale ne foit 
réellement d’un tiffu plus fpongieux , Iorfqu’on 
■voit non-feulement que fa pefanteur fpécifique 
teft moindre, mais même que des fragmens de 
cette pierre acquièrent quelquefois de la iranf— 
parence & du poids dans 1 eau.

III. Du Silex hydrophane.

Nous nousfommes occupés jufqu’à prcfent de 
l’opale & de la calcédoine, mais ces pierres ?
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ÏÏans leur état de perfeaion , ne font pas fuf- 
ceptibles du changement dont il s'agit, du moins 
dans un degré capable d’exciter notre admira
tion ; an contraire , cette propriété fe rencontre 
quelquefois dans les croûtes qui les environnent, 
il faut donc les examiner ici plus attentivement,

A] Il eft certain en général, que les pi-erres 
quartzeufes qui fe rapprochent du filex ou pierre 
à fufil, par leur caffure égale & polie , fe trou
vent fréquemment couvertes d’une enveloppe 
plus groffiere.il y  a des fignes non équivoques , 
qui indiquent que ces pierres fe font formées 
d’une maffe tenace, qui s eft peu a peu endurcie ; 
o r, pendant cette opération, le volume: fe ref- 
f e r r a n t  lentement, les parties plushomogenes ont 
pouffé à la furface les parties plus groffieres ou 
diffoutes plus imparfaitement ; quelquefois auffi 
ces parties ont pu être portées vers le centre , 
iorfqu’il s’y  trouvoit quelque petite cavité. La 
réfiftance augmentant^ mefure que la maffe 
devenoit plus denfe, elle eft parvenue au point 
de s’oppofer à l’émerfion des particules-;, &  de 
forcer celles qui étoient exprimées à s’arrêter 
dans les couches parallèles à la furface , que l’on 
diftingue à leur couleur ou au degré de tranf- 
parence, comme on peut le voir dans les aga- 
thes, les calcédoines & autres pierres femblables. 
Les croûtes les plus extérieures font toujours 
les plus groffieres, & il n’eft pas douteux qu’elles 
font le produit d’une excrétion , tandis que la 
matiere étoit encore dans fa premiere molleffe ; 
les autres font d’autant plus fines, que leur ré
paration s’eft faite plus tard.

Il m î fçmble qu’à l’inrpeâion des géodes de tout®
Ë 2
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efpece, même des fours à cryftaux , qui ne font que S& 
grandes géodes, on feroit plutôt tenté de croire que ce 
font les parties les plus fines qui font exprimées des maffes 
plus groffieres, &  que ce mouvement de tranffudation fe 
fait toujours de dehors en dedans, de quelque cavité où 
]a matiere fe cryftallife d’abord librement, où elle forme 
dans la fuite une maffe continue par la réunion de ces 
anêmes cryftaux, lorfqu’eile eft affez abondante ; de forte 
que les couches extérieures font de proche en proche , 
comme des filtres de plus en plus ferrés, qui participent 
à  la fin plus ou moins de la nature des fubftances qu’ils 
ont tranfmifes, &  dont ils ont eux - mêmes retenu une 
portion. Dans cette hypothefe , on conçoit aifément 
comment cette matiere plus fine a pu être fournie par 
la maffe environnante où elle étoit difféminée ; dansl’hy- 
pothefe contrairej il faudroit admettre la préexiftence 
d’une matiere diftinfte de ces maffes ; il faudroit fuppo- 
fer une force d’excrétion dans une fphere très-étendue, 
car M. Gerhard, parlant de la pierre changeante, qui 
fert d’écorce à la chryfoprafe de Sibérie, c!it précifément 
qu’elle fe trouve fous une pierre d’abord affez molle &  
poreufe, qui devient plus compaâe en raifon de la pro
fondeur , &  qui fe change enfin en un caillou verd , jaune 
ou blanc.

B ] Les croûtes dont nous venons de parler, 
différent néceffairement par le tiffu, la denfité, 
la dureté & la pefanteur ; elles ne peuvent donc 
réunir toujours les trois conditions néceffaires 
pour produire le changement dont il s’agit. (§.I.) 
L ’expérience a appris que ni la fituation , ni le 
coup d’œ il, ni le toucher, ni aucun autre figne 
extérieur ne pouvoient faire reconnoître sûre
ment les morceaux qui en font fufceptibles, &  
qui font fouvent environnés de matieres qui ne 
le font pas. On peut rejeter, à la vérité, ceux 
qui n’adherent nullement à la langue, mais ceux 
qui manifeftent cette propriété , ne deviennent 
pas pour cela tranfparens dans l’eau , quoiqu’ils
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ïa laiffent pénétrer, parce que les deux autres' 
conditions font également néceffaires. On peut 
s’en affurer en les plongeant dans 1 eau pendant 
vingt-quatre heures, car ceux qui exigent plus 
de temps , ne méritent guère quon y  faffe 
attention.

C ] Nous avons jufqu’à prêtent conüdere en 
général les croûtes des pierres quartzeufes , &  
quoique toutes leurs variétés particulières puif- 
fent produire accidentellement des pierres chan
geantes , l’expérience nous a appris qu on de- 
voit les chercher principalement parmi celles 
qui ont un tiffu plus lâche , telles que les opa
les & les calcédoines.

D ] Les croûtes qui acquièrent dans 1 eau de la 
tranfparence, paroiffent unies & compactes dans 
leur cafîure , elles s attachent a la langue , elles 
ne donnent point d’étincelîes avec 1 acier; elles 
ont une couleur blanchâtre, jaunatre , fauve , 
quelquefois même tirant au noir ; leur tranfpa
rence varie cependant fuivant les circonftancesj 
à peine leur pefanteur fpécifique eft-elle dou-, 
ble de celle de l’eau.

E ] Comme les croûtes changeantes n’ont pas la 
dureté qui fait le caraflere du quartz , on pourroit 
mettre en queftion fi elles appartiennent réelle
ment à cette claffe ; j’ai penfé que ce problème ne 
pouvoit être réfolu que par l’analyfe , &  elle m’a 
donné les mêmes principes que ceux que j’ai 
précédemment trouvés (§. 2 E ) ,d e  forte qu’il 
ne peut refter aucun doute à ce fujet. Au refte, 
il eft évident que le tiffu plus ou moins ferré 
de parties intégrantes, eft un cara&ere tout-à- 
fait équivoque & trompeur , & qu’à cet égard 
la même famille de pierres préfente de grandes
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variétés; on l’a déjà remarqué par rapport aux 
opales & aux calcédoines ( §. 2 , C ) ; on peut 
en dire autant des cornalines , des gemmes (1) , 
&c. Sec. L’argille même nous fournit un exemple 
bien fenfible, de ce que peuvent produire les 
différens degrés de deffication , car, quoiqu’elle 
foit très-avide d’eau loriqu’elle eft crue , qu’elle 
en foit pénétrée & ramollie, cependant eile fe 
condenfe tellement à un certain degré de chaleur, 
qu’elle refufe de s’unir à l’eau , & qu’à un feu plus 
fort , elle acquiert réellement la dureté du 
quartz. Il y  a donc ici de très-grandes différen
ces dans la cohérence des part.cules de la même 
matiere ; & j’ai fuffifamment démontré ailleurs 
que l’argille, quoiqu’endurcie, ne conierve pas 
moins la nature de l’argille (2) ; d’où il faut con
clure que la dureté eft un caraûere infidèle.

Comme il n’eft pas poffible c!e douter que l’avidité 
avec laquelle l’eau s’unit à l’argille, ne foit l’effet d’une 
vraie affinité chymique, la déficcation confidérée comme 
{impie évaporation de l’eau par la chaleur actuelle , re 
pëiu fuffire à l’explication des propriétés qu’acquiert l’ar- 
gille cuite, &  puifqu’ il ne peut y  avoir changement de 
propriétés fans l’intervention de quelque matiere , l’altéra* 
tion qu’éprouve ici l’argille , doit être réunie aux faits 
jqui .follicitent d’admettre avec M. Scheele une chaleur 
f.xée  ou principe calorifique ; 8c quand on fera plus 
avancé dans la connoiffance de cette matiere, on trou
vera probablement le moyen de faire ccffer par affinité 
cet état de compofition de l’argille.

F ] On eftime les pierres hydrophanes fuivant 
leur groffeur, la promptitude de leur change-

(1)  DifTertation fur la terre des gemmes. §. 7,
(2) Difiûcrt^tion fur les produits des Volcans»



D e l a  p i e r r e  h t o r o p h a n e .  7#  
ment &  la beauté de leurs couleurs. De deux 
pierres qui fe laiffent pénétrer avec la mune 
facilité , la plus grande eft néoeffairement plus 
lente à acquérir de la tranfparence;. on peut ce
pendant augmenter l’effet à un certain point, en 
les diminuant d’épaifleur , fans toucher m a h  
longueur , ni à la largeur. C eft amfi que j en 
ai amincies plufieurs, au point quelles de/ - 
noient transparentes en quelques minutes, & en 
effet la merveille diminue confiderablement » 
fi le changement ne sopere pas fous les yeux 
mêmes de" l’Ohfervatcur ; d’ailleurs , lonqu il 
exige trop de temps , on ne peut p us uivr^ 
les progrès , ni obferver les bulles d air déplacé
par l’eau. r

La couleur doit être attnbuee au fer , mais 
elle varie néceffairement beaucoup , relative
ment à la quantité & à la qualité _ de la terre 
martiale; elle eft ordinairement jaunâtre ou

' G ] J ’ai déjà remarqué que l’opale fe laiffoit 
quelquefois pénétrer par l’eau ( §. 2. ? , ) ,  mais 011 
ne s’apperçoit guere du changement , parce 
quelle eft "naturellement demi - tranfparente ; 
mais lorfqu’elle eft devenue farineufe a fa. foi- 
face , & qu’elle a ainfi été rendue opaque,foit 
fpontanément, foit artificiellement, à un feu 
doux , elle forme un pierre changeante. Il faut 
beaucoup de précautions pour^deiTécherTopale 
de cette maniéré, &  la rendre imperméable aux 
rayons de la lumiere , parce qu une cha.eur 
trop vive , fur-tout lorfqu’on 1 y  expofe fubite- 
ment, la fait éclater en morceaux.

H] L’eau chaude accéléré le changement,  en 
pe quelle; pénétré plus facilement, & que lea

E' 4.
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pores font plus ouverts par la chaleur, Oa 
doit toujours employer de l’eau très-pure, foit 
chaude, foit froide autrement la pierre de
viendrait obfcure à la longue ; en effet, toute 
eau , même celle qui a la limpidité du cryftal, 
laiffe un réfidu terreux en s’évaporant ; ainfi, 
îorfqu’après avoir pénétré dans la pierre , elle 
fe diifipe infenfiblement, il refte toujours quel
ques particules, qui, dans le commencement, 
ne peuvent faire obftacle au paftage de la lu
miere, mais qui, à force de répéter l’opération, 
fmiifent par l’obfcurcir ; comme ces particules 
font le plus fouvent de nature calcaire , il eft 
aifé de les enlever par un acide. Je n’ignore pas 
que ces pierres rejettent ordinairement les molé
cules colorantes des teintures , quoique leurs 
véhicules y  pénètrent, mais il eft également 
connu qu’elles reçoivent les leffives alkalines, 
&  par conféquent les diflblutions calcaires & au
tres matieres véritablement diffoittés.

La pierre hydrophane acquiert auffi de la 
tranfparence dans l’acide vitriolique concentré, 
mais fa couleur en devient quelquefois oblcure ,  
à raifon de l’acide qui refte dans les pores & 
qui y brunit ; on peut l’enlever par l’alkali. 
L ’acide nitreux très-déflegmé, calcine ordinai
rement , plutôt qu’il ne diffout le fer qu’elle 
contient, & de cette maniéré produit acciden
tellement différentes nuances de jaune. Au refte, 
comme les diffolvans acides peuvent fe char
ger de quelques parties d’argille & de fer,
{  §. 2 , E ; il n’eft pas douteux qu’ils n’alterent 
un peu la compofition de ces pierres , lorfqu’on 
lés y  plonge fouvent. L’eau y  pénétré plus len
tement la première fç is , que lorfque les pores
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intérieurs ont déjà été lavés. Ainfi, il peut ar
river qu’une pierre qui reçoit a peine 1 eau dans
le commencement, après avoir fejourne un cer
tain temps dans les acides, prefente enfiute des
inîerftices plus ouverts. . ,

L'expérience a fait voir que cette pierre etoit 
plus pelante que lorfqu’elle étoit opaque , ce 
qui vient fans difficulté du fluide dont elle s eft
imbibée. .

1 ] Enfin , je ne dois pas omettre que la pierre
hydrophane devenue tranfparente dans 1 eau, & 
expofée aux rayons du foleil ou a une lumiere 
vive , préfente affez fouvent un petit foyer , ou 
une efpece de tache qui brille d’un éclat parti
culier , & qui parcourt différens points de la fur- 
face , fuivant que la lumiere fe trouve placée. 
Cette propriété qui eft le caraûere des opa
les , quoiqu’elle ne leur appartienne pas exclu— 
fivemént, n’eft pas difficile à expliquer , puifque 
la pierre changeante eft fouvent de la nature 
de l’opale , qu elle eft imparfaite en ce qu étant 
feche elle n’a point de tranfparence , 8^ que 
cependant elle acquiert tout à la fois dans 1 eau, 
& ïa  tranfparence & ie cara&ere de l’opale 
parfaite. Voici l’explication de cette propriété: 
foit L M N O ( planche 2 ,  fig. i r£. ) la  coupe 
d’une opale de forme lenticulaire ou ellipfoïde ,
ii les rayons de la lumiere tombent parallèle
ment comme / m , l m , &c. il y  aura un jet de 
feu dans la partie oppofée au cleffus de M. Plus 
les rayons tombent obliquement, plus la tache 
du feu fe refferre & acquiert d’intenfité ; au con
traire , plus le corps lumineux eft élevé , plus 
elle eft large & foible. Que par le moyen des 
chandelles, on feffç tomber la lumiere tout à
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la fois à gauche & à droite, il y  aura bientôt deux 
jets de feu oppofés, mais bien plus pâles que lorf- 
<ju’il n’y  en a qu’un. Au grand jou r, la moitié L M 
N paroît prefqu’entiérement couverte d’une lu- 
miere réfraûée, mais vague & fans figure ; au con
traire, dans un cabinet où la lumiere arrive par 
la fenêtre , la tache brillante offre l’image de la 
même petite flamme dans fa vraie pofition & 
même élevée, lî L repréfente une chandelle al
lumée & même le foleil, lorfqu’cn y  expofe 
cette pierre. Ainfi les rayons prochains qui for- 
tent des mêmes points fe réunifient alors de 
nouveau par la réfraâion dans la pierre, & tra
cent leurs figures. Les rayons de lumiere tombent 
à oeu près parallèlement fur le plan N Q , deux ou 
plufieurs courbes, du genre de celles qu’On nom
me cauftiques ( i)  par réfraâion, divergent au 
point M vers l’intérieur. On apperçoit dans la pier
re celles qui naifient de la réfraftion dans la partie 
renverfée , convexe O L , mais celles qui font 
produites par la réfra&ion dans la partie con
cave L M N , s’étendent au dehors de la pierre 
fur le plan N Q. Si on veut obferver diftinûe- 
ment ces, phénomènes , il faut placer la chan
delle allumée à un pied de diftance de la per
pendiculaire R P ,  paffant par l’œil en R-, qui 
foit lui-même élevé d’environ un demi - pied au 
aefîùs de la flamme de la chandelle ; on doit 
placer enfuite une opale de figure ellipfoïde fur 
le doigt ou fur un morceau de papier , à la dif
tance feulement d’un pouce de la flamme , on 
appercevra alors les cauftiques : pour peu que.

£ )  Voyez l’ana!yfe desinfiuis du Marquis de l’H&jpital,
■i
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Ton abaiffe la pierre fur la ligne N S parallele a 
la ligne R P ,  on verra dans 1 intérieur delà 
maffe en M , un poin t brillant de la couleur 
qui rraverfe la pierre, & en O un point blanc 
à la furface : la pierre étant un peu plus abaiftee 
dans le même fens, ces points prennent la figure 
delà flamme , blanche en O , plus petite, &  
produite par réflexion ; colorée en M, plus grande 
& produite par réfraâion ; la pierre encore plus 
abaiffée , ces deux figures s’élèvent & fe ren
contrent en L. Avec un peu d’habitude , on pro
duira à volonté tons les changements quon 
voudra, à moins que la forme de la pierre ne 
s’y  oppofe , car c’eft de là que dépendent le nom* 
bre & la différence des cauftiques. La couleur 
des figures nées de la réfraction des rayons ,  
répondra néceffairement a la couleur que la 
pierre tranfmet, car les opales préfentent, 
comme l’on fait, des couleurs différentes par 
réflexion & par réfraâion. L e s  cryftaux démon- 
tagne Sr autres fans couleur  ̂ne peuvent fervit 
à 1 obfervation de ces phénomènes, quoiqu’ils 
aient une forme convenable on y  apperçoit 
bien des réunions vagues de lumiere , mais il 
faut une couleur propre pour pouvoir obferver 
diflïnûement leur marche, & cette  couleur 
manque ic i, parce que les cryftaux laident paf- 
fer tous les rayons.

Le plan de cet Ouvrage ne me permet pas 
d’emprunter de la géométrie tranfeendante une 
plus ample explication , ce que j’ai d it, fuffit 
pour faire connoître le vrai .caraftere de ces 
points de feu & la maniéré dont ils font pro
duits ; j’ajouterai feulement que ces étoiles que 
l ’on fait paroître à la furfaçe arrondie dç quel-
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oues pierres transparentes , en les préfentant 
d’une certaine manière à la lumiere , ne font, le 
plus fouvent, autre cho(e que plusieurs caufti- 
qius qui partent du même point. Il faut peut- 
être rapporter ici les ajîéries des anciens.

K ]  La croûte pierreufe que le célébré de 
Born appelle fpat de poix, devient auffi quel
quefois transparente dans l’eau , fuivant fon ob- 
fervation , & elle s’approche de la nature des 
opales par un tifiù lâche, donnant difficilement 
feu avec l’acier, par fa caffure brillante, & par 
les autres cara&eres extérieurs. En ayant fait 
l’analyfe, je l’ai trouvée compofée pour la pins 
grande partie de quartz pur ,d ’un peu d'alumine* 
& d’une très-petite portion de calce.

C ’eft le pechften des Allemands, il y  en a une ef- 
pece qui eft jaune &  que l’on nomme pierre de colophane. 
J ’ai eflayé de la rendre hydrophane , en la faifant bouillir 
cl’abord dans une diffolution alkaline , enfuite dans le 
vinaigre, &  je n’ai pu y  parvenir; il eft vrai que cette 
efpece tient une quantité confidérable de fer, qui la fait 
paffer au rouge foncé quand on la calcine , &  qui eft 
enfuite facilement l'oluble dans l’eau - forte. Malgré cela ,  
cette pierre eft très-réfraétaire ; rnife fans addition dans 
un creufet au fourneau de M . Macquer , pendant une 
heure, elle n’a pas coulé, les morceaux ne fe font pas 
même agglutinés , ils étoient feulement décolorés.

§. IV. De la Stèatite hydrophane.

Quoique le changement dont il eft queffion 
ait été principalement obfervé dans les pierres 
quartzeufes , d’un tifiu lâche , cette propriété ne 
leur appartient cependant pas exclnfivement ;  
les conditions dont elle dépend néceffairement, 
peuvent auiü fe rencontrer dans les autres
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familles de pierres, & je vais en donner des
exemples. .

O n  fait que la ftéatite varie beaucoup , & pour 
ia couleur & pour la ténuité de (es parties ; on 
trouve q u elq u efo is  des pienes de ce genre, 
dont la ttru&ure eft telle quelle permet à l’eau 
d’y pénétrer & comme elles tiennent plus de 
moitié de leurs poids de particules quartzeufes* 
fouvent tranfparentes, il eft aifé de comprendre 
pourquoi elles deviennent alors moins opaques. 
Les ftéatites hydrophanes qui tiennent en même 
temps de la magnéfie , prennent difficilement 
une auffi grande tranfparence que celles qui 
font purement quartzeufes , qui ont auffi plus 
de dureté, quoiqu’elles leur foient communé
ment inférieures pour la beauté & la variété 
des couleurs. M. Briickman (1) fait mention de 
ftéatites rouges, blanches, grifes & vertes, qui 
ont cette propriété; il recommande de les pré
parer en les faifant d abord bouillir dans uns 
leffive alkaline &  enfuite dans le vinaigre.

Suivant M. Gerhard, le jade ou pierre néphrétr- 
que acquiert auffi de la tranfparence dans 1 eau; j en ai fait 
l’effai fur deux fragmens, l’un d’un verd affez foncé , l’autre 
d’un gris-blanc, je n’ai apperçu aucun changement fenft- 
ble ni dans l’un ni dans l’autre, même après les avoii; 
préparés à la maniéré de M . Briickman.

En multipliant les expériences, on découvrira' 
fans doute la propriété hydrophane dans quel
ques autres genres de pierres.

[i) Bcytragc feintr abhandl, yen iAelgcfidntn̂
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ln  arctum coacla rerum naturel majeftas.
Plin,

I. D es diverfes opinions fu r  la terre des 
Gemmes.

D a n s  les temps les plus reculés, la trans
parence , l’éclat , la couleur & la dureté des 
gemmes ont Singulièrement fixé l’attention des 
îiommes; au liecle de Théophrajle elles avoient 
•(déjà été décorées du nom de pierres précieufes, 
&  même encore aujourd’hui, on ne peut fe 
procurer qu’à un prix considérable ces produits' 
du regne minéral. Au refte , quoique Pline ait 
eu quelque raiSon d’admirer leur nature parfaite 

la plupart cependant plus épris de leur 
apparence extérieure , que curieux de leurs ca- 
ra&eres, ne s’en font occupés que pour en faire 
«n objet de luxe & de vanité , & n’ont guere 
penfé en à admirer la perfeûion. Leur rareté & 
leur cherté ont long-temps empêché que l’on n’en 
fit un examen rigoureux ; d’où il eft arrivé que 
plufieurs ont porté la peine de leur ignorance, 
en achetant pour vraies, des pierres faulTes. S tut
ti ti a m patiuntur opes.

( i)  Hift. n#t. L.» X X X V II. introd.
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'Cependant les Minéralogiftes les ont claffées 

dans leurs fyftêmes, mais comme ils accordoient 
trop de confiance à des formes extérieures ou à 
quelques remarques frivoles, il n eft pas éton
nant qu’ils n’aient pu fe concilier fur la place 
qui leur convenoit; &  en effet, on ne pouvok 
î ’affigner que par hazard, tant que 1 on n’a pas 
connu leur véritable analyfe , tant que 1 on a 
ignoré fi la terre qui en faifoit la bafe étoit 
une terre fimple & primitive, ou une terre 
compofée & dérivative. Ceux qui placent les 
gemmes parmi les fubftances falines, s attachent 
principalement à leurs figures, mais ils ne font 
pas attention , que quoique les matieres folubles 
dans l’eau aient fur les autres quelqu’avantage, 
par rapport à la beauté des cryftaux , cepen
dant ces formes ne dépendent en aucune ma
niéré de la nature des fels, puifque les fubftan
ces métalliques, phlogiftiques & terreufes, don
nent de même des cryftallifations , quelquefois 
affez belles, & qu’en général la propriété de cryf- 
tallifer paroît appartenir à tous les corps folides, 
dès que leurs particules fubtilement divifées & 
fufpendues, foit par la voie feche , foit par la 
voie humide , peuvent prendre dans une nou
velle concrétion, l’arrangement fymmétrique dé
terminé par leur attraftion réciproque. Dans 
les fels eux-mêmes , ce n’eft ni l’acide, ni la 
bafe qui lui eft unie qui décide l’efpece de la 
figure. A la vérité , l’alkali végétal prend de 
même que l ’alkali minéral la forme cubique avec 
l ’acide muriatique, mais cet acide produit des 
figures bien différentes avee l’ammoniac , la ter
re; barotique , le mercure, le bifmuth, le cobalt 
&  les autres bafes j fi l’acide n’influe ici çn
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rien , comment influera-t-il dans des circonfïan* 
ces où on ne peut le reconnoître par aucune 
expérience , où fa prélence n’eft indiquée que 
par une pure conje&ure. 11 faut en dire autant de 
Ja bafe , car tous les alkaiis donnent des cryf
taux différens avec les différens acides. Le mu- 
riate alumineux & le muriate de cobalt, four
nirent par une bonne cryftallifation des odaë- 
dres, qui n’appartiennent ni au diffolvant ni a 
la bafe ; & que faut-il penfer des pyrites qui , 
fuivant les circonftances, imitent toutes les for
mes géométriques régulières. Mais il n eft pas 
befoin d’accumuler ici les exemples , quand je 
crois avoir démontré ailleurs fuffifamrrient (1) , 
que d’un petit nombre de formes primitives de 
la même matiere , il peut naître plufieurs formes 
dérivatives très-diverfes. Cela polé, je ne vois 
pas pourquoi on place le diamant & le rubis a 
côté de l’alun , dont ils ne fourniffent pas un 
atome; û malgré cela il faut croire a fa préfence, 
on pourroit conclure avec tout autant de fonde
ment, qu’il y  exifte du muriate de cobalt & 
d’autres fels o£taëdres. Dans cette bypothefe, 
le  diamant cubique devroit être auffi range dans 
la claffe du fel commun, & le diamant en cryf
taux prifmatiques héxagones, terminé des deux 
côtés par trois rhombes, devroit être renvoyé 
parmi les fchorls.

Ceux qui comptent les gemmes au nombre 
des pierres vitrifiables , en donnent pour ra ifo n , 
indépendamment de quelques petits cara&cres 
de peu d’importance , l’apparence vitreule & la

(i) Voyez ci-dcYant Differtation XH ,
propriété
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^propriété de donner un verre tranfparent paf 
la fufion avec les aîkalis : la premiere eft abfo- 
lüment futile , la fécondé toucheroit à une pro
priété plus effentielle , fi elle étoit vraie ; on 
Verra dans la fuite de cette Differtation ce que 
l’on en doit penfer d’après les expériences. La 
dureté ne préfente qu’un indice équivoque » 
puifqu’elle dépend fouvent uniquement du aegré 
de deffication, la matiere demeurant la m ême,  
comme 011 le voit affez clairement par la diffé
rence de l’argille molle & de l’argille cuite. 
Quelques-uns appellent quartzeufes les fubftan- 
ces vitrifiables ; mais les dénominations ne chan
gent pas la nature des chofes, quoique l’on 
doive , fans contredit, préférer celles qui y  ont 
le plus de rapport.

Si la figure, la texture , la dureté, la couleur* 
la tranfparence, la grandeur & les autres pro
priétés de la furface , étoient toujours fuffifantes, 
&  en toutes occafions , pour reconnoître les! 
fubftances minérales , cette maniéré de faire un 
fyftême minéralogique , feroit peut-être la plus 
facile pour les commençans ; mais ce ne feroit 
pourtant pas encore la meilleure, puifque les 
qualités qui les rendent propres à nos ufages 
dérivent le plus communément des carafteres de 
leurs parties conftituantes, & très-rarement au 
contraire de l’apparence extérieure de la maffe. 
Il n’eft perfonne de ceux qui ont feulement 
commencé dans ces derniers temps à s’appliquer 
à la connpiffance des minéraux, qui n’ait fenti 
combien les cara&eres fuperficiels étoient trom
peurs ; mais il femble attaché à l’humaine con
dition de ne revenir au vrai , qu’après s’êtrv® 

Tome I I .  {?
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long-temps obftiné à la recherche des chofes iffl- 
poffibles , üUms l’efpérance du fuccès.

Parmi les fyftêmes les plus modernes, celui 
que l’illuftre Cronftedt a propof'é avec tant de 
modeftie, qu’il ne crut pas devoir fe nommer, 
étonne par fa fupériorité. Tout y  eft rangé fui
vant les principes prochains ; fi quelquefois il a 
regardé comme fimples , des corps vraiment 
compofés , on ne doit point lui imputer des er
reurs dans lefquelles il n’eft tombé que parce que 
les expériences lui manquoient ; s’il n’a pas 
rencontré la vérité , il n’eft pas moins vrai qu’il 
l ’a toujours recherchée & indiquée avec candeur.

Cet éloge donné par un Compatriote n’eft point 
exagéré, il fera ratifié par tous les Savans, quand l’Ou- 
vr.age fera mieux connu , &  je fuis perfuadé qu’ il fervira 
alors à mettre plus d’harmonie dans le langage de cette 
fcience , en devenant le livre claffique des Minéralogiftes; 
mais pour avancer cette époque , il eft à defirer que l’on 
nous en donne une nouvelle traduction fKic.le , ti aptes 
l ’édition qui a paru en Suede en 1 7 8 1 ,  avec d’excellen
tes remarques. Je  ne défefpere pas de la procurer en en
gageant à ce travail les amateurs laborieux , qui depuis 
quelque temps ont envoyé de D ijon , au Journal phyfi-

?u e , tant de morceaux précieux traduits de MM, 
cheele, Rinman, &c.

C’eft en fuivant les traces de l’illuftre Cronf
tedt , que je me fuis occupé depuis plufieurs 
années de l’analyfe du regne minéral, & que 
j ’ai recherché les fondemens d’un fyftême natu
rel , qui pût fervir avec plus davantage , foit à 
ïeclairciflement de cette partie de la Philofo- 
phie , foit à l’utilité publique & particulière.

J ’ai indiqué dans mes divers Opufcules les ré- 
fultats de mes efïais, je traiterai ici particulié-
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rement des gemmes, auxquelles on n a coutume 
de rapporter en général que les cryftaux, dont 
la dureté furpaffe celle des cryftaux de montagne»

§. II. De la manière dont les Gemmes fe  
comportent dans l ejfai au chalumeau.

Le chalumeau dont fe fervent les Orfèvres 
& un petit nombre d’autres Ouvriers , eft très- 
utile dans t’effai des minéraux , comme je l ’ai 
fait voir dans une courte Differtation fur ce fu- 
jet (O. Il eft d’autant plus précieux pour l’exa
men des gemmes , que les plus petites particu
les que l’on puiffe faifir avec les pinces , fuffi- 
fent aux expériences , qui, malgré cela, font en
core fort cheres.

II. faut d’abord diftinguer le diamant de toutes 
les autres gemmes , car il les furpaffe de beau
coup par la dureté , & il eft d’une nature diffé-
rente. (

La poudre de diamant expofée a la flamme 
fur le charbon rougit promptement ; mais le 
changement qu’elle éprouve eft à peine fenfible, 
parce qu’il eft difficile de cette maniéré de fou- 
tenir le feu affez long - temps, pour qu’elle fe 
diffipe en vapeurs, & qu’à la longue on ne 
peut empêcher que le fragment ne foit emporté 
par une légere inégalité du fouffle Les autres 
gemmes fe comportent à cet égard abfolument 
comme le diamant.

Pour obtenir la diffolution des minéraux par 
la voie feche, j’emploie le plus communément

(i) Voyez ci-après Differtat, XXV4
V 2
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trois fels: un acide, un alkalin, un neutre. Je 
ne connois point d’autre acide qui foutienne le 
feu fur le charbon, que celui qui exifte dans le 
phofphate natif de l’urine ( fel microcofmique). 
Ce fel eft neutre, mais triple, puifqu’il côntient de 
l’ammoniac & de la fonde ; l’acide phofphorique, 
faturé feulement d’ammoniac, ne peut être réduit 
en cryftaux , ce qui arrive cependant toutes les 
fois qu’il s’y  mêle une certaine doie de loude, 
&  le fel triple qui en réfulte , appellé^ vulgaire
ment fel microcofmique , laiffe aller 1 ammoniac 
pendant la fufion fur le charbon, de forte que 
fa portion d’acide qu’il faturoit fe trouve libre, 
&  exerce d’autant mieux fon aftion fur les au- 
très corps. J ’emploie de préférence l’alkali miné
ral parfaitement purifié ; l’alkali végétal eft 
moins commode, à caufe de fa déhqiiefcence. 
Enfin, je me fers de borax, comme dun lel 
prefque neutre, dont les principes font fixes 
au feu & très-vitrifians.

i f f »  Comme il fera plus particulièrement queftion de 
ces flux au §. 6 de la Diflertation X X V e. les remarques que 
je  pourrois faire ici fur le phofphate ammomacal &  la 
potaife cryftallifée, y  feront mieux placées.

J ’ai éprouvé l’aâion de ces fels fur les gem
mes : le phofphate natif les attaque difficilement; 
il les diffout cependant quoique lentement, & on 
n e  tarde pas à obierver une très-grande différence 
par rapport au diamant : car fi on jette un 
fragment, ou de la poudre de diamant dans le 
globule de fel fondu, il furnage auffi ■ tôt pen
dant la fufion , il refte a la lurface , & il s 
dégage au commencement de petites bulles len- 

ôt rares, qui çëffent cependant tout-a-faiî
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lorfqu’on continue l’opération. En appliquant 
opiniâtrement la pointe de la flamme à la pou
dre , elle diminue , à la vérité , peu à peu;mais 
elle eft en partie confumée par le feu , en par
tie diffipée par le fouffle, & ce qui refte en très- 
petite quantité , eft probablement diffous. Les 
molécules des autres gemmes Te mêlent fans ef- 
fervefcence , reftent dans le fel fondu, tournent 
rapidement , fe diflolvent fucceflivement, &  
donnent des globules de verre fans couleur , 
excepté les gemmes colorées, qui donnent quel
quefois des globules verdâtres, fur - tout tant 
qu’ils font chauds. Ainfi elles font bien plus 
fortement attirées par ce fel, que le diamant qui 
éprouve une forte de répulfion.

La foude fondue dans la cuiller d’argent1,' 
( le charbon l’abforberoit ) reçoit fans effer- 
vefcence'les plus petites parcelles des gemmes, 
&  les diftribue à peine , quoique l’on y  appli
que long-temps la flamme ; l’émeraude cepen
dant fe réfout en poufîiere, à la vérité réfrac- 
taire ; on verra dans la fuite que le diamant pa
roît éluder entièrement fon adiorr,

Le borax les diffout prefque comme le phof- 
phate natif, cependant un peu plus promptement 
&  fans aucune effervefcence ; mais il "attaque 
plus foiblement le diamant : de forte que, 
par une longue fufion, le globule fe réunit à 
îa fin au char jo n , & la poudre qui refte à la 
furface fe diffipe.

Il faut purifier, par l’eau régale, la poudre de 
diamant qu’on veut éprouver, car toute celle 
qui eft dans le commerce , eft mêlée de matiè
res hétérogenes, ainfi que je le ferai voir ( §.
3 , feâ. B), Comme le diamant eft plus dur que
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les autres pierres précieufes, qu’il fe confume 
au feu avec flamme, qu’il fe comporte en tout 
d'une maniéré différente de ces pierres , qui au 
contraire fe rapprochent par la plupart des 
phénomènes, je m’occuperai fpécialement dans 
la fuite de ces dernieres , fous le nom de 
gemmes.

Ce que l’on vient de voir de la maniéré dont 
les gemmes fe comportent avec les flux , & fur- 
tout avec la fonde, fert déjà très - bien à les 
faire diftinguer des cryftaux de quartz , qui fe 
diuolvent dans la foude avec vive ébullition & 
effervefcerce. Les pierres faulTes, compofées 
artificiellement de verre coloré ou fans couleur, 
jnanifeflent bientôt leur fufibilité ,  fans aucune 
addition.

On peut conclure de là que le diamant & les 
gemmes forment deux genres auffi diftinfts des 
autres, que le quartz, le grenat, le fchorl, & 
nombre d’autres p-erres ; il refie cependant à 
déter miner fi la bafe terreufe de ces deux gen
res , eft primitive ou dérivative , 8r dans le der
nier cas , quelles font les terres fimples qui la 
conftituent, & en quelle proportion. On ne 
peut parvenir à la réfolution de ces queftions, 
que par la voie humide : je vais la tenter.

I I I .  D e la difficulté de l’analyfe des
Gemmes, & des précautions au elle exige.

Voici les principales difficultés que préfente 
cet examen.

A ] La cherté de la matiere ne confeille pas feu
lement, elle oblige d’employer de petites par
celles, & par cela même on doit apporter une



D e l a  t e r r e  d e s  G e m m e s . 87 
attention finguliere , à ce qu’il ne fe mele ou ne 
fe perde quelque chofe dans les opérations, ce 
qui produirait une différence fenfible dans lef- 
faifur une petite quantité, tandis que fur une 
quantité plus confidérable, ces accidens feraient 
de peu d’importance , ou même ne meriteroient 
pas que l’on en tint compte.

B] La pulvérifation a elle-meme fes eimcul- 
tés : les gemmes ont une durete qui furpaffe celle 
de tous les autres corps ; plongees rouges dans 
l’eau froide , à peine deviennent-elles plus fra
giles, tandis que par ce moyen les cryftaux ae 
quartz les plus folides , fe laiffent facilement 
comminuer. Sur le tas d’acier , le marteau les 
fait ordinairement éclater mais les parcelles le 
difperfent fouvent, & pour ce qui eft du dia
mant , il n’eft pas rare qu’il imprime le marteau 
& l’enclume. La poudre de diamant qui eft dans 
le commerce, eft mêlée de parties étrangères . 
M. le Baron d’Alftroemer, m’ayant donné gé
néreusement de cette poudre , qui avoit éte^nou- 
vellement apportée d’Anvers, j’en retirai tVs Pac 
l’eau régale, fans le fecours de la chaleur; la ditTo- 
lution étoit jaune; l’alkali fixe en précipita une 
poudre blanchâtre, qui, expofée feule au feu du 
chalumeau, fe fondit en un globule opaque 
qui avoit l’apparence métallique ; ce précipité 
fit effervefcence comme le calce avec le borax 
& le phofphate natif ; mais le globule du phof- 
phate, en ayant éré chargé à un certain point , 
rougit en refroidiffant, & paffa dans un inf- 
tant de la plus belle tranfparence à l’opacité du 
rubis. Ces parties hétérogenes , qui viennent 
probablement des outils que l’on a employés » 
font caufe que, malgré les difficultés de la pul-
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vérifation, cette poudre coûte moins que les 
parcelles de diamant, qui ne peuvent fervir 
qu’à faire la poudre.

Les gemmes fe réduifent beaucoup plus faci
lement en pouffiere, & peuvent être broyées 
avec de l ’eau dans un mortier d’agathe; lorfque 
î  eau pure devient laiteufe , on la décante avec 
précaution, on y  ajoute à plufieurs reprifes de 
îiouvelle eau , jufqu’à ce que toute la maffe ait 
été  affez attenuée pour demeurer fufpendue dans
1  eau , meme après un repos de quelques mi
nutes. Il faut que ces fubftances préfentent une 
ft es-grande furface, pour que les diffolvans puif- 
Jejit rompre l ’union très - intime des principes. 
Lagathe étant moins dure que ces pierres , il 
arrive néceffairement que la plus légere tritu
ration en détache un peu de quartz qui s’y  mêle , 
fans pouvoir en être enfuite féparé , & quoique 
ie caractere propre en foit bien connu , il eft 
“néanmoins difficile d’en déterminer la quantité , 
a  moins que 1 ori ne pefe exadïement le petit 
anoitier , avant & après la pulvérifation ; cela 
eft fur-tout indifpenfable , lorfqu’on ne peut 
■opérer que fur de petites parcelles.

C j il n y  a pas moins de difficulté pour trou» 
"Vs-i des vaijfeaux qui conviennent à ces expé
riences par la voie feche. Les creufets ordinai
res _ ont une furface raboteufe & beaucoup de 
petites cavités , qui enlevent & retiennent une 
portion feniible fur de petites quantités; & ce 
qui eft encore plus incommode, ces creufets 
font compofes d alumine & de quartz, qui ne 
peuvent manquer de donner- des réfultats équi
voques , füf.tout lorfqu’on emploie l ’alkali1 fixe. 
Je m y  fuis pris de la maniéré fuiyante pour ea
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connoître l’effet : dans un petit creufet de heffe, 
pelant exactement ï 585 ib- docimaftiques, j ai 
mis lOO livres d’alkali tire du tartre bien fec » 
&  je l’ai tenu au feu de fulion pendant 37 
nutes; après le refroidiffement il n’a pefé que 
iç 4 c, c’effà-dire, qu’il y  avoit une perte de 
40 1b* qui venoit fans doute de la volatilifation 
de l’acide méphitique & du fluide aqueux; le 
premier adhéré fortement a lalkah, ej le fécond 
tant au fel qu’au creufet. La maffe_ fondue étoit 
d’abord tranfparente , & reffembloit à du verre, 
mais infenfiblement elle devint obfcure en atti
rant l’humidité de l’athmofphere. Je la leffivat 
premièrement dans l’eau chaude, & cette eaiï 
décantée forma une gelée ; cette gelée lavee 
dans l’acide vitriolique , puis dans fuffifante 
quantité d’eau bouillante , & enfin defféchée, fe 
trouva pefer 12  tb* & l’effai fit voir que  ̂ ce 
n’étoit que du quartz ; la diffolution précipitée 
par l’alkali fixe, donna 6 ft>. de terre alumi- 
neufe. Le creufet étoit d’ailleurs fenfiblement at
taqué ~à la hauteur qui répondoit à la furface 
de la maffe enfufion; de forte que pendant la 
lotion, il s’en détacha des parcelles, qui, étant 
defféchées, peferent 10 enfin le creufet bien 
nettoyé & féché , pcfa lui - même 1 594 tb- 
c’eft-à-dire, plus qu’auparavant. A infi, j’ai re
cueilli féparément 12 4 - 6 +  10 =  28; & puif- 
que 15 8 5 " -2 8 =  15 5 7 , & 1 5 9 4 -  I *57 =  37 » 
il eft évident que l’alkali a pris pendant la fu- 
fion 12 tb- de quartz, c’eft-à-dire, prefque j de 
fon poids, 6 d’alumine , ou environ de fon 
poids , & que le creufet a lui-même retenu 37 {fe. 
d’alkali, qui formoient dans le fond une croûte 
yitreufe, abfolument infoluble dans l’eau, Ces 

/
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circonftances démontrent clairement qu’on ne 
doit pas fe fervir de creufets pour la décompo- 
fition des terres par la voie feche , puisqu'ils 
portent des matieres étrangères , ou que du 
moins ils changent les proportions des principes.

j ’ai employé, il y  a déjà quelques années, 
pour l’examen du quartz , de petites coupes de 
fer , dont j’ai fait mention ailleurs (i). On fait 
que le fer fe trouve communément en parallé- 
lipipedes , qui ont deux plans oppofésplus larges 
que les deux autres ; je choifis un fer forgé en 
barres de cette efpece &  d’excellente qualité , 
je fis couper la barre en morceaux d’un pouce, 
&  creufer fur le tour un fegment de fphere fur 
l ’une des larges faces ; je mettois dans ces pe
tites coupes polies & bien nettes , les fubftances 
que je voulois traiter au feu avec l’alkali, & 
j ’empêchois l’acceftion des cendres & des char
bons par un couvercle de fer. J ’effayai encore 
un autre métal, je veux dire la platine elle- 
même précipitée de l’eau régale par le fel am
moniac, puis fondue par le moyen du phof- 
phate natif (2) , & façonnée en coupelle parle 
marteau ; mais les régules un peu confidérables 
obtenus par ce procédé étoient caftans, il n’y 
avoit que les plus petits parfaitement fondus qui 
fe laiffaffent travailler au marteau ; les coupel
les qui en étoient formées , ne pouvoient ainli 
contenir que quelques grains. Si jamais on peut 
en avoir d’une grandeur convenable, elles feront

(1) M ém .fu r les Terres gêoponiques , Scc. il fera partie du $*. 
ÿolume de cette colle&ion.

£2) Y o y . ci-après Differtation X V III ,
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à tous égards les meilleures , puifque 1 on n aura 
n a s  “ crain d re q u e lle s  1e  fond ent à  a u c u n  d e g ré  
£  fe u  , &  que fi on les fa it d 'abord  b o u . t e  
foffifam m ent dans l'ac id e  m u n a n q u e  les fii 
tances que l’on y  fera fondre enfuite, n e  feront 
pas altérées par un mélange de parties ^rrugi- 
neufes : elles auront même 1 avantage de pou
voir être lavées dans tous les acides , excepté 
dans l’eau régale.

ir f»  Il y  a deux moyens d’obtenir des vaiffeaux d une 
certaCe grandeur, &  qui réunifient tous ces avantages 
le premier, eft de former un allège a parties égalés 
d’or pur &  de platine précipitée de 1 pa
fel a m m o n i a c ,  &  fondue même fans a d d itio n C ^ a l.a g e  
fine i’ai employé pour la cuiller de mon cha.umeau elt

deJ emb0b" ”  i „ mLeil le travaille parfaitement a la lime &  au burin. Le 
fécond moyen , eft de fondre avec mon flux d effai une 
once &  demie, ou deux onces de belle platine , au feu le 
plus violent du fourneau de M. Macquer; on trouve au 
fond du creufet un culot que l’on creufefur le tour a l e- 
meri ; un de m e s  Confrères de 1 Academie de Dijon a fait 
ainfi exécuter une cuiller pour fon chalumeau. On fent 
que celui-ci donne un métal encore plus infufible , &  
fi on veut purifier la platine de tout fer , il fufnt de c ar- 
ger le flux d’arféniate de potaffe ou fel neutre arseni
cal , commeje l’ai indiqué, en 1775 , dans une ettre a M. 
le Comte de Buffon , inférée dans le Journal phyfique* 
Je  ne fâche que l’eau régate &  le mtre en fuüon, qui 
puiffent avoir prife fur cette matiere.

Lorfqu’on a fait couler les terres minerales 
dans les coupelles de fer , par le moyen de 
l ’alkali, il s’y  mêle beaucoup de ce métal , ce 
qui rend très-difficile la féparation des principes; 
mais on verra bientôt qu’en diminuant les pro
portions & en modérant le feu } on atteint le 
imt allez facilement.
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D ] Ces opérations exigent des dijfolvans plus 

pm*s que ceux quon emploie communément. 
L ’acide vitrioliquè du commerce eft mêlé de 
matieresétrangères, &  entre antres, de gypfe 
& de vitriol, qui occafionnent de grands chan- 
gemens dans les résultats ; ainfi , 1 on ne doit em
ployer que celui qui a paffe lentement a la 
diftillation dans une cucurbite baffe.

Cette reftifïcatîon devient encore plus indifpen- 
fable, depuis que l’on ne trouve plus dans le commerce 
que de l’acide vitrioliquè retiré du ftmfre décompole 
dans des caiffes de plomb ; comme cet acide ne s éleve à 
la diftillation , qu’autant qu’il eft phlogiftiqué , il faut y 
ajouter quelaues gouttes d’huile pour en obtenir line cer
taine quantité; on laiiTe quelques jours le produit cans 
un flacon négligemment bouché , pour que le pnlogiltique 
fe diiïipe , on rediftille après cela dans une cornue, à 
lin feu gradué pour féparer le flegme, &  on trouve dans la 
cornue un acide tout à la fois tres-concentre &  tres-pur.

Les autres acides doivent être pareillement 
purifiés par une nouvelle diftillation ; car il eft 
fur-tout néceffaire qu’ils foient privés de toutes 
parties étrangères, terreufes ou métalliques, qui 
tromperoient fur la qualité & la quantité  ̂ des 
principes que l’on veut feparer par 1 ana-
lyfe. .

L’alkali commun retiré du tartre , eft toujours 
chargé de parties quartzeufes , qui vont affez 
fouvent à •—- de fon poids ;  elles fe féparent 
promptement dans les acides puiffans , mais tant 
quelles font unies à l’a lka li, elles reftent dans 
la diffolution aqueufe , jufqu’à ce que le diffol- 
v'ant lé foit faturé fpontanément de l’acide me» 
phitique de l’athtnofphere 3 ce qui ne s opere
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îrès-infenfiblement (i) . C’eft pourquoi dans les 
expériences qui exigent une grande exathtude, 
ie n’emploie d’autre a l k a l i  fixe , que l alkali mi
néral parfaitement purifié, ou 1 alkali végétal 
retiré par l’eau diftillée du tartre rafine ( ou 
crème de tartre), calciné dans un vaiffeau de 
Verre , & qui ne donne aucunes traces de la pre- 
fence du quartz.

Voyez ci-après les notes fur le §. 6 de la DiiTert 
tation X X V .

§. I V .  D e refficacité des acides dans la 
décompojition des Gemmes.

On a trouvé de nos jours cinq terres tellement 
fimples, qu’on ne peut, par aucun moyen connu 
jufqu’à préfent, ni les réfoudre en terres plus 
fimples, ni les transformer réciproquement , op 
eft fondé par conféquent à les nommer primi
tives , jufqu'à ce que le contraire ait été prouvé 
par de nouvelles expériences. Telles font : le 
barote ou terre du fpat pefant, le calce , la 
magnéfie, l’alumine & le quartz (2). Je ne nierai 
pas que l’opinion de ceux qui en réduifent le 
nombre, en les confidérant comme des modifi
cations d’une feule , n’ait quelqu’apparence de 
probabilité ; mais dans l’étude de la nature , on 
ne doit pas tellement fe livrer aux co»je&ures , 
que les vains fantômes de l’imagination Fempor-

(1) Voyez tome T. Differtation I " .  page 48.
(2) N ova acia UpJ'al. Tom. II . pages 223 &  226. Voyez auffi le 

tome I " .  de ces Opufciües , pag. 2 4 , 303 & 4ÎZ J d?)JS S3,
gplup.e , te DiffssfatisQ XJI.I, £<
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tent fur des phénomènes confirmés par une ex- 
nérience confiante, & qui n’a pas encore été de- 
mentie par une leule analyfe bien faite. De ces 
cinq terres, quatre font folubles par tous les aci
des ; la cinquième feule élude l’adion de. tous , 
excepté de celui qu’on retire du fluor minerai. 
S’il fe trouve donc une ou plulieurs de ces ter
res, même en petite quantité , réunies dans une 
maffe, la chymie connoit l’art de les feparer par 
des menftrues a p p r o p r i é s .  L amplitude de la fur- 
face favorife l’aûion du diffolvant, en augmen
t a n t  les points de contaft ; il faut donc réduire 
ces terres en poudre très-fubtile , quelquefois 
cependant la divifion méchanique ne fufttpas, 
&  il eft néceffaire alors de recourir a la divilion 
par les moyens chymiques ; elle s’opere dans e 
cas particulier par la voie feche , a aide e 
l’alkali, qui, en attaquant le quartz, re.ache la 
combinaifon des principes. Nous verrons bientôt 
ce que l’on peut fe promettre de la fimple pul-
vérifation méchanique. _ , f  .

A l De quelque maniéré que j e  m y  lois pris, 
l 'a c id e  vitrioliquè n’a point attaqué le diamant ie- 
paré de toutes parties hétérogenes ; j avoue que 
te n’ai fait mes effais que fur de petites portions, 
j’ai choifi les plus petits f r a g m e n s  des lames les 
plus minces, me défiant avec raifon de la pou
dre du commerce. .

Cet acide réuffit mieux fur les autres pierres 
nrécieufes réduites en poudre très - iubtile , 
car fi on les fait bouillir jufqu’a ficcite, avec 
le double de leur poids d’acide vitrioliquè con
centré , le réfidu lavé dans l’eau chaude , four
nit non-feulement la partie métallique colorante,
mais encore une petite portion de calce. i s
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fnétal précipité de cette diffolution par le pruf» 
fite de poraffe ou alkali pruflique , donne un 
très-beau bleu de Pruffe,,ce qui prouve claire- 
ment que c’eft le fer qui colore également le 
rubis en rouge , le faphir en bleu, la topafe en 
jaune, l’hyacinthe en fauve, &  l’émeraude en 
verd : j ’ai déterminé la quantité du fer par le 
poids du précipité bleu, ayant fait voir ail
leurs que fix parties de ce précipité étoient le 
produit de la diffolution d’une partie de fer (1) . 
j ’ai précipité le calce par la potaffe , il s’eft 
trouvé li pur, que l’acide vitriolique n’y  a pas 
découvert la moindre trace d’alumine, excepté 
dans la décompofition du faphir. Voici les quan
tités retirées d’un quintal docimaftique, & expri
mées en centiemes ou en livres.

Le nibis, pourpre, oriental, Slphhifl De
a d o n n é . ..........................................  ^  . . . IO

Le faphir, bleu, oriental, . . 7 . . .  2
La topafe, jaune, de Saxe , . 8 . . .  6
L’hyacinthe , fauve , orien-

taIe,>,........................................... 20 . . .  13
L'émeraude, d’un verd gai , 

orientale.....................................  8 ^ . . . 4
On verra bientôt que le calce & le fer en 

ont été entièrement féparés de cette manière.
 ̂ B J On obtient prefque la meme chofe avec 

l'acide nitreux concentré , à l’aide de la digeftion 
^  ébullition. J ai employé huit parties de 
ce dinolvant, j ai fait digérer pendant quarante- 
huit heures , & bouillir enfuite environ une 
heure. J ’ai décanté avec précaution la liqueur

0 ) Voyez ci-après Diflertat, XXiY. § §, a & 9.

/
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claire, j’ai ajouté encore huit parties du mêmé 
diffolvant, j ’ai fait digérer &  j’ai augmenté le 
feu jufqu’à produire l’éb'ullition ; j ’ai répété deux 
fois la même opération, & je ne me fuis arrêté 
que parce que la derniere liqueur tenoit peu de 
chofe en diffolution.

Toutes les liqueurs réunies & précipitées ont 
donné à peu près les mêmes quantités que j’ai 
indiquées dans la fedion précédente ; du moins 
la différence par rapport au calce & au fer, 
n’a jamais été au-delà de L ’acide nitreux, 
fur-tout lorfqu’il eft aidé de la chaleur, prive le 
fer de fon phlogiftique , & après cela il ne le 
diffout que très-difficilement; delà vient que, 
dans le cas particulier, les réfidtis font un peu 
colorés par la chaux de fer.

C ] Vacide muriatique concentré a été employé 
comme l’acide nitreux & avec le mêmefoccès; 
il fert même mieux que l’acide vitriolique à ex
traire le fe r , la différence n’a cependant pas 
excédé

Àinfi nous voyons que les diffolvans acides 
peuvent féparer un peu de calce & de fer des 
gemmes proprement dites ; mais comme cela ne 
va guere qu’à la cinquième partie du tout, & 
qu’après cette féparation , le réfidu montroit 
encore les mêmes caractères qu’auparavant, je 
crus pouvoir conjeûurer que ces portions dif- 
foutes étoient un mélange accidentel, que le ré
fidu étoit réellement une terre primitive particu
lière ( i ) , & je publiai cette opinion dans quelques

( i)  ^  V A uteur la, nommoit terre noble. V oyez ci-après Differtat.

Ecrits,
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Ecrits. Cependant i'aluminé retirée du faphir, 
&  qui alloit quelquefois au-delà de 7 7̂ me fai- 
foit naître des doutes, d’autant plus que j’avois 
fouvent éprouvé précédemment que les tubftan- 
ces qui avoient d’abord paru infolubles ckins 
quelques diffolvans , quoique réduites mécha- 
niquement en poudre très-fubtile, fe laiffoient 
attaquer par ces mêmes diffolvans , lorfqu’on 
leur avoit fait fubir une premiere diffolution 
dans une autre menftrue : je cherchai en confé- 
quenée à atteindre ce but en employant de 
diverfes maniérés l’alkali fixe. Une partie de 
ce fel convertit, à un degré de feu convenable, 
deux parties de quartz ou de fdex en un verre 
folide & tranfparent; plus on augmente la quan
tité du fe l, plus le verre perd de fa qualité ; il 
eft non-feulement corrodé par les acides, mais 
fx 011 a employé le double de fe l, il éprouve à 
l ’air libre l’aûion de l’humidité ; on peut de 
cette maniéré obtenir un verre foluble dans l’eau. 
Jufqu’à préfent les gemmes n’ont pu être rédui
tes par l’alkali en maffes tranfparentes 5 & il a 
fallu quatre fois autant de ce fel pour les ag
glutiner en quelque forte par la fufion ; mais , 
comme cette opération ne peut fe faire sûre
ment que dans des vaiffeaux de fer, & qu’alors 
la matiere s’attache fortement aux parois, & 
même fe furcharge de fer, il eft difficile d’en 
tirer quelque avantage, j ’ai reconnu , en mul
tipliant les effais, qu’il étoit inutile de pouffer 
à la fufion, & qu’il étoit fuffifant, pour l’objet 
qu’on fe propofoit, de mettre une affez grande 
quantité d’alkali pour que les molécules puffent 
fe réunir par un commencement de fufion. C’eft 
de là que j’ai tiré la méthode, qui m’a paru la 

Tome II, G
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plus convenable pour l’analyfe des minéraux, 
&  que je vais décrire ici appropriée a 1 examen
des gemmes.

V .  Méthode pcir laquelle on découvre très- 
'facilement les parties conflituahtes des 

Gemmes.

A l II faut d’abord les réduire en poudre k  
plus fnbtile que puiffent donner la trituration &
la lévigation, . ,

B] On mêle une quantité determinee en
poids de cette poudre avec le double de loude
tombée en efflorefcence à l’air ; l’opération eft
d’autant plus fûre, que la quantité de poudre
eft plus confidérable.

C 1 On place ce mélange dans une petite 
coupe de fe r , dont la cavité eft nette & polie, 
afin que les afpérités qui fe feparent facilement 
du métal par la calcination , ne s attachent a la 
maffe, &  n’y  portent une matiere étrangère. ̂ 

D  V On met la petite coupe au fourneau a 
air fur une tourte , & on renver e deffus un 
creufet pour empêcher l’acceffion des charbons
& des cendres.

E l  On entretient un feu modéré pendant 
trois ou quatre heures ; fi le feu eft trop fort, 
la maffe adhéré au fond. On doit eviter ae fe 
fervir de fouffletsqui pourraient bourlouffler ou
feorifier le fer.

On reconnoît que le feu a ete bien conduit, 
quand la maffe eft ferme , bien réunie , & qu elle 
peut néanmoins fe féparer du fond de la coupe , 
fans en rien emporter. Cela s’apprend iacilemen 
par un ou deux effais.
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F ] La maffe ainfi enlevée avec foiii du vaif- 

feau de te r , doit être pulvérifée dans un mor
tier d’agathe , &  enfuite mife clans l’acide mu- 
riatique, aidé de la chaleur, pour en extraire 
tout ce qui eft foluble»

On juge qu’il ne refte plus rien à extraire, 
quand le réfidu eft devenu léger &  fpongieux j 
cependant, pour plus de fureté , on peut ajou
ter une nouvelle dofe d’acide , &  examiner fi ,  
après plufieurs heures de digeftion, il n’a plus 
rien diffous.

G  ] La diffolution achevée , on recueille lé 
réfidu , on le lave , on le fait fécher & on le 
pefe ; ce qui manque du premier poids , indique 
ce qui a été diffous.

H] La diffolution eft jaune, &  annonce ainfi 
la préfence du fer ; on la reconnoît cependanÉ 
plus fûrement par le pruffite de potaffe parfai
tement faturé , avec lequel il faut d’abord le 
précipiter ; on recueille le précipité bleu, on le 
lave , on le deffeche , &  la fixieme partie de 
fon poids indique la quantité du fer*

I]  La diffolution ainfi privée de la partie mé
tallique , eft précipitée par un alkali fixe, dé^ 
pouillé de tout quartz. Le réfidu lavé, defféché, 
calciné pendant demi-heure, & exactement pefé, 
on le laiffe tremper à froid environ une heure, 
dans fix fois autant de vinaigre diftillé , qui fe 
charge ainfi du calce , de la magnéfie &  du ba- 
ro te ^ s ’il s’en trouve, &  qui ne diffout une 
quantité fenfible d'alumine , qu’à la faveur d’une 
longue digeftion.

K ] La diffolution âcéteufe filtrée, on préci
pite par la potaffe méphitilëe, tout ce qu’elle 
tient de terreux, on édulcore le précipité, on 1$

G  %
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fa i t  fécher &  o n  le pefe .  J ’in d ique  à  deffe in l  al
k a l i  fixe m éph it ifé  , parce  q u ’en  v e r tu  dune  
d o u b le  a f f in i té , il p réc ip ite  m êm e  la  te rre  ba
r o t i q u e ,  ce  que  ne  fa it  pas 1 a lka li  cauftique ( i ) .

L ]  On examine alors ce qui a été précipité 
du vinaigre: fi on le jette dans de l’acide vitrio- 
lique délayé , le fel qui en réfulte , en indique 
très-fûrement la bafe ;avec le barote , cet acide 
produit du ‘fpat pefant qui ne fe diffout pas, 
même dans mille fois fon poids d eau bouillante; 
avec le calce , il produit de la félénite pref- 
qu’infipide fur la langue, foluble dans cinq cents 
fois fon poids d’eau chaude , & dont la diffo
lution laiffe précipiter fur-le-champ du faccharte 
calcaire , par l’addition de l’acide faccharin; 
avec la magnéfie , il forme le vitriol magné- 
fien ou fel anglois, tres-amer , dont * eau chau
de diffout une quantité égale à fon poids, & 
qui eft décompofé tout de fuite par l’eau de 
cîi aux

M ] Il faut auffi examiner la nature du réfidu 
dont il a été parié dans la fe&ion G , ce qui fe 
fait très-bien par le chalumeau. Ces réfidus de 
petites parcelles ne peuvent être eux-mêmes que 
très-petits ; il y  auroit donc de l’inconvenient 
à les traiter dans de grands vaiffeaux; d’ailleurs 
les creufets ordinaires ne valent rien pour les 
fubftances quartzeufes, il ne feroit même pas 
fur d’employer des vaiffeaux de fer, parce que 
la fufion eft néceffaire (§ . y  C ). Ces réfidus 
infolubles font, ou des portions de gemmes qui 
n’ont pas encore été affez divifées , ou du quartz,

( i)  Voyez tome I er, Dillertat* 1 .  pag, 49*
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puifque toutes les autres terres connues jufqu a 
ce jour ceclent à l ’aûion des acides.

Voici comment on procédé à cet examen par 
le chalumeau : on forme dans la cuiller d argent 
un globule de foude ; on y  ajoute une petite 
portion du réfidu , &  on obferve attentivement 
le moment de la réunion. En effet, fi cette par* 
tie du réfidu entre avec une vive effervefcence 
dans le globule en fufion , & qu’elle s’y  diffolve 
complètement, c’eft véritablement du quartz ; 
fi au contraire elle s’y  unit fans ébullition , & 
qu’enfuite elle tourne dans le globule comme 
de la pouffiere ( ce qu’il eft facile de diftin- 
guer, lorfque le globule eft rendu transparent par 
la fufion ) ,  on peut conclure que ce font encore 
des particules de gemmes.

N ] j ’ai annoncé que le réfidu laiffé par le 
vinaigre ( fecl. I ) > étoit de l’alumine ; pour con
firmer ce réfultat, on traite ce réfidu avec trois 
fois autant d’acide vitrioliquè concentré , & on 
pouffe l’évaporation par le feu , jufqu’à ficcité : 
fi la bafe eft ahunineufe, la maffe reftante fe 
diffoudra en entier dans le double de fon poids 
d’eau chaude, la diffolution manifeftera fur la 
langue une faveur aftringente , elle donnera des 
cryftaux octaëdres, elle fera précipitée fur de- 
champ par l’ammoniac cauftique , & montrera 
enfin toutes les propriétés qui font reconnoître 
l'alun*

§■ V I .  Des principes prochains des Gemmes*

Ayant analyfé les gemmes par le procédé que 
je viens de décrire, le réfidu de la fection G s’eft 
trouvé un pur quartz ; le précipité de la fecüou

> 3
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H du vrai bleu de Pruffe ; la partie diffoute 
dans le vinaigre diftillé (fe£L K ) , étoit toute 
calcaire, & la partie inloluble, toute alumi- 
neule. 11 ne me refte donc aucun doute fur 
la nature des principes; quant à la quantité & 
à  la proportion refpeâive, il y  a encore bien 
des expériences à faire, car je n'ai pu opérer 
que fur de très-petites parcelles , & qui n’ex- 
cédoient pas le poids d’un quintal docimaftique. 
Lorlque j’ai effayé deux fois la matiere d’un 
même cryftal, la différence à la vérité n’excé- 
doit guere un centieme ; mais , par exemple , 
fur des rubis différens, les produits ont beau
coup plus varié, & quelquefois jufqu’à On 
ne peut fe diffimuler que dans chaque efpece la 
proportion varie jufqu’à un certain point, qui 
refte à déterminer.

Voici quelles font, d’après mes expériences, 
les quantités moyennes pa. quintal. Comme l’a
lumine eft dans toutes ces pierres la partie la plus 
confidérable , je les range fuivant l’ordre des 
proportions de ce même principe.

j D ’alumine. De quartz. D e calce. D e fer»
(/émeraude d’un verd gai,

orientale , a donné . , , «, 60. . . . 24.............. 8. . . . 6.
L e  faphir bleu, oriental , . . 58. . . .  35..............  5. . . . 2.
La topafe jaune de Saxe . . . 46. . . . 39. . . . .  8. • , . 6, 
L ’hyacinthe fauve, orient. . , 40. « • • 25. . . . .  20. . . .  13,
I<e rubis pourpre , oiient, , . 40. . . , 39. , , , . 9, . . .  10 ,

J ’entends par alumine la terre qui fert de bafe 
à l’alun, laquelle fe trouve dans l’argille, mais 
toujours mêlée de poudre quartzeufe (§ . 5.N)» 
Le quartz eft ce qui conftitue principalement les 
cryftaux de montagne & les filexs ( §. 7 ). Les 
nombres de la troiiieme colonne indiquent le 
calce méphitifé, c’eft-à-dire faturé d’açide mé-
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phitique ou air fixe ; on peut mettre en que ion
il le calce entre pur ou méphitife dans cette com- 
pofition ; s’il y  eft méphitifé, la combinaison in
time, &  la petite quantité (qui n excecle jamais 
f ,  qui eft fouvent au deffous de ts )?  ne Per" 
mettent pas de rendre fenfibles ni la diminution 
de poids par la calcination , ni 1 efïervefcence 
dans les acides; mais ce qui paroît indiquer que 
le calce y  eft réellement dans 1 état de *atiua- 
tion par le gas méphitique, c’eft la perte plus 
confidérable quelle ne devroit letre naturelle
ment , que l’on obferve dans les expériences : il 
eft tout fimple que dans une fuite d opérations 
en différens vaiffeaux fur différens filtres, n -e 
perde une ou deux parties fur cent ; de là vient 
que, dans la table ci-deffus , les quantités des 
parties compofarites ne donnent pas le poids to
tal du compofé ; mais il eft bien difficile que 
5 , 8 ,  ou même 12 parties puiffent échapper 
dans cette analyfe quand elle eft faite avec foin, 
cette derniere perte cependant auroit heu dans 
la décompofition de l’hyacinthe , en fuppoiant 
que le calce y  exiftât en état cauftique. Je n ai 
pas vu qu’il fe volatilisât rien même pendant 
une incandefcence de plufieurs heures, m qui! 
fe formât aucun fublimé, lorfque je diftillois 
des acides fur cette pierre.

J ’ai lieu de croire, d’après les obfervations que l’ai 
faites fur la forme &  lafituation des fdexs dans des irafleî 
calcaires, fur des cryftaux de roche dépolis, 011. pou. 
mieux dire, entamés par une forte de rouille, ot 1 eme 
d’après quelques expériences commencées, que le qiutrtz 
qui réfifte aux difîblvans fimples les plus puiffans, cede 
avec le temps à des diffolvans conjpofes , dont 1 acide 
méphitique forme la partie la plus aftive. Si je parviens,
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comme je Pefpere, à établir cette vérité importante, il 
n’y  aura plus de doute que le calce n’exifte en état de 
faturation par l’acide méphitique dans toutes les fubftances 
minérales dont ii fera un des principes prochains, <3f qui 
ne receleront pas un acide plus fo it , ou qui n’auront 
pas été produites par le feu.

La derniere colonne indique îe fer en état dg 
métal, qui, étant diffous dans les acides , donne 
avec le prufïite de potaffe autant de précipité 
bleu tirant au noir , que les gemmes en fournif- 
fent dans tous les cas ( §. 5. H. ). Mais le fer y  
exifte en état de chaux, & le métal augmente 
de poids, comme les autres, parla calcination, 
&  cette augmentation va quelquefois jufqu’à 

D ’où il fuit que la quantité de terre ferru- 
gineufe étoit un peu plus confidérable que la 
table ne l’indique. Au refte, ce métal produit 
les diverfes couleurs, non-feulement fuivant la 
proportion , mais auffi fuivant l’état où il fe 
trouve, c’eft-à-dire fuivant que fa chaux retient 
plus ou moins de phlogiftiqué, ou du moins 
fuivant qu’il y  eft différemment modifié.

On peut donc conclure de ce qui précédé, 
que les gemmes fe reffemblent, en ce quelles 
ont toutes les mêmes principes , favoir : l’alu
mine qui y  eft le plus abondante, enfuite le 
quartz , enfuite le calce, & enfin le fer. Les 
proportions refpe&ives des deux premieres terres 
varient considérablement.

Cette connoiffance de leur compofition nous 
conduit à expliquer leurs propriétés : ces corps 
font les plus durs de tous, fi on en excepte le 
diamant, & Fanalyfe nous apprend q..e c’eft 
l ’alumine qui en eft le principe dominant. Quelle 
déficcation ia maffe a-t-elle dû éprouver pour
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s’endurcir à ce point? La canicule des régions 
fituées au-delà des tropiques ne fuffiiant pas 
pour l’opérer, il faut la chaleur plus brûlante &  
plus continue des Indes. Avec la dureté , la 
condenfation augmente , &  par conféquent la 
pefanteur fpécifique ; auffi les gemmes rempor
tent-elles à cet égard fur tous les autres cryftaux 
terreux.

Le feu le plus violent n’a aucune a&ion fur 
les gemmes, excepté fur l’émeraude & fur 1 hya
cinthe ; on fait cependant que le rubis lui-même 
a été ramolli au foyer du verre ardent.

Odr* On profitera fans doute de la facilité avec la
quelle on augmente aujourd’hui le feu prelqne à volonté , 
par l’application de l’air vital ou déphlogiftiqué, pour 
déterminer avec plus de précifion la fufibilité des gem
m es; c’eft par ce moyen que, dans les deux derniers 
cours de Chymie de l’Académie de Dijon , j’ai fait couler 
le mica en globule, même fans le pofer fur le charbon, 
&  en. adaptant Amplement au chalumeau une velfie rem-, 
plie de cet air.

L'expérience prouve encore que les quatre 
principes qui conftituent les gemmes, produiftnt 
des mélanges dont la fufibilité varie fuivant les 
proportions. L’alkali fixe attire puiffamment le 
quartz, mais ne diffout que difficilement l’alu
mine & le calce ; de là vient qu’il a peu d’aftion 
fur les gemmes, où le quartz eft tout à la fois 
peu abondant & très-intimement combiné. Dans 
î ’émeraude, qui eft moins dure, le tiffii plus 
lâche laiffe plus de prife à l’alkali fur le quartz ; 
auffi quand on la préfente au feu du chalumeau 
mêlée avec ce fe l, elle fe réduit fubitement en 
pouffiere avec effervefcence. Le phofphate natif 
ou fel microcofmique difiout très-bien le calce
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& l’alumine, mais très-difficilement le quartz J 
cependant quand il fe trouve très-divifé & en 
petite quantité , il fe diffout auffi, quoique len
tement', à la faveur des deux autres terres. Enfin 
le borax dévore féparément chacun de ces prin
cipes par la voie feche avec plus -de facilité que 
les autres fels, & les diffout enfemble lortqu’ils 
font combinés.

De même que les terres alumineufè & calcaire 
qui enveloppent le quartz, empêchent Paâion 
de l’alkali fixe par la voie feche, ainfi l’étroite 
union du quartz empêche l’aftion des menftrnes 
acides par la voie humide ; de forte qu’à la ré- 
ferve du calce & de la chaux métallique , ils 
ne pourraient prefque rien extraire de ces fub
ftances , fi on ne les traitoit pas auparavant avec 
l ’alkali fixe.

§. VIL Des Cryftaux qui fe  rapprochent 
des Gemmes.

Je ne penfe pas que perfonne doute mainte
nant que la vraie place des gemmes dans un 
fyftême naturel, ne foit la claffe des compofés 
alumineux; mais comme la nature marche par 
degrés prefqu’infenfibles, on ne fera pas fâché 
de s’arrêter ici un moment à confidérer les au
tres cryftaux qui ont de très-grands rapports 
avec les gemmes: en augmentant !a proportion 
du quartz, on verra paraître de nouvelles fubf
tances formées des mêmes principes , & plus ou 
moins différentes, fuivant les circonftances. Plu- 
lieurs genres de pierre appartiennent à cette 
divifion, tels font : le grenat, le fchorl, la zéo- 
lithe & le quartz. Les deux premiers analyfés-
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de la même maniéré que les gemmes (§ . 5 ) ,  
fourniffent les mêmes principes , mais le quartz 
y  eft plus abondant que l’alumine ; ils font ce
pendant unis fi étroitement , que le grenat fait 
prefque toujours feu contre l’acier, &  le fchorl 
lui-même affez fouvent. Après le fchorl, vient la 
zéolithe dont le tiffu eft fi lâche, que les acides 
en féparent les parties conftituantes, fans autre 
préparation qu’une pulvérifation méchanique. Il 
eft très-rare que la zéolithe étincelle avec 1 acier, 
on en trouve pourtant qui font affez dures pour 
cela : par exemple , la zéolithe blanchâtre de 
la montagne Moëffeberg en Veftrogothie , & la 
zéolithe verte des mines d’or d’Ædelfors. La 
zéolithe eft auffi très-rarement tranfparente ; au 
furplus, j’ai traité ailleurs de ce genre avec affez 
de détails (1). Le filex eft comme le dernier an
neau dans l’extrémité oppofée à la chaîne, caria 
terre quartzeufe y  eft tellement abondante, 
qu’elle fa it, en quelque forte, difparoître les 
autres principes. Si on en tente l’analyfe avec 
le double d’alkali minéral, on fe rend difficile
ment affez maître du feu pour empêcher la fu
fion , c’eft pourquoi il faut réduire la dofe de 
ce fel à

En appliquant enfuite les diffolvans , de la 
maniéré décrite pour les gemmes , on obtient un 
peu d’alumine & de calce. Je ne fais s’il fe 
trouve des cryftaux de montagne qui foient en
tièrement quartzeux, ce qui, fans doute, n’eft 
pas impofiible ; il eft vrai que j’ai moi-même 
publié, il y  a plufieurs années , que je n’y  avois

{ i)  PiffertatÎQn fur les produits des Yokans.
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point trouvé d’alumine, mais j annonçai  ̂en me-
me temps que l’expérience n’étoit pasfûre (i).

Pour terminer cette Differtation, d une maniéré 
qui foit utile à la minéralogie, je m’attacherai à 
établir les caraderes des pierres qui ont été exa
minées avec un peu plus de fo in , &  a prefentec 
en quelque forte leur généalogie.

Je placerai d’abord les alumineux, je rappel
lerai même en peu de mots ce que j en ai dit pré
cédemment , pour faciliter la comparaifon des plie- 
nomenes, & je parcourrai enfuite les quartzeux 
qui s’en rapprochent.

L e s  G e m m e s

T raitées par Un fragment expofé fur le charbon 
3a voie feche. &u £eu du chalumeau , ne fe fond pas ;

cependant en continuant très-long
temps le feu , on peut ramollir &  ren
dre opaques l’hyacinthe & l’émeraude ; 
on range près d’elles l’aigue-marine &  
la chryfolite.

Avec la foudc fondue dans la cuiller 
d’argent, on n’obferve aucune effer
vefcence, aucune diminution, excepte 
par rapporta l’émeraude, l’aigue-ma- 
rine & la chryfolite, placées tout près 
des fchorls qui fe réduifent en pout- 
fiere, mais en pouffiere réfradaire qui 
tourne dans le globule falin, fans 
éprouver une diminution fenfible.

Avec le phofphate natif, elles fe dif- 
folvent fans aucun mouvement, mais

( i )  M émoire fut la T erres  géoponicjuss, 1775»
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lentement ; le verre ne fe teint pas , 
excepté par le rubis rouge qui lui com
munique un beau verd ; avec les autres 
El refte prefque fans couleur ; avec 
ï ’hyacinthe & l’émeraude, il devient 
opaque en refroidiffant.

Avec le borax, le fragment difpa- 
roît un peu plus promptement ; en y  
ajoutant de la chaux, on aide la diffo
lution ; cette obfervation eft due à M.
Quift (i)  , &  elle eft bien d’accord 
avec ce que nous connoiffons de leur 
compofition.

Les acides leur enlevent un peu de 
calce & de fe r , à l’aide d’une longue de. 
digeftion ; mais lorfqu’elles ont d’abord 
été traitées avec la foude, ils pren
nent auffi l’alumine, & il ne refte que 
du quartz.

En général les gemmes font com- Principes 
pofées d’alumine pour la plus grande Pr0cllauis* 
partie ; enfuite de quartz , enfuite de 
calce , & enfin de fer différemment 

■ modifié. Il refte bien des expériences 
à faire pour fixer les limites des pro
portions dans chaque efpece ; pour 
feconnoître fi les couleurs qui varient 
dans chaque efpece , n’apportent pas 
?.ulïx quelque changement ; pour s’af- 
furer enfin fi la forme prifmatique 
hexagonale ou oftaëdre , indique conf-

(i) Mémçiçss ds l’Açad r̂oie royale de Stçekçlm, année 17681
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tamment une variété fenfible de com-' 
pofition.

Carafleres La cryjlaüifation  du rubis eft commu- 
uper cie s. n£ment ? ene eff quelquei

fois fchorlacée , niais Fanalyfe du ru
bis prifmatique n’a pas encore été faite. 
On trouve le faphir cryftallifé quelque
fois comme le quartz, d’autres fo is, 
fuivant les Auteurs , en parallélipi- 
pede obliquangle, &  en oftaëdre.

La topafe paroît affe&er le cube ou 
le parallélipipede , cependant la figure 
eft rarement complette , ce qui aug
mente le nombre des côtés du prif
me , & principalement fur le bord à 
l’extrémité du plan.

L 'hyacinthe préfente auffi un prifme 
tétragone, mais il eft terminé par 
une pyramide. (Planche I. fig. 2 .)

L ’émeraude eft le plus fouvent un 
prifme hexagone, tronqué à angle droit.

Les Minéralogifles n’ignorent pas 
que les petites variétés de figure ne 
méritent aucune attention ; les plus 
grandes deviennent fouvent mécon- 
noiffables , 011 du moins irrégulieres 
par le frottement. La fcience a beau
coup à gagner par l’analyfe des cryf
taux de même figure, & de figure 
différente. Tous ceux qui ont fervi à 
mes expériences avoient été travaillés.

On détermine ordinairement les èf- 
peces des gemmes par leur dureté , on 
les eftime fur-tout pour cette qualité 
&  pour leur éclat, il eft bon de remar^
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quer cependant que le rubis fpinel fe fup̂ “fê es 
laiffe entamer , non-feulement pair le 
faphir , mais même par la topafe ; la 
chryfolite peut de même être rayée par 
le quartz cryftallifé , dont la dureté 
paroît dépendre plutôt du degré de 
déficcation, que des proportions de 
fes principes. L’analyfe du fpinel, de 
la chryfolite &  d’autres variétés en in
diquera un jour la vraie caufe. Au refte, 
c’efr le rubis que l’on met au premier 
rang, après le diamant, pour la dureté; 
on accorde la fécondé place au fa
phir ; la troifieme à la topafe ( à la
quelle on affocie à cet égard la véri
table hyacinthe ) ; la quatrième enfin, 
à l’émeraude.

On ne faifoit anciennement état que 
de la coultur, mais on fait aujourd’hui 
que le rouge n’indique pas fùrement 
le rubis, ni le bleuie faphir, ni le jaune 
la topafe, ni le verd l’émeraude.
. La pefanteur fpécifique varie au point 

qu’elle ne peut être d’aucun fecours 
pour affeoir un jugement fur l’efpece.
Cependant la topafe l ’emporte com
munément fur les" autres à cet égard; 
fa pefanteur fpécifique va de 3 , 460 
à*-4 , 560; elle eft pour le rubis de 3 ,
180 à 4 ,  240 ; pour le faphir de 3 ,
6jO à 3 , 940; & pour l’émergude de
2. , 780.it 3 , 7 1 1  ; la chryfolite a 
l’avantage du poids fur toutes les aütrçs 
variétés de cétte derniere.
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L e  G r e n a t

Traité par Un morceau préfenté à la flamme 
voiefeche. coulp fans bouillonnement, il forme 

quelquefois un globule verd tranfpar 
rent, & le plus fouvent une fcorie
noire. ,

Avec la fonde, il donne une poudre
réfradaire , mais l’aûion eft fi lente,
qu’on apperçoit à peine quelquefter-
vefcence ; le fer plus abondant rend la
mafle obfcure. ,

Le phofphate natif le diffout fans au
cune apparence de bulles ; il en rekilte 
un verre verd, ou noirâtre, quand il
Y  a beaucoup de fer.

Il fe comporte de même avec le
borax.

Par 1a voie Les acides n’en retirent prefque que 
humide. de la chaux & du fer ; mais loriqu il 

a été précédemment traite avec 1 al- 
k a li, ils fe chargent de la terre alu- 
mineufe, & alors il ne refte plus que 
le quartz.

Principes Le quarK  fait la plus grande partie 
prochains. de cette compofition,  eniuite 1 alumine,  

& le calce s’y  trouve en plus petite

* La terre martiale varie beaucoup ; les 
cryftaux tranfparens en tiennent en
viron *0, les cryftaux opaques &lOQ ? J t aQ -r
noirs , quelquefois julqua 
plomb sV  trouve rarement. Les cryi- 
taux tenant étain ( (mn graupen c.es

Allemands ) ,

Principes
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Allemands), fe rapprochent beaucoup 
des grenats.

Lajfigure parfaite eft un dodécaèdre 
formé de rhombes égaux , que l’on 
doit fe repréfenter comme un prifme 
hexagone , terminés des deux bouts 
par trois rhombes (1) . Quelquefois il 
a la forme hyacinthique, mais rare
ment complette, fur-tout lorfqu il tient 
de l’étain ; il y  a beaucoup de varié
tés. Son tïflfu intérieur eft lamelleux ,  
quoiqu’il foit fouvent difficile de le 
reconnoître.

Le grenat cede le rang à la topafe 
pour la dureté, il l’emporte communé
ment fur les cryftaux de montagne.

La couleur des grenats tranfparens eft 
rouge , tournant plus ou moins, quel
quefois au jaune, quelquefois au vio
lacé. Les cryftaux opaques font rou
ges , jaunes ou noirâtres.

Sa pefanteur fpécifique approche 
beaucoup de celle de la topafe , & la 
furpaffeà peinelorfqu’il eft très-chargé 
de fer : elle va de 3 , 600 à 4 , 400.

L e S c h o r l  (2)

Un fragment préfenté à la flamme, Traité par la- 

s’amollit en fe bourfouffiant légére- Vü*e 
ment ; il fe laiffe rarement réduire en 
globule , ce que l’on obtient cepen
dant avec la tourmaline de Ceylan ,

(1) Voyez ci-devant page 3 , &. la planche ï. fig. 4.
(2) C ’eit le basalte de Cronftedt, Voyez la Difl'ertation fur les

produits du feu fouterrein,
Tome II, H
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qui fe rapproche de fa nature , & me- 
me avec lé fchorl écailleux connu fous 
le nom d’hornblende.

La foude le réduit en pouffiere avec 
line légere effervefcence , & prefque 
momentanée.

Il le diffout avec un peu d’effervef- 
cence dans le phofphate natif, & il 
rend le globule opaque , quand on en 
ajoute une certaine quantité.

Il fe comporte de même avec le 
borax , mais 'le globule refte tranfpa- 
rent, à moins que 1 abondance du fer 
ne le noirciffe. *

Par la vole Les acides lui prennent, à l’aide 
humide. d ,u n e  iongue digeftion , le calce ,  la 

terre métallique, & même une grande 
portion de l’alumine ; mais lorfqu’il a 
été traité auparavant avec l’alkali, la 
féparation des parties folubles & du 
quartz fe fait plus facilement.

Principes j e quart  ̂ y  exifte en plus grande 
prochains. (jUantité que dans le grenat, enfuite 

vient l’alumine, enfin le calce. La terre 
jnartiale eft environ de dans les 
cryftaux tranfparens, elle va quelque
fois à dans les cryftaux opaques , 
fur-tout dans ceux qui font noirs. _ 

Caractères figure de fes cryftaux parfaits
fuperficieis. ^  mêms ^  celle cju grena t , mais

le prifme eft plus alongé (i) ; il eft très- 
rare de les trouver complets , on les 
rencontre fouvent fans pyramides ,

( i ) Voyez, «-devant pag. 3 > &  la planche I, fig. I .
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oit formant des prifmes à plufieurs cô
tés. Les {tries longitudinales, anguleu- 
fes, font certainement des traces de pe
tites aiguilles cry fîallines formées en mê
me temps. L’hornblende eft ordinaire
ment cryftallifée en lames écailleufes 
& quarrées; l’on tiffu eft fpathique , 
quoiqu’il l'oit quelquefois peu fenfible.

Le fchorl a à peine la dureté du cryf- 
tal de montagne ; celui qui eft en 
écailles, fe laifïe toujours entamer au 4 
couteau, & même quelquefois celui 
qui eft prijinatique.

La couleur des cryftaux tranfparens 
eft jaune ou brune , mais le plus fou- 
vent verte : les cryftaux opaques font 
noirs ou verds.

Il fe rapproche du grenat pour la 
pefanteur fpécifique; elle va de 3 ,000 
a4 , 000: les cryftaux tranfparens font 
communément plus légers.

L a  Z é o l i t h e

Un fragment expofé à la flamme fe Traitée pari» 
bourfoufîle comme le borax, & d’au- voie£eche" 
tant plus qu’il eft plus cryftallin, & fe 
change enfin en une fcorie qui ref- 
femble à de l’écume ; il eft très-difficile 
de l’obtenir en globule. Il y  a des va
riétés qui ne fe bourfouiulent qu’au pre
mier inftant, & même fans ébullition.

Elle fait grande effervefcence avec 
la foude , elle fe divife , mais ne fe dif- 
fout pas entièrement.

Avec le phofphate natif, elle fe dif-
H x
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fout en fe bourfoufflant ? a. Ici vérité 
lentement, & ilrefteun globule tranf- 
parent.

Elle fe diffoutde même dans le borax. 
Par la voie Les acides en retirent tout ce qui eft 

humide. foluble, fans qu’il foit befoin de la trai
ter auparavant avec l’alkali ; toutes ces 
diffolutions forment des gelées avec 
quelques variétés.

Principes C’eft le quart[ qui y  eft le plus 
prochains.' grondant , enfuite l’alumine , le calce 

en fait la moindre partie. La terre mai- 
tiale .excede rarement 

Caractères La figure de fes cryftaux eft rare- 
fuperficieis. ment prifraatique ,  ce font le plus fou

vent des pyramides imparfaites, qui 
divergent par leurs extrémités plus 
épaiffes, & fe réunifient quelquefois 
en petites fpheres.

Il eft rare qu’elle ait affez de durete 
pour étinceler avec l’acier, ordinaire
ment e l l e  n’entame pas même le verre.

Sa couleur eft blanche ou rouge, 
quelquefois verte. Elle eft très - rare
ment tranfparente.

Elle a peu de pefanteur fpécifiquc, 
elle excede à peine 2 , IOO.

On peut conclure de ce qui précédé, que le 
grenat, le fchorl & la zéolithe fe rapprochent 
Tellement, qu’on eft aufli fondé à les regarder 
comme étant du même genre, que le rubis, le 
faphir, la topafe, l’hyacinthe & l’émeraude; ce-

( i )  Voyez la Difl'ertation fur les produits du feu fouterrein,
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pendant ces trois minéraux le trouvent placés 
dans quelques fyftêmes, non feulement fous dif
férens genres, mais même dans différentes clafTes. 
La dureté paroît augmenter avec la partie argiî- 
leufe depuis la zéolithe au fchorl & au grenat. 
En reprenant plus bas la chaîne de la nature, on 
peut la fuivre clans la roche appellée Trapp, &  
dans la marne. Il n’y  a dans cette derniere qu’un 
mélange méchanique. Toutes les argilles que j’ai 
pu examiner, contiennent toujours plus de moi
tié de leurs poids de parties quartzeufes , plus 
ou moins fubtiles, quelquefois jufqiia ou
même Le fer s’y  trouve communément de
puis 7!^° jufqu’à r h .  Suppofons maintenant qu’il 
s’y  joigne un peu de terre calcaire, & nous 
aurons la marne qui fait effervefcence dans les 
acides, quoique le calcaire n’excede pas — 
L ’analyfe découvre les mêmes principes dans le 
trapp; au lieu d’être féparés comme dans le mé
lange précédent, ils font unis, & non par 1 in
duration feule, mais encore par une forte de 
cryftallifation grofîiere, car on y  découvre avec 
la loupe une texture grenue. Si le trapp doit être 
placé dans la claffe des roches, dont le caraftere 
eft de préfenter à l’œil des parties de différente 
nature, ce fera du moins, parmi les compor
tions méchaniques, la plus fubtile & celle qui 
formera le paffage des roches avec les minéraux, 
qui, quoique compofés , font tellement homo- 
genes & rendus concrets par l’attraéhon, que l’œil 
le mieux armé ne peut en diftinguer les parties 
conftituantes, chaque partie intégrante tenant les 
mêmes principes prochains que le tout & dans 
les mêmes proportions. A cette claffe appartien
nent les gemmes, le grenat, le fchorl, la zéo-

« 3
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lithe & les autres terres dérivatives que Cronf-
tedt a regardées comme primitives.

Je laiffe à  décider fi les cryftaux peuvent fe 
former fans autre menftrue que i eau ; mais il 
me paroît très-probable que tout véhiculé fluide 
peut convenir à  cette opération, même fans; être 
diffolvant, pourvu que les plus petites molecui es 
puiffent y  refter fufpendues de mamere al céder 
librement à  leur attraftion réciproque, 
petites molécules produifent, par 1 effet de leu 
amplitude refpeûive , des attrapions , dont de 
plus grandes parties font pnvees. Il paroît auffi 
qu’il entre plus ou moins d’eau dans la compo- 
fition des cryftaux, q u o i q u ’ e l l e  en foit enfuite
chaffée avec le temps & par la déficcation Le 
bourfoufflement de la zeolithe fur le feu eft oc- 
cafionné par l’humidité qui s échappé en forme 
de vapeurs, & c’eft parce que les fchorls en 
contiennent moins, que l’ébulhüon eft moins 
confidérable; on en trouve à p e i n e  quelques 
traces dans le grenat, &  il n y  en a abfolument 
point dans les gemmes.

r t =  J ’ai déjà annoncé que je ne jbouvois adopter cette 
opinion, qu’un fluide , fans être diffolvant, put fei vu ; a
la formation des c r y f t a u x  ; pour écarter cette hyPotĥ f  »
il fuffit de confidérer que l’attra&on qu on ju p p cj nece -
faire pour la û f f p e n f i o n  d e s  m o l e c u l e s  n e f t  elie merae
oue la force diffolvante à un certain degre. On ne peut 
douter qu’il ne fe forme tous les jours des cryftaux p i - 
reux par la voie humide , mais il ne faut pas le  hâte 
d’en conclure que ce foit par i’eau feule. Je  luis en ce 
moment occupé d’expériences qui me la.flent 
la Doffibilité d’indiquer le vrai diffolvant des cryltaux 
quartzeux . avec autant de certitude que 1 or' 
aujourd’hui que l’eau chargée a'acide mephuique eft e 
iiffolvant des fpats calcaires.
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Les petrofilexs contiennent auffi du quartz , ae 
£7 r!n calce intimement unis.

être auffi convertie en terre a i u m m e m c  ix  

caire en le traitant fucceffivement avec I alkali, 
je ne veux pas lui laiffer ignorer que je ai 
tenté fans fuccès.

§. V I I L  D u Diamant.

Le diamant étant très-certainement la pre- 
miere des gemmes (en prenant ce mot clans le 
iens vulgaire) je ne m’en fuis occupe juiqua 
préfent que pour faire voir qu’il y  avoit entie 
elles & lui une différence effentielle. Il s en faut 
beaucoup que je puiffe la démontrer par une 
analyfe parfaite; cependant il ne f e r a  peut-etre 
pas inutile de rapporter ici ce que j’ai ohterve. 
Cette opération eft très-difficile, foit a came 
de la nature particulière de cette pierre , ioit 
par le grand prix de la quantité de matiere ne- 
ceffaire pour affurer les expériences. C  eft pour 
applanir la route à celui qui voudra fe livrer 
à cet examen par amour de la fcience, & qui 
fe trouvera dans des circonftances plus favo
rables j que je vais communiquer ce que j en 
ai pu découvrir jufqu’à ce jour. Pourvu que la.

dans les aciaes ^  IOO
les mêmes principes que nous

H 4
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vérité foit connue , il importe peu par qui elle 
foit annoncée. .

Le diamant, comme je l’ai déjà dit , différé 
des autres gemmes par la plus grande dureté 
que nous connoifîions dans la nature, mais prin
cipalement par la volatilité , ou plutôt par 
la déflagration lente qu’il éprouve à un feu 
médiocre , tel que celui qui fond doucement 
l ’argent ; en effet, lorfqu’il eft chauffé au ronge 
avec précaution , on reconnoit non-feulement 
que fon volume eft fenfiblement diminue, mais 
on apperçoit au tour de lui une auréole ou pe
tite flamme. Je ne fâche pas que les diamans 
qu’on appelle cubiques, ni ceux qui ont la 
forme fchorlacée , aient été expofés au feu ; ainfi 
il refte à déterminer s’ils s evaporeroient auffi 
en totalité , ou du moins s’il faut les retrancher 
abfolùment de la claffe des vrais diamans.

Le diamant expofé au feu le plus violent dans 
des vaiffeaux fermés, préfente quelquefois à fa 
furface une apparence de fumée (i).

Voyons préferitement comment il fe com
porte avec les menftrues ordinaires.

A] La poudre de diamant qui convient à ces 
expériences, eft l’égrifée, que l’on produit en 
frottant l’un contre l’autre deux diamans bien 
dépouillés de leur écorce naturelle, car on n’eft 
pas encore certain que cette écorce foit de même 
nature que le noyau. Cette maniéré de pulvé- 
rifer exigeant de plus gros diamans que ceux 
que j’aurois pu me procurer, j’ai été obligé de

(i) M . Lavoiiîer, Mémoires de l’Académie royale des Sciences de 
Paris, année 17 7 1.
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m’en tenir à l’examen de la poudre qui eft dans 
le commerce. On prétend que le diamant donne 
une poudre prefque noire, &  cela eft vrai de 
la poudre que l’on vend ; mais cette couleur 
ne lui eft point naturelle, les diffolvans acides 
la lui enlevent rrès - facilement & ne laiffent 
qu’une pouffiere blanche ; ainfi cette couleur 
noire ne peut être attribuée qu’aux inftrumens 
dont 011 s’eft fe rv i, où à l’écorce du diamant.
Il eft poffible auffi que l’on pulvérife des dia- 
mans noirs -, comme étant moins propres a. 
d’autres ufages, & dans ce cas la couleur feroit 
fans doute plus fixe.

B ] La poudre de diamant, bien purifiée par le 
moyen de l ’cciu régule, elude 1 aûion des autres 
acides , elle préfente cependant un phénomene 
fingulier avec l’acide vitrioliquè ; car fi on en 
verfe fur cette poudre, & qu’on le concentre 
par l’évaporation , il noircit, dépofe des pelli
cules noires, & fe deffeche très - difficilement. 
Ces pellicules fe brûlent lorfqu’on les approche 
de la flamme, & fe confiraient prefqu’entiere- 
ment; au moins le réfidu blanchâtre fut-il fi 
peu confidérable, qu’il ne me fut pas poffible 
d’en examiner la nature. Ne feroit-ce pas la 
lin indice de la matiere graffe qui paroît y  
exifter? Mais je n’ai pas encore obfervé au 
feu la fumée la plus forte que puiffe donner 
l’acide vitrioliquè phlogiftiqué.

ECf=> L ’acide v itrio liquè le  plus p u r ,  expofé au feu  
dans des capfules é va fé es , donne de lu i-m êine de fem - 
blables pellicules , parce qu’ il fe charge des matieres phlo- 
giftiques de l’air ambiant ; &  lorfqu’ il eft parvenu à un 
certain degré de concentration, il ne s’évapore plus qu’à 
la faveu r de cefte nou velle  combinaifon ; pour rendre
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l ’expérience d é c ifive , on pourrait diftiller fur le diamant 
d e  l ’acide vitrio liq u e  très-p u r, en vaiffeaux clos ; s’ il le  
f o r m o i t  alors de l’acide p h lo g iftiq u é , fur-tout vers  la fin 
d e  l'opération , on auroit une p reu ve  affez forte que la 
partie phlogiftiqué du diam ant eft attaquee par cet acide.

C ] J’ai traité de la maniéré ci-devant décrite 
(§ . V .)  la poudre de diamant purifiée avec trois 
parties de foude j  après avoir ete tenu au feu pen
dant trois heures, ce mélange n’avoit encore 
aucune liaifon fenfible : cependant j en ai retiré 
par l’acide muriatique tout ce quil pouvoit 
diffoudre ; j ’ai effayé enfin la précipitation par 
•l’alkali végétal, &  il y  eut réellement par ce 
moyen un précipité d’une matiere legere, blan
che & fpongieufe , qui fut diffoute par tous les 
acides minéraux, mais qui ne parut former avec 
l ’acide vitriolique , ni le fpat pefant, ni la fele- 
nite, ni le vitriol magnéîien, ni lalun parfait. 
A la vérité j’obtins des cryftaux , mais ils etoient 
irréguliers ; expofés fur le charbon , a la flamme 
du chalumeau , ils fe liquéfièrent d abord, iis 
furent enfuite abforbés ; leur faveur etoit acide 
&  préfentoit en même temps quelque chofe 
d’auftere.

D ]  Je traitai de nouveau , avec le double de 
fon poids de foude, la poudre qui etoit reftee 
de l’opération précédente , Si j’obtins alors une 
maffe ferme , ce qui annonçoit bien que fa nature 
avoit été précédemment altérée. Je fis digerer 
cette mafte dans l’acide muriatique , & la potaffe 
en précipita une petite portion de terre fem- 
blable à celle de l’opération précédente. Mais 
le réfidu , c’eft-à-dire la partie qui n’avoit pas 
été diffoute , furnageoit comme auparavant le
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phofphate natif & le borax en fufion (§ ,11 . ; : 
elle paroiffoit d’abord s’unir a la fonde avec une 
très-foible eftervefcence, mais la diffolution n«u- 
îoit puere plus loin. Au furplus , ce relicia 
n’étoit pas affez confidérable pour le foumettre
à d’autres effais. ,

E l  U réfulte de ces experierices que lana- 
lyfe du diamant, quoique difficile, n eft cepen
dant pas impoffible. L ’adion lente de laikali 
peut faire penfer qu’il tient un peu de quartz, 
mais très-fortement enchaîné; les précipités an- 
nocent une terre foluble dans les acides , dont 
il faut déterminer les caraderes, en opérant iur 
des quantités plus confiderables ; la prefenc^ 
d’une matiere inflammable eft indiquée par la 
déflagration , par la fumée & par les pellicules 
noires , à moins que l’on ne préféré de les at
tribuer à quelques maîieres étrangères  ̂qui te 
feroient trouvées accidentellement dans l’égrifee
du commerce.

F I Le phofphate natif m’ayant paru diflouare 
quelque peu de la poudre de diamant, a la fa
veur d’une longue fufion fur le charbon , je 
jetai dans l’eau diftillée plufieurs globules^que 
j’en avois chargés, autant qu’il étoit poffible^,

' efpérant que s’ils tenoient quelque cnoie en 011- 
foiution , cette matiere pafleroit dans l’eau unie 
à l’acide phofphorique , & pourroit etre enfuite 
précipitée par f  alkali. Je n ai pas ete tout-a-fait 
trompé ; les globules fe font diflous, une par
tie de la poudre qui n’avoit pas été attaquée, 
eft reftée au fond ; le furplus s eft ioutenu dans 
l’eau , & en a été précipité par 1 alkali, mais il 
ne s’eft dépofé qu’en très-petite quantité & très- 
lentement.
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C eci fervira peut-être à indiquer à ceux qui 

font à portée de fe procurer une plus grande 
quantité de cette matiere , la route qu’il faut 
fuivre pour parvenir à une analyfe exacle de 
cette p ie rre , que nous regardons comme fi pré- 
cieufe par fa dureté , fa tranfparence &  fon éclat, 
quoiqu’il ne faille qu’un feu médiocre de quel
ques inftans, pour la faire paffer toute entiere 
en fumée , tandis que le rubis &  la plupart des 
autres gemmes reftent abfolum ent intafts.

ftj=» La propriété qu’a le diamant de s’enflammer fi 
facilement à l’air libre , &  fur-tout celle de fe conferver 
à un feu de la derniere violence, lorfqu’il eft environné 
de pouffiere de charbon, ainfi que je  m’en fuis affuré par 
une expérience faite au laboratoire de l’Académie de 
D ijon , le 10 Mai 17 8 1 , m’avoient déterminé à le pla
cer parmi les phlogiftiques , dans les tables minéralogiques 
dreffées pour fes Cours publics. J ’imaginois bien cependant 
que le phlogiftique n’étoit pas pur dans le diamant, &  
qiû’ il devoit avoir une bafe quelconque ou terreufe, très- 
rare , ou plutôt du genre des acides, Pour l’obtenir fépa- 
rément, j ’effayai de le faire attaquer par plufieiirs fubf
tances très-avides de phlogiftique , telles que la chaux de 
manganefe , l’acide muriatique déphlogifliqué , l’acide ar- 
fénical , &c. Rien ne me réuflït que le nitre en fufion; 
ne retrouvant plus le diamant que j ’y  avois jeté, je ju
geai qu’il avoit éprouvé dans ce fluide une vraie décom- 
pofition par combuftion , quoiqu’il n’y  eût pas eu de dé- 
tonnation fenfible, mais je perdis l’efpérance de recueillir 
3a bafe qu’il avoit pu y  laiffer, lorfque je vis la quantité 
de terre qui fe féparoit de la maffe faline diffoute dans 
l’eau, &  qui avoit été détachée du creufet par l’aflion 
du nitre. En répétant cette opération fur quelques karats 
de diamant , avec du nitre parfaitement pur, &  dans 
nn creufet d’or , on peut efpérer de la rendre concluante, 
&  de retenir réellement la baie du phlogiftique dans le 
diamant ; mais je fuis forcé de dire , comme M. Bergman, 
que jelaiffe cette expérience à faire à ceux qui font plus 
fournis que moi de ces matieres précieufes,
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DISSERTATION SEIZIEME.
SU R  L A  T E R R E  D E  LA  TOURM ALINE.

E t alias invenio ( gemmarum ardentium ) dffirentias ; unam quas 
purpura radiet, alteram qutz cocco j a fo ie  excalefaclas aut digitoru/n 
attrttu 3palcas & chartarum fila  ad fe  rapere.

Plin.

§. I. Introduction.

jL,A vertu éleârique de la tourmaline a fait 
depuis long-temps l’admiration des Naturalises, 
& il y  a quelques années que j’ai entrepris d’en 
ramener les effets à des loix confiantes ( r ) ; mais 
je ne fâche pas que perfonne ait tenté l’analyfe 
de cette pierre : c’eft fans doute fa rareté &  fa 
cherté qui en ont empêché. Mon illufire ami M. 
de Born a levé pour moi cet obftacle ; il m’en-r 
voya en 1778 des tourmalines que l’on venoit 
de découvrir dans le T yro l, & m’engagea à en 
rechercher les principes. Peu de temps après, 
le célébré Botanifte M. Thunberg , Démonftra- 
teur au Jardin d Upfal, m offrit, à fon retour de 
Java & du Japon, des tourmalines brutes & non 
travaillées, qu’il avoit lui-même achetées à Cey- 
lan. Ils m’ont ainfi procuré l’avantage de pou
voir comparer pour les for?nes naturelles &  pour 
la compofition , des productions très - rares du

(0  ^oyez les Actes de Stockolm &  les Tranfa&ionc nM ur 
pluques pour l’année 1766. Le Mémoire fur ce fuiet fera parrië 
du quatrième volume de cette Collsflion, u'J et fera partie
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règne minéral &  de pays très-éloignés. Cepen
dant je ne m’occuperai ici que de ce qui aura 
nuDort à leurs caraderes exteneurs &  a leur 
an alyfe  , me réfervant de les examiner dans un 
autre temps relativement à leur qualité electrique.

II . Qualités fenfibles de la Tourmaline.

Jufqu’à ce jour on n’avoit connu dans les Ca
binets que la tourmaline de Ceylan ou d Amé
rique , & perfonne n’avoit feulement imagine 
quil s’en trouvât de pareilles en Europe. Ce
pendant il y  a deux ans que le célébré Muller, 
O bservateur infatigable des montagnes, décou
vrît à Zillerthal des cryftaux de ce genre beau
coup plus grands & d’une plus belle rorme que 
ceux que nous connoiffions auparavant d Ane 
ou d’Amérique : ainfi nous pouvons diftmguer 
ces pierres en trois claffes, relativement aux 
pays d’oix elles viennent, & l e s  examiner lepa- 
rémént. Je commencerai par celles du nouveau 
monde, qui s’éloignent de la nature des autres
par quelques propriétés.

A l Les tourmalines du B nfd  font communé
ment plus pelantes que les autres tourmalines 
connues ; leur pefanteur Spécifique , com parée 
à celle de l’eau diftiü ée, v a  de 3 ,075 
Leur couleur v arie , car j’en a, TU de bleues , 
de rouges & de jaunes tranfparentes; elles font
le plus fouvent vertes.

Celles qui font brutes , préfentent des co
lonnes plus ou moins régulières, & afFeften 
affez fouvent la forme triangulaire, _ compo e 
néanmoins de neuf côtés, ainfi que je la i dé
crite ailleurs. On les rencontre rarement avec
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leurs pyramides, & la fra&ure paroît vitreufe, 
ces pyramides , lorfqu’elles fe trouvent con~ 
fervées , font peu élevees & compofées de trois 
plans, comme on l’a vu ci-devant Differtation 
XII. §. II. E. & planche I. fig. 3.

Les prifmes font prefque toujours tranfparens 
lorfqu’on les préfente de côté à la lumiere; mais 
dans la direction de l’axe , on eft fupris de leur 
opacité, lors même qu’ils font coupés en tran
ches fort minces; la conferveroient-ils fi les la
mes étoient encore plus amincies ? c’eft ce que 
l’on n’a pas éprouvé: il eft probable qu’après 
avoir été fuffifamment diminués, ils laifîeroient 
enfin paffer la lumiere, comme les autres tour
malines.

Les tourmalines duBrefil font inférieures pour 
la dureté au quartz, &  même aux autres tour
malines; cependant elles raient le verre, & don
nent , quoique difficilement, quelques étincelles
avec l’acier.

B] La pefanteur fpécifïque de la tourmaline, 
de Ceylan varie depuis 3,062 jufqu’à 3,295. On 
n’en avoit pas vu de brutes en Europe, & je 
vis avec plaifir celles qui me furent offertes en 
cryftaux, dont trois avoient leurs colonnes en- 
tieres d’environ trois lignes de longueur & deux 
lignes de diametre. On y  remarque trois côtés 
plus larges, & deux très-étroits placés entre 
chacun des larges, ce qui donne au cryftal une 
apparence de forme triangulaire. Tout cela s’ac
corde très-bien avec ce que j’ai dit précédem
ment de la tourmaline du Brefil, & peut s’en« 
tendre facilement à la vue de la planche I. fîg.
3 .  Au refte les prifmes font ftriés longitudinale
ment ,  ce qui me paroît une preuve évidente
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VI, étoient en contad avec d autres aiguilles 
nuife cryftallifoient dans le même temps II n eft 

c rare de trouver les mêmes traces fur d autres 
crvftaux ; lesftries longitudinales fe rencontrent 
fur-tout fréquemment dans quelques cior 
rlans la tourmaline du Breiil.

La coukur de ces cryftaux eft b ™ ' *  
ouefoïs tirant au noir, quelquefois plus claire, 
touiours plus ou moins jaunatre , ce que Ion 
obferve très-bien en plaçant le travers de la co
lonne entre l ’œil & une lumiere vive. Une tran- 
die de 4 de ligne d’épaiffeur, paroit encore 
opaque lorfqu’on la préfente a la lumière di 
iour- elle paroît fauve lorfqwon lexpofe a 1 
flamme de la chandelle; la meme tranche re- 
duite à ro de ligne devient auffi tranfparente au

'P '' J ’ai reçu auffi des morceaux informes de la 
sroffeur d’une noifette, à petites lames fpat 
|u e s  , noirs & opaques. Ils ont beaucoup moins 
de force éleanque. rt.

Ces tourmalines ont prefque la ^  dA \ ^ r
11 paroît qu’on ne connoit pas a Ceylan leur 

propreté éleftrique, &  quciqu.1 f a t  rres-c«- 
tain aue le mot Turmakn eft de la langue ou 
™ v s  cependant le D r. Thunberg a rapporté 
d'es p’ierres de divers genres & de différentes 
couleurs qui lui avoient ete dormees fous ce 
noir • de huit variétés, il ne s en eft pas trouve 
une feule fufceptible d’acquérir au feu h verm  
éleftrique, il m’a encore raconte que les Hab 
tans font peu de cas des vrais cryftaux noirs , 
&  les arrondiffent pour en faire des boutons 

C I  La tourmaline du Tyrol a ete fi bien de 
çrite par l’illuftre Auteur qui la  découverte..
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qu’il n’y  a rien à ajouter ( 1 ) ;  j’en rappellerai 
cependant les principaux cara&eres , pour qu on 
puiffe en faire la comparaifon.

Sa pefantcur fpccifique eft 3 ? 0^0 > Par con“ 
féquent plus foible que celle des deux précé
dentes.

Ses cryftaux ont quelquefois plus de 3 pouces 
de longueur & plus de 5 lignes de diameîre ; 
ils font en partie ifolés, en partie grouppés dans 
une ftéatite mêlée de particules de mica, & qui 
reffemble beaucoup à la pierre ollaire de Jem- 
tland. On ne fait pas encore quelle eft la ma
tiere des deux autres tourmalines , celle du T y- 
rol forme des noyaux ou de petites veines dans
le granité. . ,

Sa figure eft un prifme à neuf côtés , termine 
quelquefois par trois pentagones , comme _ la 
tourmaline de Ceylan , cependant la pyramide 
manque le plus fouvent. On en a trouvé dont 
les pyramides très-aiguës préfentoient neuf faces, 
mais elles font très-rares. Ainfi toutes les tour
malines connues fe reffemblent pour la cryftal
lifation ; je ne fâche pas que perfonne en ait 
vu ayant la forme fchorlacée complette ( plan
che I. fig. 1. ) ,  ce qui n’eft pas commun, même 
parmi les fchorls.

De tous les cryftaux du Tyrol que j’ai exa
minés , aucun ne préfentoit les ftries longitudi
nales; mais-en confidérant attentivement leur 
furface , on y  découvroit une légere afpérité, 
occafionnée peut-être par les pointes de la ma-

([) Jofcph Millier’s N a th rich t, &  c. Wien 1778.
M . de Ltiunay en a donne la traduction dans U Journal phy- 

Jique , tome X V .  page iS z.
Tome II , I
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îrice environnante. Il y  a , comme dans les autres 
tourm alines &  comme dans les fchorls , des 
fentes tranfverfales , &  qui échappent de même
à la vue. r

Vues par réflexion , leur couleur eft fuhgineuie
ou d’un brun noir ; V ues par réfraftion , elles 
font obfcurément jaunes. Une tranche trartfver- 
fale mince paroît opaque , mais lorfqu’on en a 
fufRfamment diminué l’épaiffeur, elle tranfmet 
à la fin des rayons verds ; M. Miiller eft le pre
mier qui l’ait obfervé , & je l’ai vu comme lui.
Il y  a donc ce rapport entre la tourmaline de 
Ceylan & celle du T y ro l, que lorsqu'elles font 
très-amincies , elles laiffent paffer la lumiere, 
mais elles différent par la couleur des rayons
qu’elles tranfmettent.

D ] J ’ai remarqué, il y  a déjà plufieurs an
nées ( i )  , qu’une variété de fchorl, noire , opa
q u e , dont la figure cryftalline étoit complette, 
&  qui venoit de la Laponie fuédoife , devenoit 
électrique , lorfqu’elle étoit chauffée à un degré 
convenable. Ayant depuis multiplie les expé
riences , j’ai reconnu la même propriété dans 
les fchorls de plufieurs autres endroits de Süede, 
foit ennéagones , foit en aiguilles très - irrégu- 
lieres. Tous ces fchorls étoient abfolument 
opaques , je n’aivujufqua prefent aucun fchorl 
de Suede demi-tranfparent, qui poffédât cette 
vertu. Je renvoie à traiter ailleurs de la mamere 
de produire l’élearicité , &  d’examiner fon 
cara&ere , ce fera le fujet d’une Differtation 
particulière.

( i )  M ém oires de l’Académie de Stockolm , ann. 1 7 6 5 .
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&  III» D e la maniera dont la Tourmaline fà 
comporte au feu du chalumeau*

A ] Un petit rhorceaü , de la gr'offeur d’uit 
grain de moutarde , expofé à la pointe de la 
flamme fur le charbon, rougit promptement ,  
fans décrépitation , ni aucune autre altération 
fenfible. Mais fi oü continue le feu pendant 
quelques milans >, elle blanchit bientôt, fe bour- 
fouffle prelquë comme le borax, &  fe réduit 
enfin en globule. Uii morceau plus gros fe fond 
difficilement, mais il laiffe une fcorie tuméfiée $ 
fpongieufe & blanchâtre;

C’eft ainfi que fe comportent les tourmalines 
en cryftaux du Tyrol & de’ Ceylan;  pour les 
morceaux noirs * informes de Ceylan * ils fe 
bourfoufflent peu, & les traces de fcorie qui fe 
trouvent à leur furface, font brunes & non blan
châtres. La tourmaline du Brefil ne peut être ré
duite en globule, elle laiffe feulement une fcori® 
bouillonnée*

B ] Le phofphatè natif, fondu fur le charbon 
attaque ùn petit fragment de tourmaline avec 
une faible efferVefcencé, qui s’arrête cependant 
bientôt, & après laquelle le fragment fe trouve 
prefque diaphane, au point qu’on nepeutguere 
le diftinguer qu’après le refroidiffement du glo- 
bule. Ce réfidu fe diffout très-difficilement, mais 
la maffe vitreufe qui l’environne eft claire & fans 
couleur, tant qu’elle eft chaude ; elle devient 
îaiteufe en refroidiffant, à raifon des particules 
non diffoutes ; en ajoutant un peu plus de tour
maline , la maffe vitreufe tourne au verd & n’eft 
plus auffi claire. Toutes les variétés fe compor-

I z
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tint de même, excepté que les tourmalines noi
res opaques donnent une couleur brune.

C ] Le borax attaque la tourmaline prefque 
de la même maniéré, mais l’effervefcence eft 
plus marquée, &  l’aftion diffolvante plus forte ; 
de forte que la maffe prend difficilement une 
entiere opacité , excepté avec la tourmaline 
noire, qui, à petite dofe, lwi laiffe une tranf
parence d’un brun jaune, 5c, à plus forte dofe,
la rend noire opaque.

D ]  La fonde, en fufion reçoit la tourmaline 
avec effervefcence, mais moins fenfible que celle 
que donne le quartz ; le fragment fe réduit en 
pouffiere , mais refte imparfaitement diffous. La 
tourmaline noire opaque obfcurcit le globule.

E ] On voit par là que la tourmaline appro
che beaucoup du fchorl, qui cependant fe dif- 
fout mieux dans le phofphate natif & avec un 
bouillonnement plus fenfible , qui fait auffi une 
effervefcence plus vive avec la foude.

Ç. I V .  D e la manière dont la Tourmaline fe  
comporte avec les acides.

A ] Trois parties d’acide vitriolique concentré 
verfées fur une partie de tourmaline reduite en 
pouffiere très-fubtile par la lévigation , & dis
tillées dans une petite cornue de verre, jufqu’a 
en faire rougir le fond, ont laiffe un relidu qui, 
après l’élixation en fuffifante quantité d’eau , & 
la déficcation, .s’eft trouvé avoir p e r d u d e  
ion poids. Il n y  a pas eu de différence de 
dans les trois efpeces.

L’eau paffée fur le réfidu a donné du bleu 
<de Prtiffe :par l’affufion du pruffite de potaHe^



S u r  l a  t e r r e  d e  l a  T o u r m a l i n e .  1 3 3  

& le fer en étant ainfi féparé , Talkali en a pré
cipité une poudre blanche, qui a forme, avec 
l’acide vitriolique, de la félémte , laquelle a été 
de nouveau décompofée par l’acide faccharin. 
Ainfi l’acide n’étoit chargé que de fer & de 
calce.

L’acide, qui avoit paffé à la diftillation, s’eft 
trouvé pur.

Le réfidu lavé, examiné au chalumeau . s’eft 
bourfouftlé & comporté a peu près comme la 
tourmaline crue.

|£g=> M . G erhard a donné dans les M ém oires de l’A c a -  
dém ie de B e r lin , année 1 7 7 7 .  une analy fe  de la tour
m aline verte  tranfparente , du B r e f i l , o ir il âflure qu e lle  
ne contient point de fer , &  qu il y  exifte  une m atiere 
graffe intimement com bines. C e s  refultats font bien con
traires à ceux de M . Bergm an 5 mais il parait que le fa- 
van t M inéralogifte de B erlin  étoit préoccupé de l’idée que 
les tourm alines ne feraient point é le û r iq u e s , fi elles te- 
noient du fer , &  que ce métal d evo it fe m anifefter par 
fa fublim ation avec le m uriate ammoniacal ; or , i ° .  ou 
fait que les verres verds &  noirs, qui font bien furem ent 
colorés par le  fe r ,  .ne font pas les moins é le ftr iq u es , 8c 
j ’ai oui dire à un N atu ralise  qui m e m ontrait une bou
teille form ée du bafalte des volcans , qu’ elle pollédoit la 
vertu  éle&rique à un degré ém inent, 2 °. I l  n'eft pas éton
nant que le m uriate ammoniacal ne fe  foit pas coloré 
par l a  terre martiale de la tourm alin e,  ce fe l ne fubhm e 
avec lui que le fer qu’ il trouve lib re , &  non pas celu i 
qui eft intimement lié  dans une mafîe qu’il ne peut dé- 
com pofer.

B ] Les acides nitreux &  muriatiqiie fe char
gent auffi du fer & de la terre calcaire , mais 
ils n’agiffent d’ailleurs pas mieux que l’acide vi
triolique, car le réfidu eft toujours dans le même 
état de compofition. Ainfi la pulvérifation mé-
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ehanique ne produit pas affez de points de C&ïfi 
ta&, pour que ces diffolvans puiffent féparer 
les parties conftituantes ; j’ai repris en confé- 
quence la méthode que j’avois îiiivie pour la 
décomposition des gemmes , & mon objet a été 
parfaitement rempli,

V ,  Principes prochains de, la Tourmaline»

A ] J ’ai traité la tourmaline réduite en poudre 
très-fubtile de la même maniéré que les gem
mes , excepté que j’ai employé partie égale de 
ioude tombée en efflorefcence, & que j’ai tenu 
la maffe au feu pendant une heure &  demie.

B] Après le refroidiffement, j’ai trouvé le 
mélange fondu, ayant la furface convexe 6e 
îuberculée , de couleur de cire, intérieurement 
fpongieufe, verte , & d’une nuance qui devenoit 
plus foncée en approchant du fond auquel il étoit 
adhérent. La maffe fut détachée avec précau-* 
tion , la partie inférieure étoit couverte d’une 
croûte noire qui fut enlevée exa&ement avant 
que d’en prendre le poids,

C ] Le refte fe paffa comme dans les expé-. 
riences femblables qui ont été ci-devant décrites 
( i ) ,  & dont il eft inutile de rappeller toutes les 
circonftances. Ces opérations ont donné les ré* 
fultats fùivans concernant les qualités & k s  
proportions des parties conftituantes dans un 
quintal doçimaftique,

( i)  Voyez, ci-devant pag. 98 &  fuiv»
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Ç d’alumine, 42
, _  , , J  de quartz, 40 

La T  ourmaline du T  y  roi tient < de caice ? , ,
{.de fer, 6

IOQ

f  d’alumine, 39

La Tourmaline de Ceylan tient )  ^  ’ \ '
{.d e  f e r ,  9

100

r  d’alumine, 50
1 -n n  • s de quartz , 34 

La Tourmaline du Brefil tient / c|e ^alce ? '  I
(_de fer, 5

100

DILorfque j'indique ici l’alumine & le quartz, 
t’entends parler de ces terres privées de toute 
matiere hétérogene ; pour le calce , il paroît 
qu’il eft chargé, & peut-être faturé d’acide me- 
phitique, car fans cela il y  auroit un déchet 
plus confidérable que celui qui peut fe trouver 
quand on opere avec exaditude. On ne fera 
pas étonné qu’il ne faffe pas effervefcence Ssvec 
les acides, lorfqu’on confidérera qu’il fe trouve 
en fi petite quantité , &  tellement enveloppé 
d’autres particules, qu’il en réfulte une maffe 
affez dure pour étinceler avec l’acier. Le fer qui 
y  entre eft privé de phlogiftiqué , & le nitre

I 4
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ne donne aucun figne de détonnation , même 
avec la tourmaline crue.

Quant aux proportions des principes, je les 
ai indiquées d’après les réfultats de mes expé
riences ; il fera bon néanmoins de réunir plu
fieurs effais pour déterminer des proportions 
moyennes , car la nature elle-même ne forme 
pas le mélange des élémens des corps avec affez 
d’exaditude, pour qu’il n’y  ait pas des diffé
rences de quelques centiemes en plus ou en 
moins. D ’ailleurs, malgré toute l’attention pof- 
fible , il peut arriver qu’une matiere foumife fuc- 
ceffivement à plufieurs opérations , acquiere 
ou perde de fon poids, ce qui devient fur-tout 
fenfible , lorfqu’on emploie de trop petites 
quantités. Ainfi,dans le cas particulier , je n’ai 
pu opérer que fur quelques livres docimafliques 
de la tourmaline du Brefil ; cela ne m’a pas em
pêché de déterminer la nature des principes avec 
autant de certitude que dans les antres , mais il 
peut y  avoir quelque chofe à redifïer fur les 
proportions. La maniéré dont cette efpece fe 
comporte dans les effais au chalumeau , annonce 
bien qu’elle n’eft pas compofée comme celles du 
Tyrol & de Ceylan ; mais il refte à examiner 
fi la différence établie eft fuffîfamment exade.

F] On peut conjedurer qu’il entre de l’eau 
dans la compofition de la tourmaline, puifqu’elle 
bouillonne dans la fufion, de même que les zéo- 
lithes qui en tiennent certainement (1) ; mais la 
difette de matiere nè m’a permis à cet égard 
qu'une feule expérience. J ’ai fait rougir obfcu-

[ { 1)  Mémoire fur les produits des Volcans,
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rément, pendant un quart d’heure , un quintal 
de tourmaline du T yro l, groffiérement pulve- 
rifée , & lorfqu’elle a été refroidie, je n’ai trouve 
aucune différence , &  même je ne m’y; attendois 
pas , puifque la fufion n a lieu qu a un feu 
d’incandefcence ; j’ai donc augmenté le feu , mais 
pour-lors les fragmens adheroient au creufet !, 
&  même fe fondoient avec lui. Je m’y  fuis pris 
d’une autre maniéré : j’ai eu la patience de ré
duire fucceffivement en fcories blanches , au 
feu du chalumeau, vingt-cinq livres docimaf- 
tiques de tourmaline ; mais après cela , à peine 
ai-je obfervé quelque diminution depoias, du 
forte que l’on peut dire que ces cryftaux ne 
tiennent point d’eau, ou du moins qu ils n en 
tiennent qu’une très-petite portion.

%. V I .  Quelle place la Tourmaline doit
occuper dans le fyjlême minéralogique.

Connoiffant les terres qui composent la tour
maline & leurs proportions , il eft aifé de voir 
qu’elle doit être placée dans la claffe des alu
mineux, puifque l’alumine en fait la partie do
minante , & que cette terre imprime ordinaire
ment fon caraclere à toute la maffe, lors même 
qu’elle ne fait qu’une beaucoup plus petite par
tie de fon volume.

Les mêmes principes fe trouvent dans les 
gemmes , & c’eft également l’alumine qui en 
fait la partie dominante , cependant il feroit 
difficile de faire entrer dans cette clafie la tour
maline, dont le tiffu eft beaucoup plus lâche; 
car la tourmaline fe fond avec partie égale de
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foude, & le double ne fuffit pas pour ïes
gemmes.

A la maniéré dont la tourmaline fe comporte 
an chalumeau, on feroit tenté de la placer à 
côté des zéolithes ; mais le quartz abonde dans 
ces dernieres, & leurs parties conftituantes font 
fi faiblement liées, que les acides en féparent 
tout ce qui eft foluble, fans quelles aient été 
traitées auparavant avec la foude , &  que la 
chaleur de la diftillation en dégage l’eau pour 
la plus grande partie.

La tourmaline a bien plus d’analogie avec lej 
fchorl ; en effet elle s’en rapproche , non-feule
ment par la forme de fes cryftaux, & par la 
maniéré dont elle fe comporte tant au feu que 
dans les menftrues, mais encore quelquefois par 
la vertu éleftrique, comme je le ferai voir dans 
une Differtation particulière à ce fujet ; elle en 
différé cependant, parce qu’elle tient plus de 
quartz, & par d’autres caraâeres dont il a été 
fait mention précédemment ( §. I I I , E ),
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Quxlihct res nihil praftare potcfi prêter id  quod in fc  eft £t continu,

Geber.

§. I. Introduction hijlorique.

] L a  propriété fulminante de l’or étoit connue 
au moins dès le quinzième fiecle , cependant 
elle n’a pas encore été examinée de maniéré à 
faire connoître certainement d’où vient ce bruit 
effroyable &  cette force étonnante d’explofion. 
Ces phénomènes font néanmoins bien dignes 
d’attention, non-feulement en ce qu’ils indiquent 
des propriétés particulières, mais encore parce 
qu’en découvrant leurs caufes, on ne peut man
quer d’éelaircir la théorie chymique. Les expé
riences que je vais rapporter, qui font en partie 
nouvelles , en partie refaites d’après les Auteurs 
qui les ont décrites , apporteront, à ce que je 
penfe, quelque lumière fur ce fujet ; mais au
paravant il faut rendre compte des efforts de ceux; 
qui font entrés avant moi dans la carriere.

On ne fait pas fi les anciens Alchymiftes ont 
connu la fulmination de For , ear ils ont af
fecté d’envelopper leurs découvertes dans des 
formules énigmatiques. Bafile - Vakntin paroît; 
être le premier qui ait décrit clairement la ma
niéré de communiquer à l’or cette puiffance ; i$ 
prefçut de diffoudre ee métal dans de l’ea.u té*»
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gale faite par le fel ammoniac, de le précipiter 
par l’alkali végétal, de le laver douze fois dans 
l’eau, & de le faire fécher à l’air libre dans 
un endroit où il ne puiffe être atteint par les 
rayons du foleil ; il recommande fur-tout de ne 
le pas faire fécher fur le feu , parce qu’il s’en
flamme à une douce chaleur, & qu’alors il part 
avec une violence qui furpaffe toute force hu
maine. Au furplus, il ne donne point de nom 
particulier à ce précipité ( i) .

La plupart des Chymiftes ont adopté enfuite 
ce procédé ; on remarque cependant quelques 
différences. Crollius l’appelle or volatil, il permet 
à peine de le deffécher au bain-marie, & défend 
expreffément de le remuer avec une fpatule de 
fer (2). Béguin lui donne l’épithete de fulminant 
( 3 ) ,  qui a depuis paffé en. ufage, quoiqu’on le 
trouve auffi nommé quelquefois aurutn j  do pet ans 
ou ceraunochryfon (4).

On n’a pas auffi bien connu jufqu’à ce jour 
la néceffité de la préfence de l’alkali volatil, 
car Hellot rapporte d’après Greffe , que l’or dif- 
fous dans un mélange d’acide nitreux & d’acide 
muriatique, fulmine mieux quand on le préci
pite par l’ammoniac, que quand on le précipite 
parlapotaffe, il donne cependant la préférence 
à l’alkali fixe, quand le diffolvant tient du fel 
ammoniac (5). Zwelfer affure que l’or précipite

( 1)  D e  /ulphure f o 'is .
(2) BafiLica chemica.
(3) Elemens de Chymie.
(4) G . R olfincü  Chemia.
( J )  M ém oires de l’Acadcm ie royale des Scisnces de P a r is , ann.
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de Ton diffolvant par l ’alkali fixe , ne fait aucun 
bruit ( i)  ; Etmuller & Hoffman ont obfervé qu’il 
fulminoit lorfqu’il avoit été précipité par l’al- 
kali volatil.

La chaux d’or fulminante , bien lavée, a été 
trouvée par Beccher (z) plus pefante que l’or 
de -f ,par Le ma y  de -j , & par Junken de ÿ (3). 
On eft en droit de douter que Barnerus ait ja
mais fait cette opération , car il recommande 
de ne le point laver dans l’eau, pour qu’il pro- 
duife mieux fon effet (4) ; plufieurs autres ont 
également écrit depuis, que l’or fulminant per- 
doit fa vertu , ou du moins qu’elle diminuoit 
fenfiblement , lorfqu’on le faifoit bouillir dans 
l’eau ( Voyez ci-après §. X . ) ; M. Baume eft 
le premier qui ait reconnu que c’étoit une er
reur (5).

Tous les modernes , fi je ne me trompe, 
croient encore avec l’auteur de la chaîne d’or 
d’Homere , qu’il fuffit de faire bouillir l’or ful
minant dans l’eau chargée d’alkali fixe, pour 
lui enlever promptement cette propriété. Kun- 
ckel a trouvé qu’il la perdoit dans l’acide vitrio
lique (6) , Rolfincius & plufieurs autres affurent 
qu’il la perd également dans l’acide muriatique, 
M. Spielman attribue cette vertu à tout acide, 
&  même au vinaigre (7) ; Caflius rapporte ce
pendant que l’or fulminant fit une violente ex-

(1) Animadv. in Pharm. au g., 1652.
(2) Phyfica fubterr.
(3) Lexic. pharmac.
(4) Chcmia philofoph. 1689.
(5) Manuel de Chymie.
(6) Laboratorium chymicum, 17 16 ,
(7) Inftituts de Chymie,
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plofion , tandis qu’il le retiroit de l’efprit de fe! 
dulcifîé ( i ) , Bafik-Vakntin effayade l’enchaîner 
par le foufre ,  &  cette hardieffe lui réuffit.

Suivant Crollius, il ne faut qu’un fcrupule d’or 
fulminant pour produire plus d’effet qu’une de
mi-livre de poudre à cahon , & fori a&ion le 
porte vers le bas; cependant Techmeyera fait 
voir plufieurs fois dans fes Cours de Phyfique $ 
qu’un florin pofé deffus, s’élevoit de plus de 
fix aunes (2) , & cette obfervation avoit déjà 
été faite avant lui (3).

La Société royale de Londres a fait faire à 
ce fujet plufieurs expériences de comparaifon 2 
on mit pareille quantité de poudre à canon & 
d’or fulminant dans des globes de fe r, qui fu
rent enfuite placés fur des charbons ardens ; 
celui qui contenoit la poudre éclata avec vio
lence, l’autre refta entier & fans faire aucune 
explolîon. Il en arriva de même lorfqu’on fê 
fervit de globes d’acier; mais fi le globe rempli 
de poudre n’excédoit pas la groffeur d’un poids* 
on le retrouvoit intaft, quoique la poudre fe 
fût enflammée (4).

Au refte, un grand nombre d’accidens nous 
avertit afîez que l’or fulminant ne doit être ma
nié qu’avec beaucoup de prudence ; Orfchal 
raconte qu’un mortier de Jafpe , dans lequel oii 
le pulvérifoit, fut lancé en mille morceaux avec 
un fracas épouvantable (5) ; le célébré Lewis

(1) D e auro. 168?.
(2) Inftitutioncs ChymitZ. 1729 .
(3) J . M . Hoffman acta laboratorii Âltdoffirii. I
(4) Hift. o f the R oy. Soc. by D . Bireh» tome i* 

(,5) Sol fine vejlc, 1739»
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rapporte que la même chofe arriva en Angle
terre (1) , & le Doâeur Birch ajoute que les 
portes & les fenêtres furent brifées par la vio* 
lence de l’explofion. M. Macquer a été lui-même 
témoin d’un des plus triftes événemens : un 
jeune homme de vingt-deux ans ayant Verfé 
de l’or fulminant dans un flacon , & voulant 
y  enfoncer le bouchon de verre , en le tournant j 
comme cela fe pratique , fans faire attention 
qu’il en étoit refté une ou deux particules adhé
rentes au goulot ; il y  eut fur le champ explo- 
fion de ces molécules , ce malheureux fut jeté 
avec violence fur les fourneaux du laboratoire, 
le vifage bleffépar les éclats du flacon , & ce qui 
eft encore plus trifte à raconter, ayant abfolument 
perdu les deux yeux (2). Les opinions des Chy- 
miftes fur la canfe de la fulmination de l'or, font 
très-diverfes : je ne parlerai pas de celles qui 
ont été propofées en termes fi obfcurs, qu’il eft 
împoffible de leur donner un fens raifonnable ;  
les autres fyftêmes peuvent fe divifer en qua
tre claffes, car ils attribuent cet effet ou à un 
principe aérien, ou à un principe falin , ou à 
un principe fulfureux, ou à la réunion deplu- 
fieurs de ces principes.

Frédéric Hoffman l’expliquoif par l’a&ion de 
l’humidité & d’un fluide élaftique dilatés par la 
chaleur (3) ; le célébré Black trouve cette 
caufe dans une quantité confidérable d’acide 
aérien, qui fe dégage fubitement (4) ; fuivant

(1) Commercium philofbphico-technic,
(2) D ift. de Chymie.
(3) Objervat. phyfico+chym. 1722.
(4) Eflays and obferv. phyf, & ç , tçm, IX,
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Peterman, ce phénomene eft produit par l’union 
d e s  particules folaires avec le nitre; d’autres ( i) ,  
& même la plupart des modernes, leur fubftituent 
un nitre tout volatil, ce qu’ils appellent nitrum 
fammans ; Caffius admet des particules fulfureu- 
fes de l’or , qui par le moyen du feu fe déga
gent des fels qui leur font contraires, & qui, 
ayant rompu leur prifon , frappent l’air avec 
violence, tout de même que le foufre & le ni
tre dans la poudre ordinaire. Enfin M. Baumé 
a propofé en dernier lieu l’hypoihefe d’un fou
fre nitreux fufceptible d’une violente détonnation, 
&  l’a appuyée de raifons très ■ (pécieufes. Ce
pendant quelques Chymiftes ont penfé qu’il man- 
quoit encore quelque chofe à l’explication com
plexe du phénomene ; c’eft le fentiment de 
Boerhaave, de MM. Macquer &  Spielman , & de 
plufieurs antres.

S’il falloit imiter aujourd’hui le bruit de Vi- 
burg (*) , on ne pourroit rien employer de 
mieux que la chaux d’or dont il s’agit , car on 
ne connoît rien jufqu’à préfent qui produife un 
fon plus fort. M. Lewis compare le bruit de la 
poudre à canon au fon d’une corde longue ou 
peu tendue , & le bruit de l’or fulminant , au 
fon d’une corde courte ou bien tendue. Quel-

( i)  Aurea Homeri catcna.
(*) 1  H  y  a dans V original Iragor viborgenfis , c’eft fa n s  doute 

une exprejjion proverbiale dan,s ie  nord. M . VAbbé Boullemier que 
y  ai confulté à c e fu je t , m'a indiqué un paffage d ’Olaus magnus qui 
peut en donner, Vexplication : cet Auteur rapporte t liv. I I . ch. 4, 
qu'il y  a près de Wiburg dans la Carclie fin o ife , une caverne dans 
laquelle i l  fe fa i t  un bruit fi, horrible , lorfqu’on y  jette un animal vi
v a n t , que ceux qui Ventendent en perdent Vouie & même en meurent 
quelquefois, & que les Habitans de cette V ille avoient coutume d’ex
citer te b tu it, pour mettre en fu ite les ennemis qui Les ajjiégeoient.

ques-uns
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ques-uns penfent néanmoins que l’on ne réuffi- 
roit pas à le fubftituer à la poudre dans les 
mines, narce que, dès qu’il eft enfermé dans 
des matieres folides, il fe réduit, comme 011 l’a 
vu - fans violence &  fans bruit. D ailleurs es 
n’eft pas par des étincelles, mais par la chaleur, 
qu’il s’allume.

L ’or fulminant traité avec le foufre ( on en 
verra dans la fuite le procédé), eft employe, 
fuivant S thaï, par les Orfevres &  les Doreurs. 
Le célébré DoJJie indique cette préparation , 
comme un fecret très précieux (1) .

Nous voyons dans les Ouvrages de Crollius 
&  de Béguin , qu’on en donnoit autrefois trois 
011 quatre grains , comme un très-grand diapho
n iq u e . Rolfincius rapporte en ces termes une 
obfervation de fa vertu cathartique : « l’illuftre 
» Baner, Général des troupes de Suede , éprou- 
» vant des douleurs de coliques très - graves , 
» que les lavemens n’a voient pu calmer, fe 
» trouva fort foulagé , après avoir priŝ  fix 
» grains d’or fulminant dans une cuillereé de 
» vin de Mauve (2). »

§. IL  Préparation, de l'Or fulminant.

Il y  a deux maniérés de préparer cette pou
dre : on diffout l’or dans une eau régale com- 
pofée d’acide nitreux & de fel ammoniac, &  on 
le précipite par • l’alkali fixe ; ou bien on dif- 
foiit l’or dans une eau régale faite fans fel am-

( 1)  Expcrim. Chym.
(2) Ciicmia in artis form , redacla. 16 4 1.
Tome II. K
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moniac, &on précipite par l’alkali volatil. Cette 
derniere eau régale fe prépare, foit en mêlant 
Amplement les deux acides nitreux & muriati- 
que , foit en faifant diffoudre du nitre dans 
l’acide muriatique, foit en jetant du fel marin 
dans l’acide nitreux. Il eft évident qu’au lieu de 
nitre &  de fel marin, on peut employer d’autres 
fels tenant les mêmes acides. On nommoit au
trefois diffolvant paifible ( menjlruum fint jlrepitu), 
une liqueur compofée d’un peu d’eau, de nitre, 
de fel marin & d’alun , dans laquelle on faifoit 
diffoudre des feuilles d’or en les triturant; l’acide 
de l’alun fervoit à dégager les acides des autres 
fels , qui produifoient ainfi l’eau régale ordi
naire , 'par le mélange des acides nitreux & mu
riatique.

De quelque maniéré enfin que l’or foit dif- 
fous & précipité, pourvu qu’il y  ait de l’am
moniac , ou dans le diffolvant, ou dans le pré
cipitant, on obtient un fédiment jaunâtre , qu’on 
ramaffe avec foin qu’on lave bien dans l’eau, 
qu’on fait fécher avec précaution , & qui porte 
le nom d’or fulminant. Lorfqu’il a été bien lavé 
&  féché, fon poids excede encore celui de 
l’or d’environ -f.

Au refte, l’alkali volatil précipite l’or plus 
promptement que l’alkali fixe.

§. III. Prop riètés de L’Or fulminant.

Le phénomene qui lui a fait donner ce nom, 
&  qui l’a rendu fi célébré , eft le bruit éton
nant qu’il produit, à la dofe de quelques.grains, 
qui , placés dans une cuiller de métal fur la 
flamme de la chandelle, fur les charbons, fur
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un fcc ronge , ou expofes de toute autie ma* 
niere à la chaleur , éclatent fubitement de tout 
côté , comme la foudre. Voici comment cela 
s’opere.

A l  Les degrés de chaleur , entre 120 & 300, 
qui font bouillir l'acide nitreux &  l’acide 
vitriolique , font fuffifans pour exciter cette ex- 
plofion. Je n’ai pas encore pu vérifier s’il eft 
vrai, comme quelques-uns le prétendent, que 
les rayons du foleil , même fans etre raflem- 
blés, peuvent produire le même effet ; mais cela 
n’eft guere vraifemblable, a moins que 1 or 
fulminant ne foit bien préparé. Lorfqu’on exa
mine la petite maffe d’or fulminant, un mo
ment avant l’explofion , on n’y  apperçoit d’au
tre changement, fi ce n’eft que fa couleur tire 
déjà au noir, & quand l’explofion commence, 
elle fe difperfe fur-le-champ avec une petite 
flamme obfcure, & un fon très-aigu. Ces effets 
ont lieu dans le gas méphitique ou acide aé
rien, tout de même que dans l’air commun. _

B ] Il s’enflamme &  fait une explofion vio
lente par la feule pereuffion & la trituration , 
ce qui a occafionné bien des accidens; cepen
dant tout or fulminant ne s’allume pas de cette 
maniéré. En le faifant bouillir dans l’eau pure ,  
ou encore mieux dans une leflive alkaline , 
mais principalement en le calcinant a un degre 
convenable, on le difpofe tellement à prendre 
feu , que la moindre étincelle éleârique , fou- 
vent même celle que l’on produit par l’agita- 
ti(5n avec un morceau de papier , fuffit pour 
l’allumer- L’or fulminant ordinaire s’enflamme 
par la commotion éle&rique.

C ] Dix ou douze grains pofés fur une lame
K  2
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de métal, la percent &  la  brifen t, pendant la ful
mination ; nue moindre quantité y  fait un 
creux; en la diminuant encore, la furface eft 
feulement attaquée ; ce qui n’arrive jamais avec 
la poudre à canon, quoiqu’en quantité beau
coup plus confidérable.

Jd=» M . Sage afiure que l’or fulminant laiffe une chaux 
pourpre, lorfqu’on ie fait fulminer fur l’étain J e  plomb, 
fantimoine, le hifmuth &  l’arfenic , au lieu qu’il fe ré
duit &  s’incrufte fur l’argent, !e cuivre , le fer , le co
balt &  le zinc. Elém. de Minéral, tom. 2. pag. 342 & 
fu iv.

D ]  Lorfqu’on le charge de quelque corps 
pefant , il le fait fauter pendant l’explofion ; fi 
c’eft de l’argent, il eft marqué d’une tache jau
nâtre &  comme dorée ; il en eft de même des 
fupports d’argent &  de cuivre.

Un grain un peu fort , approché par côté 
de la flamme de la chandelle, la foufïle avec 
bruit, & quelques onces qui s’allument en mê
me temps par une déficcation imprudente , bri
fent avec violence les portes &  les fenêtres. 
Cela prouve clairement que l’or fulminant porte 
fon aûion en tout fens , ce qui n’empêche pas 
cependant qu’il ne frappe plus violemment ce 
qu’il touche, que ce qui eft un peu plus éloigné, 
quoique d’ailleurs très-prochain. Si 011 met un 
peu d’or fulminant dans un petit fac de papier, 
il brife leulement le fond pendant l’explofion, 
à moins qu’il ne foit preflë pâr-deffus , auquel 
cas il perce également le haut & le bas.

E ] L’orque l’on fait fulminer dans une bou
teille de verre , ou dans un petit fac de pa
pier , fuccçffivetnent & avec précaution, y  laiffe
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une fumée de couleur tirant au pourpre dans la- 
quelle on apperçoit des particules d or avec le 
brillant métallique , & meme des gra.ns qui 
n’ont éprouvé aucun changement , lorlquon 
en a fait détonner à la fois une quantité un 
peu pins considérable. 11 n’y  a en effet que a 
couche qui eft plus à portee de recevoir |  
chaleur qui s’allume réellement, on peut aile- 
ment s’en convaincre, en plaçant 1 or fulminant 
fur mi large brafier, car après la fulmination, 
on entend plufieurs déprépitations produites par 
les grains qui n’avoient été que difperiès.

F I Celui qui eft mouille , ne produit pas une 
feule explofion, mais chaque grain decrepite a 
mefure qu’il fe feche , à peu près comme le iel
commun. ,

G l  Si on l’enflamme dans des vaiffeaux de
verre bouchés , ou dont l’orifice foit plonge 
fous l’eau , avec l’attention de n’en mettre qu une 
très-petite quantité pour éviter la rupture , il 
fulmine à la vérité, mais avec un bruit tres-Joi- 
ble, qu’à peine on peut entendre. Au moment 
de l’explofion, il fe dégage un fluide elafuquc , 
qu i, après le refroidiffement, occupe environ 
iept pouces, lorfqu’on a employé un demi-gros 
de poudre \ ce gas éteint la flamme , fait penr 
les animaux, ne fe laiffe pas abforber par 1 eau , 
&  ne trouble pas même l’eau de chaux.

H ] L’or fulminant enfermé dans des vafes de 
métal bien fermés &  fuffifamment folides , fe 
réduit fans bruit, & fans laiffer aucune trace 
d’explofion. Les vafes de métal courent plus 
de rifques, lorfqu’on fe borne à empêcher feu
lement un peu l’accès de l’air ; s ils font rrès- 
forts , &  que l’ouyerture foit très - petite, la

K  3
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fumée s’échappe par ce paffage, mais douce
ment & fans rupture ; c’eft ce que j ’ai deux 
fois éprouvé en rempliffant une petite boîte de 
cuivre avec environ un demi-fcrupule de cette 
chaux , & fermant enfuite l’ouverture par une 
bonne v is , car la vapeur fe fit jour le long des 
filets, &  fortit avec un petit fifflement.

§ . I V .  Comment on ôte à la Chaux d or 
la propriété de fulminer.

Cela peut fe faire par divers moyens, & 
même auffi fans addition.

A ] Par exemple : par Y action feule du feu , en 
l’augmentant lentement & par degrés , c’eft-à- 
dire , que l’on emploie d abord une chaleuc 
très-approchante de celle qui excite la fulmina
tion , & bientôt après on la rend un peu plus 
foible ; on l’augmente & on la diminue ainfi 
plufieurs fois fucceffivement ; & par-là 1 or ful
minant devient capable de réfifter à un feu de 
plus en plus fort, jufqu’à ce qu’il prenne en
fin une couleur noirâtre , & qu’il ait perdu 
toute fa vertu. Cette expérience exige beau
coup de patience, car il faut tempérer adroite
ment la chaleur, & éviter avec foin le moindre 
frottement , la moindre agitation, fans quoi 
toute la poudre part dans l’inftant avec fa vio
lence ordinaire.

B ]  Il y  a par conféquent un g r a n d  avantage 
à ajouter une matiere feche quelconque, pourvu 
qu’elle foit bien pulvérifée & bien mêlée à 1 or 
fulminant, de maniéré à féparer , autant qu il 
eft poffible , toutes fes particules , car après 
cela on peut l’expofer au feu fans craindre la
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fo lm S tb n  , &  ü eft facile d’en faire l’effaifur

^O nT long-tem ps fait ufage du ®n
mêlant à parties égales, ou ^ m o i t i é  
poids d’or fulminant, en le faifant d abord cou Fer fans fumée à une douce chaleur, en le fai
fant enfuite évaporer , enfin, en le fa^ n t bru- 
ler avec déflagration. L opération reuffit mieux 
lorfqu’on iettl le mélange dans un creufet 
chauffé j au point que le foufre s enflamme au 
premier contaft, car quand il y  » ™ 11 a!ors 
décrépitation de quelques grains , ils ne feroien 
pas difperfés. Mais il eft encore plus commode de jeter peu à peu l’or fulminant dans le foufre

i0 Les fds neutres & moyens produifent le mê
me effet, & ils ont l’avantage de fe lai^ei en- 
fuite féparer facilement par les lavages.

On obtient H même chofe avec les terres, 
avec l ’acide vitriolique concentre & avec d au
tres liqueurs , comme on le verra dans la lmte 
fÇÇ. VIII. & IX ). En un mot, l o r  fulminant 
pird fa vertu dis quil eft expnfé à une chaleur ca
pable de produire l'explofion , pourvu que cette 
explofwn foit empêchée de quelque mamere , ou même 
par une force extérieure ( § .  III, H ) .

jrf=» M. d’Arcet a obfervé qu’il fuffiloit d’imprégner 
l’or fulminant d’huile d’olive , &  qu’on pouvoir après 
cela le jeter fans crainte dans un creufet, en telle quan
tité que l’on le jugeoit à propos. Il a reconnu que l elprit 
de vin &  l’éther n’avoient pas la meme propriété, OC 
crue l’huile effentielle de térébenthine , lorfqu e l le  etoit 
vieille &  épaiffe, lui ôtoit affez fa vertu , pour qml ne 
fît plus que décrépiter. Ces obfervaticns font tre^ia\o 
rables à l’opinion de M. Bergman, que ces mat.eres

I v  A
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n’agiffent pas par affinité, &  que l’unique condition né- 
ceiïaire, eft qu’elles puiflent foutenir le degré de chaleur 
qui décide l’explofion.

$. V .  Principaux fyftêmes fu r la caufe de 
la fulmination.

Les Chymiftes ont donné plufieurs explica
tions de la fulmination de l’or; en négligeant 
celles qui font inintelligibles , on a vu que les 
autres pouvoient fe réduire à quatre hypothe- 
fes principales que je vais examiner fuccin&e- 
ment, quoiqu’on foit fondé à les regarder tou
tes comme infuffifantes.

§ . V I .  D e l’hypothefe de la fulmination de 
r O r  ,p a r  un principe faliti.

Ceux qui attribuent ce pîiénomene à un prin
cipe falin, ne font néanmoins pas tous d’accord 
fur le genre de ce fel.

A ]  Quelques-uns veulent que ce foit \e mu
riate de potajje ou fel de fylvius, qui adhéré à 
la chaux d’or , & que la chaleur fait décrépiter, 
mais ils ne font pas attention que ce fel n’y  
exiftepas , &ne peut même s’y  régénérer, lori- 
que l’or a été diffous dans l ’acide nitreux chargé 
de fel ammoniac, ou dans une eau régale faite 
par le mélange des deux acides, & qu’il a été 
enfuire précipité par l’alkali volatil. D ’ailleurs, 
le précipité qu’on obtient par l’alkali fixe dans 
la derniere diffolution , n’eft pas fulminant, 
quoiqu’il s’y  trouve bien fûrement du muriate 
de potaffe.

B ] D ’autres ont recours au nitre commun,
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qui a , comme l’on fait^ la propriété de deton- 
ner avec le phlogiftiqué j mais il fe rencontre 
ici les mêmes difficultés, puifquil n y  a pas tou
jours du nitre quand le précipité eft fulminant, 
&  que, d’autre part, il peut y  avoir du nitre 
fans qu’il foit fulminant. Ajoutons que non-feu
lement ce fel ne détonne pas avec la chaux 
d’o r , mais qu’au contraire il fert à réduire l’or 
fulminant par le procède qui a été ci - devant
décrit (§ . IV ).

C ] L’explication fondée fur l’exiftence du 
nitre. ammoniacal, mérite lin peu plus d atten
tion : ce fel eft compofé d’acide nitreux faturé 
d’alkali volatil, & il n’eft pas douteux que l’une 
&  l’autre de ces fubftances fe trouve néceffaire- 
ment dans la préparation de l’or fulminant ; de 
pîns, ce fel a la propriété de détonner fans 
addition de phlogiftiqué ; on peut dire enfin que 
l’or fulminant perd fa vertu dans l’acide vitrio- 
lique, parce qu’il eft plus puiflant que l’acide 
nitreux, qu’il la perd dans l’alkali fixe , parce 
qu’il déplace l’alkali volatil. Cette opinion de
vient ainfi très- probable , auffi la plupart des 
modernes l ’ont-ils adoptée : il eft temps de rap
porter les expériences que j’ai faites , pour en 
porter , s’il étoit poffible , un jugement certain.

§ . V I I .  L ’Alkali fixe note point à For
fulminant fa  vertu p a r la voie humide.

On a vu ci-devant ( §. IV )  , que l’alkali 
fixe enlevoit à l’or fulminant fa vertu par la 
voie feche, mais dans ce cas, il n’agit que 
comme toute autre matiere qui divife fes par
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ties ; il faîloit donc chercher d’une autre ma
nière s’il pouvoit agir comme alkali.

A] Six parties de potaffe & une partie d’or 
fulminant, ont été bien triturées dans un mor
tier de verre , avec quelques gouttes d’eau dif— 
tillée, après cela on y  a ajouté encore un peu 
d’eau , & on a fait évaporer tout le liquide ^ la 
chaleur de la digsjlion. Pendant cette opération, 
il n’y  a eu aucune trace d’odeur urineufe. Le 
mélange defféché & privé de tout fel par le la
vage , a non-feulement fulmine, mais a donne 
un bruit beaucoup plus fort que de coutume.

B ] Je m’y  fuis pris d’une autre maniéré : 
j’ai fait bouillir pendant une demi-heure , une 
partie d’or fulminant, dans 200 parties de li
queur alkaline cauftique ; la propriété de fulmi
ner a paru plutôt augmentée que diminuée. J ai 
eu la précaution d’ajouter de l’eau , pour que 
la liqueur ne pût acquérir une trop forte cha
leur , & par cela même priver l’or de fa vertu.

Il me refte à faire une feule obfervation, 
c’eft qu’il ne réfulte aucune différence par rap
port à la propriété fulminante , que 1 or ait été 
précipité promptement ou lentement de fon dif
folvant.

§ . V I I I .  Les Acides lui enlevent - ils cette 
venu ?

A ] Comme l’acide vitrioliquè concentré exi
ge trois fois plus de chaleur que l’eau pure , 
pour paffer à 1 ébullition ,  il n’eft p a s  étonnant 
que la propriété fulminante fe detruife , ainii 
que je l’ai annoncé, dans cet acide bouiliant» 
Mais pour décider fi c’étoit-là la vraie & unique
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caufe du changement, j’ai délayé l’acide avec de 
l’eau diftillée jufqu’à ce qu’il ne fut plus ufeep- 
tîble d'un degré de chaleur trop fort, je 1 ai fait 
bouillir pendant une demi-heure fur 1 or fulmi
nant & cet or bien édulcoré a fulmine comme 
à l’ordinaire. Ni la digeftion, ni la trituration dans 
l’acide le plus concentré n’ont diminue fa vertu, 
quelques grains ont feulement pris pendant le- 
bullition le brillant métallique.

B] Les acides muriatique & nitreux prennent 
à la vérité plus de chaleur que l’eau, lorfqu on 
les porte à l’ébullition, cependant pas affezpour 
produire la fulmination ; de là vient que non- 
feulement ie*dernier ne prive pas 1 or de fa vertu, 
mais que la chaux qui en eft impregnée , expo- 
fée au feu fans être édulcorée , décrépite comme 
li elle étoit finalement mouillée par leau.

C] L"acide muriatique, diffout néanmoins plus 
facilement l’or fulminant, & en réduit prelqus 
toujours une partie pendant 1 évaporation , car 
ce diffolvant tient naturellement du phlogitti- 
que, qu’il eft contraint de céder à l’attraftion 
plus puiffante de certaines fnbftances ; mais cette 
même diffolution précipitée par la potaüe^, 
donne une chaux d’or fulminante. Ce qui n a 
pas été diffous pendant la digeltion, expoié au 
feu , après avoir été bien édulcore, n a pres
que rien perdu de fa vertu. ?

D ] L’acide acéteux diftillé à ficcité fur 1 or 
fulminant , lui enleve fa vertu ; ce qui doit 
s’entendre cependant du réfidu non edulcoié, 
ou de celui qui a été réduit par un degré de ena- 
leur fuffifant.
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g .  I X .  L 'O r peut devenir fulminant fans 
acide nitreux.

Pour juger fi l’acide nitreux étoit abfolument 
néceffaire , & ce qui en réfuîtoit lorfqu’on n’em- 
ployoit pas non plus d’acide muriatique,j’ai fait 
les expériences fuivantes.

A ] J ’ai fait bouillir fur la chaux d’or , non 
fulminante , de l’acidc vitrioliqut étendu d’un peu 
d’eau; la diffolution étoit jaune, elle a exigé 
beaucoup d’alkali volatil cauftique pour fa pré
cipitation , le précipité étoit peu confidérable ; 
mais après avoir été bien lavé , s’eft trouvé 
fulminant.

B ] Une autre portion de la même chaux a 
été mife dans l’acide nitreux purgé de tout acide 
muriatique, par la diffolution d’argent ; la diffo
lution né s’eft faite qu’à l’aide d’une violente 
ébullition , elle étoit rouge &  de la même cou
leur que celle de la platine dans l’eau régale; 
lea u  feule en a fait précipiter la chaux , qu i, 
ayant été tenue en digeftion dans l’alkali vola
til cauftique, puis édulcorée & féchée, a fait 
explofion à la chaleur, tout de même que l’or 
précipité de l’acide nitreux par I’alkali volatil 
cauftique, lorfqu’il a été lavé & féché.

C ] De tous les acides, c’eft le muriatique 
qui diffout le mieux la chaux d’or non fulmi
nante; la diffolution eft très-prompte, même fans 
le fecours de la chaleur ; le précipité qu’elle 
donne par l’ammoniac cauftique , après avoir 
été lavé & féché, fulmine fortement à îa ma
niéré ordinaire.
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§ . X .  Ce n e jl point le Nitre ammoniacal 
qui produit la fulmination.

Pour connoître la maniéré dontle nitre ammo
niacal détonne, il faut en mettre un peu dans 
un vafe de verre froid, &  augmenter très- 
promptement la chaleur ; il n y  aura aucune de- 
tonnation, & ce fel fe diffipera en vapeurs; fi 
le verre eft chaud , le fel fe liquéfiera, 11e 
détonnera pas encore; mais s’il eft projeté fur 
quelque corps rouge, il s’allume fur-le-champ ,  
& produit une déflagration bruyante avec une 
flamme jaune. C’eft donc fans fondement qu on 
le regarde comme la caufe de la fulmination. 
en voici d’autres preuves.

A ] Le bruit de cette détonnation ne peutfe 
comparer à celui de la fulmination ; hippofera- 
t-on que, dans cette derniere, il eft augmenté 
par le poids des particules d’o r , lefquelles em
pêchent l’éruption jufqu’à ce que la force d ex- 
plofion, qui s’accroît continuellement, foit en 
état de vaincre l’obftacle ? Mais la feule deton- 
nation libre exige l’ignition ; celle qui eft em
pêchée , devroit avoir befoin dun plus grand 
feu , & l’or fulmine à une chaleur beaucoup plus 
foible : il y  a donc une autre caufe que cette 
détonnation.

B] J’ai effayé d’unir, par la trituration feche, 
la chaux d’or non fulminante avec le nitre am
moniacal , mais je n’ai obtenu de cette maniéré 
qu’une poudre que la chaleur faifoit pétiller.

C ] Ce fel étant foluble dans l’eau au point 
d’attirer l’humidité de l’a ir, j’ai penfé que s’il 
y  en avoit dans l’or fulminant, il pourroit être
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enlevé par l’eau bouillante ; j’en ai fait bouillir 
en conféquence une partie dans 600 parties 
d’èau diftillée, pendant une heure entiere, le 
lendemain je l’ai fait bouillir le même temps 
dans 600 parties de nouvelle eau , mais tout 
cela a été inutile, la poudre a fulminé comme 
auparavant. En allant par degré on peut obfer- 
ver Xaction de l'eau , fur l’or fulminant ; car il 
fulmine à peine lorfqu’il n’a pas été édulcoré , 
après qu’il a été précipité de fon diffolvant ; s’il 
a été lavé légèrement dans l’eau froide , l’ex- 
plofion eft plus marquée , mais elle eft accom
pagnée d’un fon grave & d’une flamme étendue 
& brillante ; mais fi on le lave à grande eau 
ou dans l’eau chaude, il donne un bruit très- 
aigu, & une petite flamme obfcure. Quand l’e f
fet eft au plus haut point, Pébullition dans l’eau 
ne l’augmente, ni ne le diminue, du moins autant 
que l’oreille en peut juger , jufqu’à ce qu’on ait 
une maniéré plus exa&e de mefurer le fon.

L’or fnlminant perd fa vertu dans le digefteur 
de Papin , & cela n’eft pas étonnant au degré 
de chaleur dont il eft fufceptible ( §. IV ).

L’or diffous dans l’acide muriatique déphlo- 
giftiqué ( l ) ,&  précipité par l’alkali volatil, eft 
fulminant quoiqu’il n’ait jamais été touché par 
l’acide nitreux (2). Si quelqu’un penfoit qu’il fût 
impoflible de dépouiller l’or de tout acide ni
treux par la voie humide , quand il a été une 
fois diffous dans l ’eau régale, il fera forcé

(1) DifTertat. des attraft. élefVives. Nova acla Upjal. tom. z.5 Journ. phyf. tom. XIII. pas. 314.
te) M. Scheele. Mém, de i’Acad. de Stockolm. ann. 1774.
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d’avouer cette fois qu’il n’y  en a abfolument 
point, quand on n’a employé d’autre diffolvant 
que l’acide muriatique déphlogiftiqué. En effet, 
cet acide contient naturellement une certaine 
quantité de phlogiftiqué , qu’il eft obligé de cé
der à l’affinité plus puiffante de la manganefe ; &  
quand il l’a perdue , il s’éleve en vapeurs jau
nes, il attaque tous les métaux, il leur reprend 
cette portion de phlogiftiqué , qu i, fans cela , 
auroit fait obftacle à la diffolution ; il fe trouve 
enfin par-là rétabli dans fon premier état, d’où 
il réfulte que ces combinaifons produifent des 
fels métalliques compofés d’acide muriatique 
complet.

On peut conclure de ce qui précédé , que 
quand le nitre ammoniacal fuffiroit à l’explica
tion de tous les phénomènes , ce ne feroit pas 
encore la vraie caufe de la fulmination.

§. X I .  L  Ammoniac ou Alkali volatil efi 
néccjfaire à la fulmination.

A ] Pour découvrir quelle étoit l’influence 
de l’ammoniac, j’ai fait digérer pendant quel
ques heures, dans l’ammoniac cauftique, un 
précipité d’or non fulminant, je l’ai enfuite édul
coré & féché, & j ’ai obtenu de l’or parfaite-, 
ment fulminant.

B ] Afin qu’il ne reftât aucun foupçon que 
l’édulcoration eût pu laifler encore quelques 
parties d’eau régale adhérentes au précipité, 
j ’ai répété l’expérience en obfervant de le faire 
digérer d’abord pendant vingt - quatre heures 
dans l’acide vitriolique , de le laver enfuite dans 
l’eau pure, de le tremper enfin dans une diffo-



lution alkaline , foit aqueufe méphitifée, foit fpi- 
ritueufe méphitifée, foit cauftique ^  mais cela 
n’a pas empêché que le résultat nait été Je 
même.

C ] La chaux d’or non fulminante acquiert 
cette vertu par la digeftion, dans la tliftbîution 
d’un fel neutre quelconque, foit vitrioliquè, 
foit nitreux , foit muriatique , ayant l’ammoniac 
pour bafe. La chaux fe trouve avoir augmenté 
de poids d’environ ■££ , &  les diffolutions de- 
meurent avec excès d’acide. Ainfi la chaux d or 
peut enlever aux fels ammoniacaux une certaine 
quantité d’alkali volatil, qui peut en être de 
nouveau féparée en diftiilant lo r fulminais, 
bien lavé, avec l’acide vitrioliquè , car alors 
on trouve dans le col de la cornue du vitriol
ammoniacal fublimé. _ _

D ] Enfin, je dois rappeller ici que fans am
moniac, l’or ne peut acquérir la propriété 
fulminer ( §. II).

§ . X I Ï .  La fulmination efl-elle due à quel
que principe fulfureux ?

Prefque tous les anciens Chymiftes & plu- 
fieurs modernes parlent d’un foufre folaire; 
quelques-uns même foutiennent que l’or eft tout 
entier dans le foufre, & de là ils tirent 1 expli
cation du phénomene dont il s agit, en s effor
çant de perfuader que l’or fulminant tient a pea 
près les mêmes principes que la poudre a ca
non & la poudre fulminante compofee de iou- 
fre ' de nitre &  de tartre ; laiffons ces opinions 
obfcures &  trop fubtiles, dans les ténebres qui 
leur conviennent.

D i s s e r t a t i o n  XVII.
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On verra par ce qui fu it, que c’eft fans fon

dement qu’on a imaginé quelque principe ful- 
fureux dans l’or fulminant.

A ] Cette propriété a été attribuée en der
nier lieu à un foufre nitreux, formé pendant la 
précipitation & adhérent à la chaux d’or ; on a 
cru qu’elle ne pouvoit être expliquée que par 
la détonnation du nitre , mais jufqu’à ce jour, il 
n’y  a eu aucune preuve de fa préfence dans 
l’or fulminant. Puifque le foufre vitriolique fe 
diffout dans la leffive alkaline cauftique, & fe 
laiffe précipiter enfuite par les acides , on pour- 
roit croire par analogie, que le foufre nitreux 
auroit la même propriété ; cependant l’or qui a 
bouilli dans cette leffive, fulmine comme au
paravant ( §. V II I) , & lorfqu’on verfe dés aci
des dans la liqueur alkaline, il ne fe dégage 
aucune odeur particulière, il ne fe précipite mê
me qu’une infiniment petite partie d’or , qui 
étoit tenue en diffolution.

B ] J’ai employé L'éther vitriolique, ce diffol
vant fi puiffant de tous les phlogiftiques ; après 
une digeftion de quelques jours , il a commencé 
à fe teindre en jaune, il s’eft formé une pelli
cule d’or à la furface du fluide , on apperce- 
voit même au fond quelques grains de chaux 
qui avoient pris le brillant métallique. Cette 
diffolution évaporée à ficcité, a donné de l’oc 
révivifié , & nullement fulminant.

L ’or qui eft enlevé par l’éther à une eau ré
gale faite fans fel ammoniacal , fulmine lorlV 
qu’oii le précipite par l’alkali volatil 4 il n’a au
cune force d’explôfion lorfqu’il eft précipité 
par un alkali fixe.

C ] Le foufre commun n’eft point folublepar 
Tome I I ,  L
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Vefprit de vin , à moins que ces deux fubftances 
ne fe rencontrent en état de vapeurs , je n’ai 
pas ofé en conclure qu’il en dût être de même 
du foufre nitreux. J’ai tenu de l’or fulminant 
en digeftion fur le feu , pendant huit jours , dans 
de l’efprit de vin trèi-reftifié, mais la liqueur 
ne s’eft point colorée ; il n’eft rien refté après 
fon évaporation , & la chaux d’or n’avoit éprou
vé aucun changement.

Il eft très-remarquable que la chaux d’or non 
fulminante, digérée pendant quelques jours dans 
l ’efprit de vin , noircit & acquiert une forte de 
vertu fulminante , mais foible, &  a peine fi- 
multanée.

(£!=» S’il étoit befoin d’autres preuves contre lliypo-' 
thefe de la fulmination de l’or par le foufre nitreux, on 
pourrait, je penfe, en tirer une bien dire&e des pro
p r i é t é s  aujourd’hui connues du fluide aériforme,  que l’on 
nomme gas nitreuxj ce gas eft le vrai foufre nitreux, 
c’eft-à-dire, le réfultat de la combinaifon du phlogiftiqué 
avec la fubftance qui fert de bafe à l’air principe acidi
fiant dans l’acide nitreux , tout de même que le foufre 
■vitriolique eft la fubftance qui fert de bafe à l’air acidi
fiant dans l’acide vitriolique, faturée de même de phlo- 
çiftique. O r , il fuffiroit d’obferver que le gas nitreux 
n’eft ni fulminant, ni même inflammable.

§ . X I I I .  La fulmination efl -  elle produite 
par l’acide méphitique ou aérien?

Ce fluide aériforme, & pourtant fi différent 
de l’air qui entre dans la compofition de certains 
corps, eft nommé air fixe dans les écrits les plus 
modernes , quoique ce foit un véritable acide 
& très-diftinft des autres acides. Quelques-uns 
prétendent qu’il forme le lien &  le ciment des
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corps, & qu’il eft alors enchaîné & privé d’é- 
lafticité; mais qu’en redevenant à la fois libre 
&  élaftique , il ne peut manquer d’agiter vio
lemment l’air athmofphérique, d’y  produire des 
fecouffes & un bruit différent fuivant les cir-, 
confiances.

Ils penfent que, dans le cas particulier, l’or 
perd fon air fixe pendant la diffolution , & qu’il 
en reprend une plus grande quantité lors de la 
précipitation , puifqu’il augmente de poids. Le 
précipité étant expofé au feu , cette matiere 
aériforme eft obligée de l’abandonner fubite- 
ment, malgré la pefanteur des parties métalli
ques , qui ne fert qu’à rendre l’éruption beau
coup plus violente par l’obftacle qu’elle y  ap
porte ; & de là vient le bruit de l’or fulminant. 
Il eft facile de prouver que l’acide aérien n’a, 
aucune part à ce phénomene.

A ] Le fluide gazeux , qui fe dégage pendant 
la fulmination, n’eft point abforbé par l’eau ,  
& ne trouble pas l’eau de chaux (§ . III. G ) .

B] L’or précipité par l’alkali fixe,faturé d’a
cide méphitique, ne fulmine pas, s’il ne fe trouve 
de l’alkali volatil dans le diffolvant.

C] L’or précipité par l’ammoniac cauftique 
eft fulminant, tout de même que celui qui eft 
précipité par l’ammoniac méphitifé.
. *?] L’or , en fe précipitant, ne fe charge pas 

de l’acide méphitique ( 1 ).

§. X I V .  Explication de la fulmination.

Il réfulte des expériences que j’ai rapportées

(1) Voyez ci-après Differtatien X X III, §, 6 , B .

L z
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précédemment , que les acides vitriolique & 
muriatique donnent l’or fulminant tout de même 
que l’acide nitreux ( §. IX )  ; que cependant au
cun de ces acides ne fert que comme diffol- 
vant ( §. X I ) ; enfin , que fans alkali volatil, il 
n’y  a point de fulmination (§. X I) : il eft temps 
de chercher comment il agit ici : voici ce que 
j ’ai découvert par mes expériences.

A ] Il eft bien certain qu’une explofion & un 
bruit auffi confidérables ne peuvent être exci
tés fans l’éruption de quelque fluide élaftique, 
qui frappe avec violence l’air ambiant, & c’efl: 
es que nous avons obfervé pendant la fulmi
nation (§ . III. G ). Mais , pour mieux com
prendre, ce qui fe pafle dans cette opération, il 
faut confidérer féparément les parties confti- 
tuantes de l’or fulminant , c’eft-à-dire l’alkali 
volatil & la chaux d’or.

B] On ne peut douter que l’alkali volatil ne 
contienne toujours du phlogiftiqué ; je n’en 
donnerai ici d’autres preuves que fa détonnation 
avec le nitre. Or ce principe inflammable peut 
être féparé par le moyen d’une plus grande af
finité ; alors l’alkali volatil eft détruit, & le ré
fidu s’en va fous la forme d’une vapeur élafti
que abfolument femblable à celle que donne la 
fulmination (1). Nous connoiflons donc déjà 
l’origine du fluide élaftique , il refte à découvrir 
par quel moyen l’ammoniac eft déphlogiftiqué.

C ] Les métaux qu’on nomme parfaits , ont 
un tiflu fi ferme , leur terre eft fi adhérente au 
phlogiftiqué, que le feu feul ne peut les défil

a i) Nov. eHu UpfaI, tom, II. pag. an »
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nir ; lorfqu’on les diffout dans les acides , ils 
perdent néceffairement une portion de ce phlo- 
giftique , & précipités enfuite par les alkalis 
qui ne peuvent le leur reftituer , ils tombent 
en état de chaux. Mais ils font fi avides du 
principe inflammable, que l’on peut les révi
vifier fans addition , & par la chaleur feule qui 
pénétré les vaiffeaux. Ainfi l’or eft calciné par 
la diffolution ; c’eft un point fondamental qu’il 
faut tenir pour confiant ; je crois lavoir bien
démontré ailleurs (i).

D ]  Voyons maintenant ce qui doit arriver 
quand on expofe à une chaleur qui va en croif- 
iknt, le précipité compofé de chaux d’or &  
d’alkali volatil intimément unis : la chaux d’or 
s’empare du phlogiftiqué de 1 alkali a un foible 
degré de feu , à l’inftant le réfidu de ce fel fe 
dégage en forme de vapeur élaftique, avec une 
telle impétuofité , que l’air qui en eft frappé , 
rend un fon très- aigu. A la vérité , la chaux 
d’or fe réduit feule à un degré de feu un peu 
fort, parce que la matiere de la chaleur qui fe 
décompofe, lui reftitue le phlogiftiqué, après 
quoi fon autre principe qui eft de l’air pur, fe 
trouve libre ; mais la fulmination n’exige pas 
une chaleur auffi forte, c’eft pourquoi j’attribue 
la réduction principalement à l’alkali volatil, 
quoiqu’il foit difficile de nier que quelques par
ticules qui fe trouvent plus près du feu , ne 
foient auffi révivifiées par le principe calorifique: 
la petite flamme obfcure femble même l’annon*

( i)  N ov. acta Upfal. tome II. pag, 16 9 ,  1 7 2 ,  2 0 4 ,& .ci-après 
Pifleriat. X X li l ,  §. 3.

L 3
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cer, car autant qu’on en peut juger par les ex
périences qui ont été faites jufqua préfent, la 
lumiere n’eft autre chofe que la matiere de la 
chaleur plus chargée de phlogiftique. Une par
tie de chaux d’or fe trouvant ainfi réduite par 
le phlogiftique de la chaleur, l’air pur , autre 
ingrédient du principe calorifique, fe dégage , il 
fe porte fur l’alkali volatil furabondant déjà 
échauffé , &  fe charge d’une affez grande quan
tité de fon phlogiftique, pour produire une ap
parence lumineufe. Cette lumiere ne p^ut être 
attribuée à l’air ambiant, puifqu’elle a lieu éga
lement dans legas méphitique (i). Il y  a une 
autre expérience qui montre bien que l’alkali 
volatil peut produire une petite flamme, ainlï 
que je lai dit, c’eft qu’en jetant ce fel dans un 
creufet rougi au feu , il y  a fur - le - champ un 
éclair. En effet, l’alkali volatil ne peut céder 
fon phlogiftique à l’air pur, dans notre tempé
rature ordinaire, mais le principe inflammable 
étant de fa nature très-volatil , la chaleur qui 
furvient relâche facilement fon adhéfion , &  elle 
parvient enfin à le dégager.

Un feul pouce cube de poudre à canon en 
fournit à peu près 244 de fluide élaftique , mais 
un pareil volume d’or fulminant remplit un ef- 
pace au moins quadruple , 8r après cela on ne 
doit pas être étonné de la différence d’explofion.

Cette explication de la fulmination me paroît 
affez bien établie fur les propriétés de la ma
tiere de la chaleur &  la compofition de l’or

(1)  Voyez le Traité de l’air &  du feu par M . Sçhsele ( §• 8 i)>  
il explique un peu différemment la fulmination,
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fulminant. Mais il y  a d’autres phénomènes lur 
lefquels je dois donner encore quelques eclair- 
ciffemens.

r f =  L’explication de M. Scheele eft un peu différen
te /ainfi que le dit M. Bergman dans la note précédente. 
Ce célébré Chymifte attribue la premiere aftion dans 
la fulmination, à la chaleur qui réduit l’o r ; le principe 
calorifique étant ainfi décompofé, 1 air du feu, ceft-a- 
dire l’air v ita l, fe porte, fuivant lu i, fur 1 alkali volatil ,  
produit l’ardeur en s’emparant de fon phlogiftiqué ;  le gas 
provenant de la décompofidon de l’ammoniac, jouit de fon 
élafticité, elle eft rendue plus énergique par le flegme &  
par la produétion de l'ardeur, il communique enhn a 
l ’air environnant le mouvement d ondulation ijéceuaire et 
l’explofion. Ce Chymifte eft même perfuadé que l’on 
parviendroit à former de l’or fulminant fans ammoniac , 
en combinant intimément la terre de 1 or avec le char
bon , &  il faut avouer qu’il a lu .rendre cette opinion 
très-probable, par une de ces expériences à la fois Am
ples &  tranchantes, qui lui lont fi familières; il mit 
dans un verre , fur du fable chaud, delà chaux dor &  
de la pouffiere de charbon, il y  eut fur-le-champ réduc
tion de l’or &  inflammation du charbon , quoique le de
gré de chaleur du fable ne fut pas capable dentlàmmec 
la pouffiere de charbon qu’il projetoit deffiis.

On voit néanmoins que ces explications fe rappro
chent, en ce qu’elles s’appuient également fur les pro
priétés du principe calorifique , elles deviendroient donc 
infuffifantes s’il falloit abandonner ce principe qui n’eft 
pas encore bien démontré ( voyez la letrre de M. Fontana 
à M. Murrai, Journ. phyfique, tome X I I I ,  page 1 1 6 ) .  
S’il m’eft permis de propofer mon fentiment après ces 
deux grands Chymiftes, il me femble que l’explication de 
la fulmination peut fe paffer aujourd'hui de cette h y- 
pôthefe :1a  chaux d’or tient de l’air v ita l, l’expérience 
que j ’ai rapportée de M. Scheele, fournit une preuve 
nouvelle de cette vérité, fondée fur la théorie générale 
du principe acidifiant &  des chaux métalliques ; je per- 
ftfte à croire , comme je l’ai dit dans les Elémens de 
Chymie de l’Académie de D ijon ,  tome I I , page 263 ,
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que le dégagement inftantané de cet air fuffit pour pro
duire l’explofion, &  ce dégagement s’opere à un degré 
de chaleur foible , par la grande affinité de l’or avec le 
phlogiftiqué de l’alkali volatil. J ’accorderai cependant vo
lontiers que le gas produit par la décompofition de cet 
alkali, &  qui reprend en même temps fon élafticité, 
doit ajouter confidérablement à l’intenfité de l’effet ; j irois 
même jufqu’à penfer qu’une portion furabondante de 
fon phlogiftiqué peut, dans l’opération , devenir un vrai 
gas inflammable, fi je n’étois arrêté par la confidération , 
que toute décompofition par affinité ceffe au moment de 
la faturation , &  qu’ainfi l’alkali qui refte , peut fubir 
l’inflammation, mais non la produire.

On ne doit pas s’étonner qu’une ealcination 
ménagée détruife la vertu fulminante ( §. IV , A), 
puifque l’alkali volatil en eft la caufe maté
rielle & effentielle ( §. X I)  ; & la difpofition 
particulière qu’il acquiert, avant que cette pro
priété foit totalement détruite ( §. I I I , B ) , dé
pend de la nature même des matieres , & de la 
maniéré dont l’opération eft conduite. En effet, 
nne chaleur inférieure à celle qui produit la 
fulmination , agit fur l’un & l’autre principe , 
elle prépare la chaux métallique à reprendre 
plus avidement le phlogiftiqué, elle attaque le 
principe inflammable de l ’alkali volatil & relâ
che fa combinaifon. Ces deux circonftances ne 
peuvent manquer de favorifer l’explofion, mais 
cet effet a un terme au deffous duquel le plus 
léger frottement fupplée à ce qui manque de 
chaleur, & excite la fulmination. L ’or lui-même 
paroît retenir & enchaîner la matiere de la cha
leur , quoiqu’encore infufHfante, à caufe du 
phlogiftiqué qu’elle contient, de forte qu’elle 
n’attend qu’un léger mouvement pour agir avec 
yiolence. Mais en répétant fouvent cette calci-
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mtion inutile, l’alkali volatil fe diffipe infenfi- 
blement, & laiffe à la fin la chaux dor fans 
vertu On favorife cette évaporation en augmen
tant la furface , & de là on conçoit la mamere 
d’agir des fubftances étrangères, qu’on interpole 
entre les particules de 1 or fulminant ( §. IV , d )• 

On demandera fans doute pourquoi 1 or ful
minant , qui fournit une auffi grande quantité 
de fluide élaftique , fe réduit cependant fans 
bruit dans un vafe fermé & fuffifamment folide ;  
en voici , je crois, la raifon ’ toute vapeur 
élaftique , qui tend à fe dégager , doit trouver 
un efpace où elle puiffe s’étendre, & lorjqu il 
manque, elle demeure enchainee , ainfi qu il eft 
prouvé par d’autres expériences (1). Cela pofé, 
la chaux d’or bien enfermée , ne peut être ré
duite ni par le phlogiftique de la chaleur, ni 
par le phlogiftique de l’ammoniac; car, dans 
les deux cas, il y  auroit expanfion d’un fluide 
élaftique, ce que l’on fuppofe impoffible. Il n’y  
a donc plus d’autre moyen de réduâion que 
l’incandefcence même du métal environnant j au
quel la chaux d’or peut, en vertu dune affi
nité Supérieure, reprendre une partie du prin
cipe inflammable , & que celui - ci peut céder 
ici, comme dans bien d’autres occafions , fans 
admiffion ni éruption d’aucun fluide. Je laiffe 
à juger aux Savans fi cette explication eft con
forme à la vérité.

îtS»  Il me paroît aifé de la vérifier , en enfermant 
l’or fulminant dans un petit vaifleau d’argille cuite , de 
terre à coupelle ou autre matiere non métallique , qui

(1) Voyez le tome I, d î ces Qpufçules, page 9.
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feroit lui-mème renfermé, pour plus de folidité , dans 
une boîte de fe r ; fi la réduftion n’avoit pas lieu , ce fe
roit une preuve bien décifive , que dans le cas diffé
rent, elle ne peut être attribuée qu’au phlogiftiqué fourni 
par le métal des vaiffeaux. Mais alors je ne croirois pas 
encore que cela s’opere fans admiffion d’aucun fluide 
élaftique, parce que l’or ne peut fe réduire fans que 
l ’air vital qui lui adhéré ne foit rendu libre, je dirois 
feulement que cet air eft repris aufli-tôt que dégagé , com-' 
me dans la révivification du minium par la limaille de fer, 
&  qu’ainfi il n’eft pas étonnant qu’il ne manifefte en au
cun temps fon élafticité , l’échange de bafe fe faifant par 
parties &. fucceflivement.

E ] Quant à la fulmination des autres mé
taux dont parlent les Auteurs, &  particulière
ment du fer, du cuivre (i)  & de l’argent ( 2 ) ,  
j ’avouerai que je n’ai pu la faire réuffir ; d’où je 
conclus, ou qu’ils ont diffimulé les conditions 
effentielles de ces expériences, ou qu’ils ont pu 
être trompés par la déflagration du nitre ammo
niacal ou autre circonftance vague qui n’a au
cun rapport à notre phénomene. Il ne fuffit pas, 
pour le produire , que 1 ammoniac adhéré a 
quelque précipité métallique, car la platine pré
cipitée par cet alkali en retient opiniâtrément 
une portion (3) ; cependant elle ne fulmine pas 
lorfqu’on l’expofe au feu. Il faut donc, indé
pendamment de l’ammoniac, une chaux métal
lique, qui puiffe fe réduire à une douce chaleur 
&  la décompofer fiibitement ; au refte , toutes 
Jes explôfions ne procèdent pas des mêmes cau-

( t) S th aï, Chem. dogmat. p. III. pag. 14 J ,
(2) V ogel, Chem. p. 374. _ .
(3) Voyez la D ifferut. luiv, §. IV .
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fes il y  a à cet égard une très-grande diffé
rence entre l’or fulminant 9 la poudre a canon 9 
& ce que l’on nomme poudre fulminante , ce 
qui n’empêche pas quils ie rapprochent par 
d’autres circonftances.



DISSERTATION DIX-HUITIEME.

5 U R  L A  P L A T I N E .

Multa fœculis tune futuris , cùm memorianoftri exolevent, refer- 
'vantur  , veniet tempus ,  9110 ifia , qua nunc latent, in lucem dus ex- 

trahet & longions avi diligentia. Rerum emm natura facra fua non 
fimul tradit ;  initiatos nos credimus , inveftibulo ejus haremus ,  i lk  
ircxn a non promifeuè, non omnibus patent, reduHa & intenon f a  

“ crario claufa funt ;  involuta veritas ai alto latet. ^

§ . I . Introduction hijlorique.

I3Æ . Scheffer eft le premier qui ait examiné 
convenablement le nouveau métal trouvé en 
Amérique, auquel on a donné le nom de pla
tine ; il démontra en 1752 qu’il approchoit beau
coup de For par fes caraûeres & comme métal 
parfait, il le nomma en conféquence or blanc (l> 
Poftérieurement à cette époque, plufieurs cé
lébrés Chymiftes fe font appliques a le connaî
tre plus parfaitement ( 2 ) , de forte que 1 on 
peut dire que de tous les métaux connus & 
employés depuis plus de dix-huit fiecles , il en 
eft peu qui aient été fournis à des expériences 
plus exaftes. Cependant il refte encore bien des 
points qui n’ont pas été fuffifamment éclaircis, 
&  fur lefquels il y  a contrariété d’opinions. M. 
le Baron a Alftroemer ayant eu la générofite

([) Mém. de l’ Académie royale de Stocko'.m , ann. 1752. 
(a) Lewis a donné l’Hiftoite de leurs recherches.



de me remettre une bonne quantité de platine, 
qu’il avoitlui-même rapportée d’Efpagne, j’ai eu 
occafion de la traiter, & j’elpere que mon tra
vail pourra répandre quelque jour fur cette 
matiere.
§ . I I .  D z la précipitation de la Platine par 

la potajfe ou alkali fixe végétal.

A] L’eau régale formée par le mêlànge des 
acides nitreux & munatique , attaque la pla
tine ; la diffolution eft d’abord jaune, elle prend 
fur la fin un ronge d’autant plus foncé, qu’elle 
eft plus chargée ; elle fournit par l’évaporation 
des cryftaux d’un ronge tirant au brun, fouvent 
opaques, quelquefois tranfparens , commune- 
ment très-petits, irréguliers & comme des grains 
anguleux, dont il ne m’a pas été poffible de 
déterminer encore la vraie figure.

fcj-* M. de Lifle n’a point donné cette figure, il ne 
parle que des cryftaux compofés de platine &  de Tel am
moniac, qui font des octaèdres très-réguliers. Chriftallogr. 
tom. I. pag. 408. Ceux qui fe forment fpontanément dans 
les flacons où on a mis de la diffolution de platine bien 
faturée, font auflî des o&aëdres, j ’en ai rencontré plufieurs 
fois de très-parfaits.

B] Ces cryftaux lavés & bien féchés exigent 
plus d’eau que la félénite pour fe diffouclre , 
même à l’aide de l’ébullition ; la diffolution eft 
jaune, il s’en fépare de petits floccons pâles , 
qui font probablement des parties martiales. 
Cette diffolution n’eft point troublée par l’ad
dition de la potajfe, la leffive même cauftique 
de cet alkali ne diffout pas les cryftaux, elle 
les attaque du moins très-lentement, quoique

S u r  l a  P l a t i n e . 1 7 I
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l’on emploie la chaleur de la digeftion, & qu’on 
pouffe l’évaporation à liccité. Dans cette opé
ration , la couleur des cryftaux eft un peu af- 
foiblie. La foude méphitifée en liqueur diffout 
les cryftaux & prend une teinte jaune; cepen
dant elle -refte limpide, & au bout de quelques 
heures on n’apperçoit aucun dépôt : mais lors
qu'on évapore à ficcité, elle les décompofe.

C] Si on ajoute un peu de potaffe , ou mé
phitifée, ou cauftique, à la diffolution de la 
feftion A , on voit fur-le-champ, ou du moins 
après quelques minutes , fe dépofer de petits 
cryftaux pefans & rouges , d’une autre nature 
que ceux de la fe&ion B; ils préfentent quel
quefois des oftaëdres très-marqués, ils font fo- 
lubles dans l’eau, ils ne fe laiffent décompofer 
que difficilement par la foude, la potaffe ne 
leur occafionne ancun changement.

Mais fi on ajoute peu à peu une plus grande 
quantité d’alkali, il arrive enfin, lorfque l’acide 
furabondant eft faturé, qu’il fe fépare une pou
dre jaune , fpongienfe, infoluble dans leau^ qui 
eft la chaux de platine.

La diffolution claire de la feftion A ayant 
été réduite en cryftaux 3 & évaporée au point 
qu’il ne reftât plus que quelques gouttes de h- 
queur, ces cryftaux fe comportèrent, lorfqu’on 
y  ajouta de l’alkali, de la maniéré ci - deffus 
décrite dans la même fefîion, excepte que la 
poudre cryftalline étoit plus jaune. _ (

D ] Si, au lieu d’alkali végétal, on ajoute a 
cette diffolution le même alkali faturé d’un acide 
foit vitriolique , foit nitreux, foit muriatique , 
foit acéteux, il fe formera également de peti
tes molécules cryftallines rouges ; cependant



la platine ne pourra être précipitée en entier, 
comme dans la precedente fedion \ car la 
diffolution retient une forte couleur jaune, 
quoique Ion y  ajoute abondamment 11111 des 
fels indiqués, & il ne fe précipite pas de véri
table chaux de platine, à moins que l’on n’y  
jette encore de l’alkali ; & alors le végétal &  
le minéral produifent le même effet.

E] J ’ai pris le même poids de platine que 
dans la fedion A , j’en ai effayé la diffolution 
avec un égal volume de diffolvant, mais tout 
entier nitreux, dans lequel je jetai une quantité 
de fel marin qui égaloit quatre fois le poids de 
la platine. L ’acide nitreux étoit pris du même 
flacon que celui de la fedion A. Tout le mé
tal fut diffous à la chaleur de la digeftion , la 
diffolution prit une couleur rouge, mais moins 
foncée que dans la fedion A. On appercevoit 
à la furface de la liqueur un peu de pouffiere 
jaune , éparfe ; mais elle étoit raffemblée en 
plus grande quantité dans le fond.

Lorfqu’on ajoutoit à la diffolution claire la 
plus petite partie de potaffe, il fe formoit un 
dépôt abondant de pouffiere jaune, qui fe re- 
diffolvoit en entier dans une fuffifante quantité 
d’eau. Les fels neutres qui ont le même alkali 
pour bafe, occafionnoient un pareil précipité, 
mais plus lentement & fous une forme plus cryf- 
talline ; pour l’alkali minéral, quoiqu’on en mît 
cinquante fois plus, il ne troubloit en aucune 
maniéré la diffolution, parce qu’il y  avoit en
core abondamment de l’acide non faturé.

La poudre précipitée qui s’étoit raffemblée 
au fond du vaiffeau, étoit entièrement foluble 
dans l’eau, elle avoit le caradere çryftallin de

S u r  l a  P l a t i n e : 17Ç
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celle qui s’étoit formée fpontanément dans la
feftion B , mais elle etoit jaune.  ̂ ^

F I J’ai employé une autre fois les memes 
quantités ; mais au lieu d acide nitreux & de fel 
commun, j’ai fubftitué de l’acide muriatique & 
du nitre très-pur. La dilTolution de platine fut 
alors de couleur d’o r, il fe précipita une pou
dre verdâtre & , en grande partie, grenue , dont 
la portion la plus fubtile furnageoit la liqueur.

L ’alkali végétal ne précipita rien de là diffo- 
ïution claire, avant que tout l’acide furabondant 
eût été faturé, il fépara alors une chaux mé
tallique , infoluble dans 1 eau.

La poudre verdâtre fe diffolvoit toute entiere 
dans l’eau, elle reffembloit pour la nature cryf- 
talline à celle qui avoit été occafionnée par 
l’alkali végétal dans les diffolutions des fections
C  &  D. '  „  •,

G 1 Si on fait diffoudre dans 1 acide muriati-
flue la platine précipitée de l’eau régale par al-
L l i  minéral en fuffifante quantité, après lavoir
bien édulcorée, la potaffe ajoutée a cette dit- 
folution y  occafionne fur-le-champ un préci
pité cryftallin ; ce qui a lieu également avec le 
nitre & les autres fels neutres fatures du même 
alkali. J ’ai employé pour ces additions des fub- 
ftances feches, principalement pour les fels 
neutres, ou du moins des diffolutions exaûe-
ment faturées. ’ , , .

H] Il en eft de même de la chaux de platine
diffoute dans l’acide vitriolique.

I l  Le précipité de p latin e, obtenu de la même 
maniéré, fe diffout auffi dans l’acide nitreux, 
purgé de tout acide muriatique. Mais cette du- 
folution nitreufe ne fe comporte pas avec
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kali végétal, comme la diffolution muriatique de 
la fe&ion G , car elle ne donne point de préci
pité falin, fi l’on n’y  ajoute de l’efprit de fel.

K ]  Ce que je viens de dire de la chaux de 
platine, s’applique également à celle qui eft 
précipitée par l’alkali végétal , après que la 
poudre faline s’eft dépofée ( feft. C ).

L] Il réfulte de la comparaifon de ces expé
riences : l° .  que le premier précipité qu’occa- 
fionne l’alkali végétal dans les diffolutions de 
platine , eft de nature faline , & différé de la 
chaux de ce métal (feft. C )  ; a6, que ce pré
cipité falin eft compofé de chaux de platine , d’a
cide muriatique & de potajje (fech D , E , F ,  G 
& I ) ; 30. que l’on peut obtenir un précipité 
de même nature , par le moyen de l’acide vitrio- 
lique uni à la chaux de platine & à la potaffe 
( fe£u H ] ; 4°. que la potaffe , foit libre , foit 
combinée, ne peut précipiter toute la platiné 
fous la forme de fel triple , mais qu’il y  a ici 
un terme, marqué, paffé lequel, le précipité n’eft 
qu’une chaux métallique ,  comme il arrive pour 
les autres métaux ( fech C &  D ).

§. I I I .  D e la précipitation de la Platine, 
par la foude ou alkali minéral.

Un très-célebre Chymifte de ce fiecle, Mar- 
graff, afoutenu que la platine n’étoit pas préci
pitée par l’alkali minéral ( i ) , ce qui a été con
firmé depuis par le D. Lewis qui dit avoir répété 
l’expérience. Comme il n’y  a aucun autre mé-

(1) Mém. de l’Acad. de Berlin , -ann, 1757.
Tome II .  M
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tal qui adhéré avec affez de force aux acides j 
pour ne pas céder ces diffolvans à l’alkali mi
néral , il s’enfuivroit que la platine feule feroit 
exception , c’eft ce qui m’a déterminé à donner 
à ce phénomene une attention particulière.

A ] J’ai effayé la diffolution de platine ordi
naire avec la foude en liqueur. Chaque goutte 
y  a occafionné une vive effervefcence , maislil 
n’a paru aucun précipité. J’ai continué d’en verfer 
peu à peu, à la fin la diffolution s’eft troublée, 
&  il y  a eu un précipité jaune , fpongieux , qui 
étoit une vraie chaux de platine.

Je l’ai obtenue enfuite plus promptement en 
jetant, dans la diffolution, de la foude tombée 
en efflorefcence.

B ] Pour juger quelle feroit la différence des 
deux alkalis fixes, j’ai fait deux portions éga
les d’une diffolution de platine encore fort acide; 
dans l’une j’ai jeté de petites parties depotaffe, 
dans l’autre de petits morceaux de fonde du 
même poids ; à chaque fois , j’arrêtois pendant 
cinq minutes , pour laiffer faire l’effervefcence.

Après la troifieme addition, j ’ai vu qu’il fe 
formoit dans la premiere de petits cryftaux, 
les uns à la furfaçe, les autres au fond de la 
liqueur , & la chaux de platine ne commença 
à fe féparer dans la derniere , qu’après cin
quante-trois additions pareilles. La différence 
étoit encore plus confidérable qu’elle ne le pa- 
roiffoitau premier coup d’œil, car l’alkali végé
tal que j’avois employé, étoit cryftallifé, & par 
conféquent pourvu de l’eau de cryftallifation qui 
lui eft néceffaire pour prendre la forme régu
lière ; l’aikali minéral au contraire étoir tombé 
en efflQrçfçençe j & quoiqua poids égaux dg
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l ’un & de l’autre, l’alkali pur foit dans le rap
port de 3 à 2 , cependant 3 parties d’alkali vé
gétal ne pouvoiënt faturer que I , 71 d’eau 
régale , tandis que 2 d’alkali minerai en pou- 
voient prendre à peu près 2 ,6 0  (1).

11 n’eft: pas étonnant qu’une différence auffi 
prodigieufe ait trompé les habiles Chymiftes 
que j’ai cités , joint à ce qu’on ne connoiffoit 
pas la nature faline du premier précipité obte
nu par l’alkali végétal.

0d=“  M, Wenzel y  a de même été trompé , il affirme 
précisément dans fon Traité de l’affinité des corps ( page 
1 7 7 ) ,  que quelque quantité de foude qu’on ajoute, il 
n’y  a pas le moindre précipité. Les Auteurs des Elémens 
de Chymie de l’Académie de Dijon ont éprouvé le con
traire, &  reconnu, comme M . Bergman, l’erreur du 
célébré Margraff ( tome 2 ,  page 268 ).

C ] Ainfi dans le cas particulier, ce n’eft pas 
l’alkali minéral qui perd fa force, mais bien l’al- 
kali végétal, qui fe comporte avec la platine 
d’une maniéré finguliere, & qui n’a été obfer~ 
vée avec aucun des autres métaux connus.

§. I V .  D e la précipitation de la Platine par 
l’ammoniac ou alkali volatil.

Lewis a apperçu le premier que la platine 
étoit précipitée par le muriate ammoniacal ou 
fel ammoniac ; on ne devoit guere s’attendre à 
cet effet d’un fel neutre, je ne crois pas que ce 
phénomène ait encore été expliqué , je vai.s

10 Tom§L de ces Opvifcules, pacs 22,
M x
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effayer de donner à ce fujet quelques éclaircif-
femens.

A ] L ’alkali volatil, foit cauftique, foit mé- 
phitifé, précipite d’abord la platine fous forme 
faline, de même que l’alkali végétal ; & quoi
que les grains foient très-petits , on reconnoît 
très-bien qu’ils font cryftallifés , & même on 
y  diftingue quelquefois des oftaëdres.

Leur couleur varie fuivant que la diffolution 
eft chargée ; celle qui eft rouge dépofe des 
cryftaux rouges; celle qui eft plus étendue , ne 
donne que des cryftaux jaunes. Lorfque l’acide 
furabondant eft faturé,le même alkali précipite 
une chaux de platine.

B ] Le précipité falin que l’on a obtenu de 
cette maniéré , eft repris par l’eau , à la vérité 
lentement; mais s’il y e n  aune fufEfante quan
tité , il s’y  diffout en entier , &  la diffolution 
évaporée donne des cryftaux plus réguliers.

Ces mêmes cryftaux le diffolvent dans l'alkali 
minéral, mais à peine voit-on quelques traces 
de décompofition, avant que la diffolution 
jaune n’ait été évaporée àficcité, &  rediffoute 
dans l’eau ; alors la chaux métallique refte au 
fond, & la liqueur n’eft plus colorée. L ’alkali 
végétal au contraire, ne produit prefqu’aucun 
changement ; car fi on rediffout le mélange après 
l’avoir defféché, la diffolution eft limpide & 
jaune; il eft cependant probable que pendant 
l’opération, il a pris la place de l’alkali volatil, 
puifqu’en employant des quantités un peu con
sidérables , & fur-tout en fe fervant de potaffe 
cauftique, l’odeur annonce le dégagement de 
l’ammoniac.

C ] L’alkali volatil aturé par qudqu acide que
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a  fo it , précipite de même la platine fou s forme 
faline , au moins cet effet eft - il confiant lorf- 
qu’il eft uni aux acides vitriolique, nitreux &  
muriatique; mais ces fels neutres ne précipi
tent qu’une quantité déterminée de platine , 
après quoi la liqueur reftante donne une pure 
chaux métallique par l’addition, foit de potaffe, 
foit d’ammoniac.

D ] La chaux de platine précipitée par 1 al— 
kali minéral, & enfuite rediffoute par un acide 
fimple , vitriolique , nitreux ou muriatique, fe 
comporte à peu près de la même maniéré avec 
l’alkali volatil, foit libre, foit uni aux acides 
précédemment nommés, & avec l’alkali végé
tal ( $ . 1 1 ) .

E ]  On peut donc conclure de ces expenen- 
ces, que quand on préfente de l’alkali volatil 
ou de l’alkali végétal à la platine diffoute dans 
les acides, il fe forme au commencement un 
trifule ou fiel triple (*) , difficilement foluble , qui 
tombe en conféquence comme un précipité , à 
moins que la diffolution ne foit extraordinaire
ment délayée.

§. V .  D e la précipitation de la platins par 
le calce.

A ] Le calce, foit cauftique , foit méphitifé, 
précipite la platine de la même maniéré que l’alkali 
minéral, & il ne fe forme point de cryftaux.

B ] En réfléchiffant fur tout ce qui précédé ,

(*) C’eft ce que M . Bergman appelle en Suédoisy Trefalte. 
p tn d .fu r la  Chymie de Sckejfcr, §. iSC»

M 3
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on remarque une finguliere analogie entre 
l'a/k il h végétal <S* l alKali volatil , entre l alkali 
minéral & le calce. Elle fe retrouve encore 
dans d’autres circonftances ; en voici un exem
ple affez fenfible : il eft quelquefois difficile de 
réduire en cryftaux folides & reguliers, lalnn 
retiré des matières argilleufes par l’acide vitrio- 
lique ; on remédie à cet inconvénient par 1 ad
dition d’une très-petite portion de potaffe (i) , 
l’ammoniac produit le même effet ;&  il n eft pas 
poffible de penfer que ces fubftances n’operent 
qu’en s'emparant de 1 acide furabondant, puif- 
qu’on n’obtient rien de la foude ni du calce 
qui faturent de même cet acide. Au refte , ce 
n’eft pas feulement la potaffe & l’ammoniac li
bres qui favorifent la cryftallifation de 1 alun, 
mais encore ces mêmes lubftances unies a un 
acide, ce qui complette abfolument la reffçm- 
jblance. Les mines d’alnn contiennent fouvent 
naturellement l’alkali qui leur convient, on il 
s’en forme pendant la calcination , & voilà 
pourquoi il eft rarement befoin d’en ajouter dans 
la fabrication de ce fe l, pour le porter a la 
cryftallifation.

§ . V I .  D e la difficulté de fondre la Platine.

Il eft bien connu que la platine occupe le 
dernier rang dans l’échelle de fufibilité de tous 
les métaux, au point que dans fon état parfait, 
çlle peut à peine être liquéfiee par le miroir 
ardent, tandis que le mercure eft placé à l’au

^i) Margraf£,'Mém. de Berlin , ann. 1754*



tre extrémité, le froid de nos hivers n étant 
prefque jamais affez fort pour lui oter la flui
dité. Mais le célébré de l'Ifle a trouvé depuis peu 
la maniéré de fondre la platine a un feu ord1" 
naire ; en effet, fi on expofe à un très - grand 
degré de feu excité par le foufflet, la platine 
précipitée parle fel ammoniac , dans un creufet, 
fans addition, on trouve un globule métallique 
brillant, qui eft quelquefois malléable. J ai ré 
pété l’expérience avec fucces, mais on n obtient 
un régule bien malléable, que quand on opere 
fur une très-petite quantité de ce précipite , &  
qu’on donne un très-grand coup de feu.

A] J’ai effayé de fondre au chalumeau la 
platine précipitée par le fel ammoniac ; pour en 
fixer une petite partie fur le charbon , de ma
niéré quelle ne fût pas emportée parlefouffle, 
je l’ai mêlée avec un peu de phofphate natu 
ou fel microcofmique fondu , &  au bout de 
quelques inftàns j’ai obtenu un grain brillant, 
mais très-petit, qui, éprouvé lur 1 enclume, 
a formé une lame d’environ une ligne de dia- 
metre. Sept ou huit petites lames pareilles fe 
font bien réunies en un feul régule de lagrof- 
feur de la tête d’une épingle ordinaire, & il 
avoit encore confervé fa malléabilité ; mais après 
cela il ne me fut plus poffible de lui donner une 
fufion allez parfaite pour qu’il n’éclatât pas fous 
le marteau.

Le borax ne peut être ici d’aucune utilité , 
parce qu’il s’étend fur le charbon avec le pré
cipité.

B] Le précipité falin obtenu par V alkali volatil 
fe comporte comme le précédent.

C] J ’ai trouvé tant de rapports entre le pré*
M 4
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cipité obtenu par lalkali volatil, & celui que 
donne l’alkali végétal, que j’ai penfé qu’ils de- 
voient produire ici le même effet; mais j ai été 
fi Souvent trompé par de femblables analogies, 
que j’ai pris le parti de recourir a 1 experience: 
j’ai traité de même le précipité cryftallin obtenu 
par ïalkali végétal, & ma conjeûure a été vé
rifiée. t

D ] Les cryftaux qui fe forment fpontanement 
(^ . II. E) , bien defféchés & enfuite jetés dans 
le" phofphate natif en fufion , décrépitent avec 
plus de violence que ceux qui font produits par 
le moyen de l’alkali végétal (§. il- C. & §. IV,
A ) ;  il refte cependant quelque choie dans la 
maffe fondue, qui affez communément fe ré
duit à la furface du globule , & le couvre d’une 
pellicule de couleur d’argent, mais je n’ai pu 
jiifqu’à préfent en retirer le régule en grain. A 
3a vérité, je fuis parvenu par cette voie à réu
nir le fel à la platine en une maffe blanche de 
forme irréguliere ; mais le moindre effort iepa- 
roit les molécules de ce corps Ipongieux. Tou
tes les chaux de platine fe comportent de mê
me , quelque alkali que l’on ait employe pour 
les précipiter ( §§. III. A ; II. C  ; & IV. A). Ainfi 
il eft très-vraifemblable qu'il y  a dans 1 alkaa 
végétal & dans lalkali volatil quelquechofede 
particulier qui favorife la fufion,

CCS» M. de l’Ifle dont il eft ici queftion , eft celui 
dont'M . de Roms de Fille , Auteur de la Cryftallogra- 
p h ie , a parlé à l’occafion du même procédé, tom. 3 , 
pap. 4S8 de la nouvelle Edition, &  que j’ai cité dans 
ma Lettre fur la fufibilité' de la platine, inférée dans le 
Journal phyfrque du mois de Septembre 1775. J ’ai1 fondu 
plufieurs #ois, à la maniéré de M . de M ile, jufqn a 4



«rros de platine, &  j’ai eu des culots allez malleab.es ;  
L i s  j’avoue que lorfque j’en ai mis u n e  plus grande 
quantité, o u  même lorfque j’ai v o u l u  mouler dans 
creufet fur de la terre de coupelle , je n ai eu qu un rap
prochement fans fufion parfaite. M. Scheffer avoit pente 
qu’on réufliroit mieux à fondre la platine fans creufet, &  
comme on fond les mines de fer trans carbones ;  M. e 
Comte de Buffon confacra au mois d’Aout 1 7 8 1 ,  quarante 
onces de très-belle platine à cette expérience , a laquelle 
i’affiftai il ne fut pas poffible de la réunir en malle , on 
n’obtint que des globules , dont quelques - uns etoient de 
la eroffeur d’un pois, mais tous auffi magnetiques que 
du fer. Je  ne doute pas que l’on n’obtienne une fufion 
plus facile &  plus complette delà platine, de la maniéré 
décrite par M. Achard (Mém. de l’Academie de Berlin 
de 17 7 9 ), par le moyen de l’air vital, dont j ai bien 
vérifié la puiffance par une expérience f a i t e  publique
ment au Cours de Chymie , an mois d’Avril 1782., &  qui 
fut annoncée dans les nouvelles de la République des 
Lettres. L’arféniate de potaffe , ou fel neutre arfénical, le- 
roit peut-être le meilleur flux à employer pour_ fondre 
la platine, comme je l’ai dit dans ma Lettre imprimee en 
iyy<  , fi on n’avoit à craindre qu’il n’y  reftât de larle- 
nic révivifié. Mais rien ne me paroît plus capable de 
fonder l’efpérance de pouvoir fe rendre maître enfin de 
ce métal pour le fondre &  le travailler, que les belles 
expériences que M ,le  Comte de Sickingen a communi
quées à l’Académie des Sciences de Paris , &  qui doivent 
être publiées dans le Recueil des Savans etrangeis. Elles 
furent annoncées en 178 1 dansun Ouvrage perioaique de 
M .Crell. &  M. Succow les fit imprimer en Allemand, 
l’année fuivante , à Manheim. Le procédé de M.  ̂ le 
Comte de Sickingen , eft au fond le meme que celui de 
M. de l’Ifle , c’e ft-à -d ire , qu’il confifte principalement 
à purifier la platine, mais il a imaginé de nouveaux 
moyens pour y  parvenir , tels que l’amalgame ,  ̂ la préci
pitation par le prufiite de potaffe, &c. Il a tiré ainfi de 
8 livres de platine commune, 5 livres 1 once a. gros de 
platine pure , qui a été forgée à chaud, qui etoit aiïez 
duftile pour être laminée £c tirée à la filiere.

S u r  l a  P l a t i n e . 185
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§. V I I .  Des caracleres de la Platine pure»

En procédant de la maniéré que je viens de' 
décrire , j’ai obtenu des régules très - brillans, 
très-petits à la vérité, mais Singulièrement duc
tiles , & purgés de tout fer par le phofphate na
t i f ,  mieux que par aucun autre moyen connu 
jufqu’à ce jour. 11 eft bon d’avertir que j’avois 
pris de la platine choifie, & que je î’avois fait 
bouillir dans l’acide muriatique jufqu’à ce que 
ce diffolvant n’en tirât plus de terre martiale; 
j ’en féparois ainfi 7 ^ . de fon poids. Le refte 
du fer étoit fans doute tellement enveloppé 
de platine, que l’acide bouillant ne pouvoit l’at
teindre. Cette platine bien lavée étoit enfuite 
diffoute dans une eau régale privée de tout fer, 
&  je la précipitois par un fel ammoniac très- 
pur. Voici les cara&eres des régules obtenus par 
ce précipité.

A] Ils ont une couleur d’argent très-brillante.
B] De très-petits globules font parfaitement 

malléables; mais, lorfqu’on en réunit pluiieurs, 
il eft très-rare qu’ils loient affez bien fondus 
pour conferver cette du&ilité.

C] L’aimant le plus fort ne les fait pas bou
ger, &  ils ne font aucune impreflîon fur l’ai
guille la mieux fufpendue.

D ] Aucun diffolvant fimple, excepté l’acide 
muriatique déphlogiftiqué, n’a pu les attaquer.

E] L ’eau régale, compofée d’acides purs, les 
diffout; la diffolution eft d’abord jaune, elle 
rougit à mefure quelle fe fature, elle fournit 
par l’évaporation des grains cryftallins fanŝ  fi
gure déterminée ; je ne difîitnulerai cependant
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pas quelle ne donne quelquefois qu’une maffe
faline. , ..

F] Cette diffolution préfente avec les alkahs, 
foit libres, foit unis aux acides, abfolument les 
mêmes phénomènes qui ont été ci-devant décrits.

G] Le pruffite de potaffe , ou alkali déphlo- 
gifiiqué, bien faturé &  privé de la portion de 
bleu de Pruffe qu’il tient ordinairement, n’a 
rien précipité de cette diffolution , cepen
dant fa couleur eft devenue plus obfcure. 
Ainfi le pruffite de potaffe diffout la platine de 
même que quelques autres métaux (1) . On n’ap» 
perçoit pas la moindre trace de bleu, qui pa- 
roît cependant dès qu’on y  ajoute du vitriol de 
fe r, feulement dans la proportion de de 
la quantité de platine : or de vitriol n’y  
aura porté réellement que , 0030 0-0 de fer (2).

§ . V I I I .  La Platine ejl-elle un métal par
ticulier ?

Quoique la plupart des modernes regardent 
la platine comme un métal particulier , il y  a 
cependant des Phyficiens de grande réputation 
qui penfent que ce n’eft qu un alliage d or & de 
fer. Je n’entreprendrai pas de difcuter les raifons 
dont on appuie l’une & l’autre opinion, je me 
bornerai à préfenter les conféquences qui ré- 
fultent naturellement des expériences précé
dentes.

A ] Il n’y  a pas de doute que la platine crue

(1) Voyez ci-après Diff. X X III .  des précipités métalliques. § . V.
(2) Tom. I. de ce Recueil, page 152 .
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lie tienne du fer, l’aimant & le pruffite de po
taffe fuffifent pour le démontrer; mais les mé
taux vierges ne fe trouvent pas non plus par
faitement purs quand on les foumet à un exa
men rigoureux ; l’or eft plus ou moins mêlé d’ar
gent , de cuivre ou de fer ; l’argent eft allié de 
cuivre &  d’arfenic; le cuivre tient du fer, qui 
fe rencontre prefque par-tour, quoiqu’il n’y  en 
ait quelquefois qu’une quantité infenlible ; le 
nickel eft uni au cobalt, &  ainfi des autres. En 
fuppofant maintenant que la platine native ne 
fe trouve jamais exempte de fe r , il n en reful- 
tera pas néceffairement qu’il y  entre comme 
partie conftituante.

B] Ce fer peut en être féparé par l’art, ou 
au moins tellement diminué, que ni l’aimant, 
ni le pruffite de potaffe, ne peuvent en donner 
la plus légere trace (§. V III) . Quelle apparence 
peut-il donc y  avoir que iooooo parties de pla
tine purifiée en tiennent 99977 d’or , puifque 
nous avons vu (§ . VII. G ) que la quantité du 
fer devoit être au deffous de 23 parties? Quelle 
apparence que ces parties puiffent être ainfi 
changées pour la couleur, le cara£tere& toutes 
les propriétés au point qu’aucun de ces deux 
principes ne puiffe être reconnu par un feul in
dice certain ?

K g -  «  n’eft pas douteux que la platine montre des pro
priétés tout-à-fait différentes de celles de l’or, du fer & 
de leur alliage, &  c’en eft affez pour que la Chymie 
doive en faire-état comme d’un métal particulier,Juf
qu’à ce que l’on foit parvenu à la décompofer ; mais on 
ne doit pas négliger non plus les obfervations qui fem- 
blent en indiquer la poffibilité. M. le Comte de Sickingcn 
ne diffamule pas que la platine la plus pure re d e v ie n t  

magnétique , ft on la forge avec des marteaux de fer,
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e’eft ce qui n’arrive à aucun autre métal. J  ai c! ailleurs 
fait voir que la platine expofée à l’aâion du nitre en fu- 
fl0n , fe calcinoit comme le fer, fe laifloit enfuite attaquer 
par tous les acides ( Elémens de Chym 'te de l Academie de 
D ijon, tom. 2 , page >53) ;  elle feroit donc du moins à 
cet égard, dans un degré de perfeftion mferieurà celui 
de l’or &  de l’argent qui réfiflent à cette épreuve.

C ] J ’ai defiré long-temps pofféder de la pla
tine absolument crut, & qui n’eût été altérée par 
aucune opération ; car on lui attribue le magné- 
tifme polaire, en même temps que l’on regarde 
le fer comme un de fes principes néceffaires. 
On fait que les grains de platine fe trouvent 
dans le fein de la terre mêlés avec des grains 
d’or, & qu’on en fait la féparation par le moyen 
du mercure fous des meules de fer. Ne feroit-ce 
pas pendant cette opération que le fer qui y  eft 
contenu acquerroit cette propriété, comme il 
l ’acquiert par la percuffion & par plufieurs au
tres moyens ? Une fituation convenable pen
dant un long efpace de temps , fuffit encore 
pour produire ce magnétifme , c’eft-là probable
ment la caufe de celui de la platine , fuppofé 
qu’on l’obferve dans la platine crue , autrement
il fera produit par l’art.

En 1774 , deux Efpagnols qui fe trouvoient à 
Upfal, & qui venoient d’Amérique , me donnè
rent de deux efpces de platine , l’une paffée au 
mercure pour en féparer l’or , l’autre brute, & 
qu’ils m’àlîiTrerent n’avoir jamais été foumife à 
l ’amalgamation. La derniere étoif pour moi un 
préfent très-agréable, mais ma joie fut de courte 
durée, car ayant mis quelques demi-onces de 
cette platine dans une cucurbixe de verre , le 
feu ne tarda pas à en élever des vapeurs de
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mercure , qui fe dépofa en globules dans le cha
piteau. La platine étant ainfi mêlée à l’or , on 
ne peut guere efpérer quelle paffe la mer avant 
que d’en avoir été dépouillée. Il eft poffible auflx 
qu’on lui fafle fubir plufieurs opérations , d’au
tant plus que l’on découvre encore quelques 
paillettes d’or dans celle qui eft apportée en Eu
rope. Une fois qu’elle en a été privée, on eft 
obligé de la jeter, & il peut arriver qu’après plu
fieurs années on la prenne pour de la platine 
viergé.

JCj» Examinant, il y  a près de deux ans, une once 
de platine que M. de Chamblanc m’avoit donnée pour la 
lui fondre, j ’y  remarquai un grain de platine, comme 
enchâtonné dans une matiere noire qui tenoit elle-même 
à une fubftance pierreufe que j’ai reconnue depuis pour 
du quartz. Le tout étoit fi bien lié , que le quartz fe di- 
vifafous le marteau auffi-tôt que les autres parties, ilfe 
partagea en trois fragmens que je conferve. Seroit-ce de la 
platine vierge dans fa gangue , qui anroit échappé à la fa
veur de fon peu de volume , (bit au travail de l’amalgama
tion , foitaux précautions que l’on prend pour nous empêcher 
de voir ce métal natif ? J ’ai bien regretté qu’il n’y  en 
ait pas eu du moins en quantité fuffifante, pour s’en af
finer par des effais.



DISSERTATION DIX-NEUVIEME.

D E S  M IN ES D E  F E R  BLANCH ES.

l/fu s &  impigrœ fim ul experientia mentis , 
Vaulatim docuit pedetcntim progredientes.

Lucret.

§ . I. D e la nécejjitè d’acquérir une con- 
noijjance plus exacte des Mines , pour les 
traiter convenablement.

C /  N  tréfor abondant de richefles naturelles a 
été placé pour nous par le Créateur dans la 
croûte extérieure du globe ; nous en avons ap
proprié quelques-unes à nos ufages téméraire
ment & par hazard ; cédant à la loi de la né- 
ceffité, nous en avons d’abord employé d’autres 
& nous avons enfuite appris à les traiter à force 
de tâtonnemens ; nous foulons aux pieds la plus 
grande partie, que notre ignorance nous fait 
regarder comme inutiles.

Il eft évident qu’il nous fera d’autant plus fa
cile d’accommoder à nos befoins & à nos de- 
firs les chofes naturelles, que nous en connoî- 
tions mieux les propriétés & la compofttioxi. 
Appliquons-nous donc principalement à cette 
connoiflance des produ&ions de la nature, & 
l’ufage la faivra comme l’ombre fuit le corps. 
Cependant la Providence a tellement pourvu à 
notre ignorance innée & à notre parefle, que
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î ’on a pu recueillir un affez grand profit d’un 
travail très-groffier : c’eft pour cela que les ri- 
cheffes de la terre ont été très-fagement diftri- 
buées & enfevelies. Nous voyons que , dans 
les temps de ténebres , on trouvoit les mines 
les plus riches , & cela étoit néceffaire, autre
ment on n’auroit pas penfé à fouiller les mé
taux dans les entrailles de la terre ; leur valeur 
ne répondoit pas cependant à la bonté des 
matieres. Après que l’expérience des fiecles eut 
infenfiblement découvert les qualités des corps 
à traiter, on commença à jeter les fondemens 
d’une fcience métallurgique plus sûre, & la na
ture eft devenue plus avare , parce que la pau
vreté des f i l o n s  trouvoit une compenfation dans
l’induftrie des Ouvriers. Les Chymiftes d’au- 
jourd’hui s’enrichiroient trop avec les anciennes 
mines, & réciproquement les premiers Mineurs 
n’auroient pas été affez éclairés pour tirer parti 
de la plupart de nos mines aftuelles.

Ne pourroit-on pas rétorquer cet argument de 
caufe finale , &  en conclure, contre l’intention de l’Au- 
teur, qu’il eft inutile d’étudier les minéraux , puisqu'il eft 
établi qu’ils deviendront rares, à mefure que l’homme 
perfeâionnerai’art de les traiter?

§ . I I .  Qualités phyjîques des Mines de fer 
blanches.

Ces mines ont pris leur dénomination de leur 
couleur, qui eft réellement finguliere pour dçs 
mines de fer ; elles portent en allemand les noms 
de pierre d’acierfiahljicin, terre d’acierJiahlertr, 
parce que le fer qu’on en tire donne un excd' 
lent acier, de fpat ferrugineux blanc <*-
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Tmjfpat, de pflm{ ; &c. elles font connues eii 
France fous le nom de mines de fer Jpatiques;  il 
fâut avouer cependant qu’elles ne ïont pas tou
jours fpatiques, & qu’il y  a d ailleurs plufieurs 
mines tenant fer, ayant la texture fpatique, & 
qui n’appartiennent nullement a cette efpecPo

A] La texture de Ces mines eft prefque la mê
me que celle de la pierre calcaire, mais rare— 
ment comoaûe, & compofee de molécules in- 
fenfibles ; elle eft quelquefois lamelleufe, plus 
fouvent grenue, en petites parties féparees, dont 
quelques-unes font brillantes ; on la trouve le  
plus communément fpatique. Ceci ne doit s’en* 
tendre que des mines qui font entieres & bien 
confervées, car leur figuré eft plus ou moins; 
altérée par l’efflorefCénce , & elles fe rédtiifenü 
à la fin en pouffiere. Ces mines fe préfentent 
aufli fous la forme de flalaclite fiftuleufe, ra- 
meufe, cellulaire, ou même végétant comme 
des moufles*

B] Leur dureté va quelquefois, mais très-ra
rement , jufqu’à faire feu avec l’acier , encore 
faut-il qu’ellesfoient mêlées de quartz, & quelleë 
aient été caflees récemment, Car elles perdent 
bientôt cette propriété. Elles fe rapprochent 
communément à cet égard de la piérre calcaire $ 
lorfqu’elles font faines & qu’elles n’ont pas été. 
expofées quelque temps à l ’air , qui relâche: 
ïnfenfiblement le tiffu de leurs parties*

C] Leur couleur eft blanchâtre ; mais: ia fur- 
face expofée à l’air brunit à là longue & mêms 
dévient noire ; iorfqu il y  a du fer qui fe réfout 
en ocre > elle prend une teinté ferrugineufe. Aii 
refte, toutes ces altérations ne font que fuper» 
ficielles f & l’intérieur découvert à la lime ©i*

Tome l î i  N
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par la caffure, préfente toujours fa couleur na*
turelle.

C’eft l’air qui produit ces changemens, non 
pas fur le fer, comme on le penle communé- 
ment, m a r s  f u r  la chaux blanche de manganefe, 
à qui l’air ambiant enleve' fon phlogiftique. Je 
me borne à en faire ici la remarque, on en 
trouvera dans la fuite une plus ample explica-
tien (§ . VII. G ). , r ■> 11 n. •

D ] Sa pefanteur fpicifique , lorfqu elle eit in~
ta&e, varie depuis 3,640 jufquà 3 ,8 10 . Elle 
diminue à mefure que 1 efflorefcence augmente, 
quand les parties de la mine ne confervent que 
très-peu d’adhérence, fa pefanteur eft de2,500 
à 2,900; & de 3,300 à 3,600, quand elle n’eft 
pas encore complètement attaquee.  ̂ ^

E l  Cette mine eft rarement attirable à l’ai
mant , foit avant, foit après l’efflorefcence , quoi
que le fer faffe quelquefois la moitié de fon

I I I .  D e la Jùuation de ces Mines dans 
les montagnes.

On trouve fort peu de ces mines en Suede.. 
Le Svanberg( c'eft-à-dire la montagne noire) dans 
la Dalécarlie près Schifshitta, a reçu fon nom 
de la couleur que l’efflorefcence de ce minéral 
a donnée à fa furface. C’eft une montagne éle
vée , nue à fon fommet, qui eft traverfépar une 
large veine calcaire , avec particules brillantes 
de fpat & mine de fer blanchâtre ; on y  ren
contre encore de la galene, de la blende , de 
la  mine de fer noire, la pyrite* le fchorl & le
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•grenat, mêlés çà & là. La pierre des anciennes 
carrières d’Hællefors , c’eft-a-dire au Levant, 
paroît n’être elle - même qu’une mine de ter 
blanche. Il y  en a enfin dans quelques autres 
montagnes, mais ou en très-petite quantité, ou
îrès-pauvre en métal. .

L ’Allemagne eft beaucoup plus riche : ces mi
nes fe trouvent dans plusieurs montagnes aux 
environs de Smaikaldè (* ) ;  celle qui a pris le 
nom de Stahlberg, contient un filon étendu 
prefque horifontal, de l’épaiffeur de 25 a 30 
orgyes. C ’eft un fpat irrégulier, dans lequeHe 
quartz & les morceaux de mine font diffemines? 
elle eft d’autant meilleure, qu elle eft a une plus 
grande profondeur. Le toit eft une pierre la- 
blonneufe de 9 à 20 orgyes ; le mur fur lequel 
elle repofe , eft une marne qui devient plus dure 
dans le bas, & à l’extrémité duquel eft du mica 
tirant au bleu. Le mur & le toit font peu adhe-
rens à la veine.

Dans le Comté de Najfau, toute la montagne 
paroît formée de mine de fer jaunâtre , dans 
laquelle on rencontre quelquefois des veines de 
cuivre, quelquefois des hématites (1).

Le mont Arzberg, près d’Eifenertz, dans là 
haute Styrie, qui a ôopo orgyes de tour, OOO
de diametre & 4')<“) hail‘-eur ’ e -̂ comP°fe > 
fuivant quelques-uns, de mafies de quartz te
nant de l’argille & de la mine de fer blanche t 
affemblés irrégulièrement ; d autres prétendent

(*) D ans il Comté d’Henneberg en Franconie,
(1) Cancrinus, Befchr„ Air Bergwcrkc.

N  %
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que cette mine fe t r o u v e  non-feulement en tas;
mais auffi dans plufieurs veines (i) .

Cette mine fe trouve en grandes maffes, en 
France &  en Efpagne.

0̂ =  Il y  en a à Baygori dans la Baffe-Navarre, à 
Arucol dans le Dauphiné , à Giromagny, à Sainte-Marie 
en Al face , à Chatelaudrin dans la Ba{Te - Bretagne , Sic. 
& c . Je  l ’ai trouvée à Poullaouen, dans un puits de 200 
pieds de profondeur, formant de petits filets, dans une 
roche grife, à petits grains micacés ;  quelquefois elle cou- 
vrolt feulement la furface d’une petite veine de quarts 
cryftallifé , où elle étoit mêlée de pyrite.

C’en eft affez pour faire voir que les mines 
de fer blanches fe préfentent quelquefois en 
rognons, mais aufîi en veines , en couches , & 
quil y  a des montagnes qui en font entière
ment formées. Je ne fâche pas que l’on y  ait 
trouvé des reftes de corps organifés, &  c’eft 
par là que l’on a coutume de diftinguer les 
matieres les plus anciennes de notre globe.

I V .  Examen de ces Mines par le cha
lumeau.

Quoique ces expériences foient faites fur de 
petits fragmens , elles font cependant connoitre 
le cara&ere d’une maniéré non équivoque, & 
indiquent comment on doit traiter de plus gran
des maffes. C’eft ce qui me détermina à com
mencer par là mes effais.

A ] La mine de fer blanche expofée fur 1e

(1) Schreibcr j Befchr. der Eifen-Btr*, C-c,
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ch a rb o n  à la flam m e du  c h a l u m e a u , décrépite 
o rd in a i re m e n t  dans le  p rem ie r  i n f t a n t , &  a v e c  
d ’au tan t  plus de  v i v a c i t é , q u e  le tiffu en  eft 
p lus  c ry f ta l l in  ; de  fo r te  q u e  celle  qu i eft p lus 
d en fe  &  co m p o fée  de  parties  a  pe in e  fen lib les ,  
n e  fait p re fque  r ien  jaillir. L  efïlorefcence a r re te  
é g a lem en t  ce t e f fe t ,  q u a n d  elle  ef t  p a rv e n u e  à  
u n  ce r ta in  p o in t .

Un autre effet plus remarquable du feu , eft 
l’altération fubite de la couleur ; ces mines per
dent leur blancheur & paffent promptement au 
noir, que l’on ne peut leur enlever en les fai- 
fant rougir long-temps.

Les morceaux noircis font toujours aitirables 
par l'aimant, quoiqu’auparavant ils ne donnent 
communément aucun figne de magnétifme.

Cette mine fe fond très-difficilement feule 
quoiquex,pofée à un feu violent & long-temps 
continué. Quand elle eft fondue, elle devient 
abfolument infenfible à l’aimant.

B] Un morceau jeté dans le phofphate natif 
ou fel microcofmique, en fufion, fe diffout avec 
plus ou moins d’effervefcence , & lui donne la 
couleur verte ou jaune-obfcure du fer , qui s’af- 
foiblit pendant le refroidiffement & difparoît à 
la fin entièrement.

Le globule étant de nouveau ramolli , non 
à la pointe bleue intérieure de la flamme, mais 
à la pointe extérieure plus fombre & moins 
terminée , prend une couleur rouge, qui s’efface 
auffi communément par le refroidiffement, que 
l’on fait reparoître plus brillante par l’addition ( 
d’un peu de nitre, 8r qui s’affoiblit encore en 
refroidiffant. Si on entretient quelque temps la 
fufion par le moyen du dard bleu, la rougeur

N 3



xoS D i s s e r t a t i o n  X I X .
s’éteint &  le globule reprend la teinte du fer, 
On peut ainfi faire difparoitre & rappeuer a 
volonté plufieurs fois de fuite la couleur rouge.

Lorfque le fel eft chargé au-delà du point de 
faturation, le globule refroidi eft opaque-blanc 
ou noir, luivant les différentes proportions de 
terre calcaire & de fer j dans le dernier cas il 
nréfente même quelquefois le brillant métallique.

Les phénomènes varient un peu luivant les 
proportions des principes : c eft ainfi que la 
premiere effsrvefcence eft plus feniioie & dure 
plus long-temps quand le calce eft abondant; 
s’il y  a peu de fer, il eft quelquefois difficile 
de reconnoître fa couleur ; fi au contraire il y 
a peu de manganefe & beaucoup de fer, on 
n’obtient guere la couleur rouge fans l’addition
du nitre. v ,

C l Cette mine fe diffout a peu près de meme 
dans le borax ; l’effervefcence eft plus ou moins 
yifible, luivant la quantité de terre calcaire.

Le globule de verre prend fouvent une cou
leur jaime-obfcure tirant au rouge , qui le diffipe 
cependant & ne laifle que la teinte martia e 
lorfqu’on y  applique long-temps la pointe bleue. 
Mais le nitre , ou le feul ramolliiiement a la 
pointe extérieure de la flamme , reproduit Ja 
même couleur hyacinthe, & on peut faire re
naître à volonté ces changemens.

Lorfque le globule eft trop iaturé, il devient
opaque, noir ou blanc,

D ] La foude fondue dans Sa c u i l l e r  d argent 
diffout cette mine avec plus ou moins defaer- 
veicence, cependant elle la divife peu ; le glo
bule ne devient point obfcur & laiteux, a moins 
quon n’en ajoute par furabondance , & ql>011
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ne le tienne long-temps expofé au feu, auque

CaEll S T e ffa is  annoncent , dans c e s  mines, de 
la terre calcaire, un peu de quartz, du fer & de 
la manganefe. Plufieurs pourront les regarder 
comme peu importai», ce font eux cePe^ a" C 
oui m’v  ont fait découvrir un nouveau meta , 
que, fans cela, je naurois guere imagine d y  
chercher. Les carafleres delà manganefe, que 
j e  décrirai dam la fuite (§ . V U ) ,  confirmeront 
ces premiers refultats..

y .  D e la maniéré, dont ces Mines fe  
' comportent à l'effai par la voie feche.

A l Un quintal (*) réduit en poudre fine &  
expofé au feu fur un têt, noircit mentot &  
devient attirable à l’aimant. On y  remarque 
quelquefois des points roufsâtres , produits par 
la pyrite difféminée. Par une incandefcence de 
deux ou trois heures, il y  a u n e  diminution de 
poids qui varie fuivant l’efpece de la mine, la 
moindre eft de 1 5 livres docimaftiques, la plus 
forte de 40. En le tenant plus long-temps au 
feu , il n’y  a pas plus de déchet, la couleur noire 
ne difparoît pas, & on n’apperçoit aucun igne
de fufion. 1 . 1 ;

On ne fent aucune odeur pendant la calci
nation , à moins qu'il n’y  ait de la pyrite me ee.

De petits morceaux fuffifamment calcines

n  * f  Le quin ta l âoeimafiique '  de M  Bergman paro ît être un  S * .  
^ l ’once de Suede. Voyïi Differt. XXIV. §. II. Ce qui revient 
à 6$ grains cinj  de France, Tom. I .  pag. ^OI*

N 4
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jetés dans l’eau après leur refroidiffement, y 
occafionnent fouvent un peu de chaleur, fe 
brifent & y  laiffent de la chaux en diffolution,.

B] Pour connoître la nature de la matière 
qui s’eft diflipée au feu, j’ai mis dans une pe
tite cornue un quintal de la mine pulvérifée,
&  j’y  ai adapté un récipient qui, parle moyen 
d’une tubulure latérale , conduifoit le fluide 
ëlaftique dans une bouteille de verre remplie 
d’eau &  renverfée. Il y  eut peu de liqueur dans 
le récipient, mais beaucoup de gas dans la 
bouteille. (

La liqueur du récipient n’étoit que de 1 eau 
elle étoit le plus fouvent en li petite quantité, 
qu’on avoit peine à la recueillir ; elle alloit ra
rement à' 10  livres &. n’a jamais paffé 20. La 
mine bien entiere &  cryftalline donne ordinai
rement un peu plus d’eau que celle qui eft efr 
$eu rie , ou qui eft naturellement plus denfe.

Le fluide élaftique reçu dans l’appareil au 
mercure, occupoit quelquefois un efpace de 30 
pouces cubiques, mais communément un peu 
moins. Ce gas étoit abforbé par l’eau pour la 
plus grande partie, il lui communiquait la fa
veur piquante & la propriété de rougir 1 infufion 
•de tournefôl ; il troubloit 1 eau de chaux, etei- 
gnoit le feu &  faifoit périr les animaux. Ces 
propriétés indiquent l’air aérien ou méphitique. 
La portion non abforbée étoit l’air commun ren
te rmé au moment de l’opération dans la cornue. 
Lorfqu il eut été féparé par l’eau de l’acide mé
phitique , il parut quelquefois donner des lignes 
de déflagration à l’approche d’une chandelle; 
mais je dois obferver qu’il n'y avoit prefque 
jamais de gas inflammable,
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C] Cette mine pulvérifée, jetée fur les char

bons, donne une légere & fubite apparence de 
phofphorefcence. Si on l’expofe feule au feu, 
dans un creufet couvert, elle coule &  perce 
le fond ; ce qui vient de la£tion de la chaux 
fur les parties quartzeufes & argilleufes du 
creufet : on fait que ce mélange fe vitrifie aifé- 
ment, & les chaux de fer & de manganefe con
tribuent encore puiffamment à cette vitrification.

D ] Cette mine pulvérifée, jetée dans le nitre 
en fufion, ne produit aucune détonnation fen- 
fible, on entend feulement un petit bruit.

H ] J’ai fait divers effais pour la réduftion de 
ces mines, je me bornerai à rapporter ici ceux 
qui peuvent être employés pour en retirer le fer.

Voici le premier procédé , le plus iimple & le 
plus avantageux dans bien des cas; on couvre 
le fond du creufet de pouffiere de charbon de 
l’épaiffeur à peu près d’un demi-pouce; on hu- 
me£ie cette pouffiere avec de l’eau chargée d’un 
peu cTargille, pour que les parties foient plus 
adhérentes entre elles & au vaiffeau ; on enduit 
de même les parois, mais plus légèrement(*). 
Le fond doit être concave pour recevoir le 
quintal de mine pulvérifée &  le borax calciné 
qui la recouvre. ( J ’emploie le borax calciné, 
parce que celui qui retient fon eau de cry&al- 
lifation, difperfe par fon bouillonnement pla
ceurs parties' du minerai). Enfin on couvre le 
creufet par un autre creulet renverfé & bien 
lutté, & on le met au feu.

Second procédé. On met dans un creufet pré-

( * )  ^  C’ejt ce que l'on appelle In flu er  un creufet,
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paré comme ci-deflus , un quintal de mine bien 
mêlé avec partie égale de fpat fluor & demi- 
partie d’argille réfraftaire ; &  on opere de même, 
mais fans addition de borax. j

Le troïjiirnc procédé eft celui de M. Scheffer. 
On mêle une partie de mine, une de tartre , une 
de pouffiere de charbon, une de verre, une de 
flux blanc & deux de flux noir. Ce mélange eft 
mis dans un creufet fans préparation , & on le 
couvre comme il a été dit précédemment.

Le quatrième enfin eft fort ancien, il a ete 
décrit par Snack , &  Swab l’eftimoit beau
coup, quoique fort compofé. On ajoute a une 
partie de mine une partie de fel ammoniac, 
une partie de tartre, une de fel de verre, 
± de borax, £ de pouffiere de charbon & deux 
parties de flux noir. On met ce mélange dans 
un creufet fans préparation , on le couvre d’un 
creufet renverfé & on l’expOfe au feu.

Pour comparer ces divers procédés, par rap
port aux mines de fer blanches, j ai t̂raite de 
ces quatre maniérés des portions du même mor
ceau, & fans calcination préalable, qui n’eft ici 
d’aucune utilité. Le morceau que j’ai employé 
venoit d’Eifenertz dans la haute Styrie, il etoit 
fpatique & non altéré par Tefflorefcence. ■

Un quintal a donné, par le premier procédé, 
un régule prefque brillant comme l’argent, du
poids d e ..................................................42

Par le fécond, un régule de couleur
cendrée , . . . • • • • • • 39

Par le troijîeme, un régule de couleur 
cendrée, cryftallife a fa furface, . 2.9 7

Par le quatrième , .  un régule prefque 
blanc brillant, . . . . . . .  3^
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J ’ai trouvé à peu près la même progreffion 
en traitant la mine de Nafiau & d autres en
droits. En général le poids de régule ne va ja
mais au demi-quintal, mais fouvent à 3 0 , 2 0  
&  1 0  livres; quelquefois elle n’a rendu que 2 ,  
quoiqu’elle fut devenue noire par la calcination 
&  attirable à l’aimant. On verra dans la fuite 
que le noir ne vient pas du fer , mais de la 
manganefe. Les pierres calcaires les plus pures 
font rarement privées de fer; le fpat d Mande 
le plus tranfparent prend une teinte roinTe par 
la calcination, & par la voie humide il donne 
du bleu avec le pruffite de potafîe ou alkali 
phlogiftiqué.

On force les mines les plus pauvres à donner 
un régule, en les traitant avec un peu de chaux 
blanche d’arfenic , ou encore mieux de litharge , 
parce qu’alors la fluidité de la fccrie permet aux 
petits globules de defcendre & de fe réunir.

Je  crois qu’on pourroit ajouter à ces flux celui 
que j’ai publié pour l’eflai des mines de fer ( Elémens de 
Chym. tom. I. p. 227. ) qui eft affez fluide pour laiffer 
réunir tout le métal, qui y  adhéré allez pour favorifer 
la cryftallifation , indice fur d’une bonne fufion , avec 
refroidiffement gradué. J ’obferverai encore que l’arfenic 
&  la litharge ne peuvent donner un-jeffai fxclele ; l’arfenic 
fe calcine ou fe réduit &  s’allie • la litharge fe révivifie 
bien certainement avant le fer , &  ilii reprend même 
fon phlogiftique par affinité fupérieüre.

§ . V I .  D e l’ejjai de ces Mines par la voie 
humide.

A ] Elles font cffervefctncc avec Us acides c6rame 
les pierres calcaires , mais ordinairement plus 
foiblement, on n’apperçoit même quelquefois
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aucun mouvement, à moins qu’on ne les pul- 
vérife & qu’on ne favorife la diffolution par la 
chaleur. Les expériences fuivantes ne laifferont 
pas de doute fur l’exiftence d’une terre calcaire, 
&  s’il y  a peu d’effervefcence, on en trouve la 
raifon , foit dans la proportion , foit dans la 
combinaifon intime de cette terre avec les autres 
principes.

B] Tous les acides, qu’on nomme minéraux, 
diJfoLvmt cette mine, quand elle eft bien pul- 
vérifée & à l’aide de la chaleur. Les diffolutions 
par les acides vitriolique ou muriatique font 
communémeut d’un jaune verdâtre; la diffolu- 
tion nitreufe eft d’un rouge ou d un jaune obf- 
cur. L’acide muriatique eft celui qui la difloiit 
le plus promptement. La couleur varie un peu 
fuivant la proportion des parties métalliques ; il 
paroît fouvent au commencement un rouge 
brun, qui fe diffipe enfuite, qui perfifte auffi 
quelquefois, à moins que l’on n ajoute du fu- 
cre ou une autre matiere riche en phlogiftique.

Il refte toujours quelques parties infolubles, 
que l’on reconnoît être d’une autre nature. Il 
n’eft pas rare d’y  trouver des grains de f̂chorl, 
de zéolithe, de quartz , de mica, & meme des 
fibres d’asbeffe ; mais quoique ces matieres ail
lent quelquefois jufqu’à & au-dela, elles ne 
font pas partie efientielle de cette mine, & n y 
exiftent qu’accidentellement.

La diffolution vitriolique donne par l’éva
poration des cryftaux verds , ferrugineux; quel
quefois auffi la diffolution muriatique , faite 
fans chaleur, laiffe par l’évaporation fpontanee 
des cryftaux de figure fpatique, eompofés de 
pyramides creufes,
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C ] Pendant la diffolution, il fe dégage un 

fiuide élafiique, qui cependant n’eft pas inflam
mable, quoiqu’obtenu par les acides vitriolique 
ou muriatique, lors même que la mine crue eft 
attirable à l’aimant.

Si on fait l’opération dans une bouteille affez 
grande pour que le gas puiffe s’échapper fans 
emporter aucune vapeur aqueufe , il eft aifé de 
déterminer la quantité d’eau qui y  exifte ; can 
la diminution de poids ne fe rapporte alors qu’au 
gaz, au lieu que le déchet oblervé pendant la 
calcination indique à la fois l’eau & Je gas.

D ] Les précédens effais ayant annoncé la 
préfence du calce, je l’ai féparé de la maniera 
l'uivante : j’ai jeté dans l’acide nitreux délayé 
une quantité déterminée de cette mine pulvé- 
rifée & calcinée, j’ai agité ce mélange pendant 
un quart d’heure, après, quoi j ’ai filtré pour 
recueillir la pouffiere reftante, & j’ai précipité 
la liqueur par un alkali fixe méphitifé. J ’ai ob
tenu par ce procédé un précipité blanc , que 
j ’ai reconnu à l’examen pofféder toutes les pro
priétés de la terre calcaire. J ’ai employé la mine 
calcinée & l’acide nitreux, pour que la partie 
métallique ne fût pas attaquée pendant l’agita
tion ; j ’aurois pu me fervir également d’acide 
muriatique, mais alors il eût fallu évaporer à 
liccité la diffolution & expofer le réfidu à une 
grande chaleur, pour chaffer l’acide uni à la 
terre métallique, parce qu’il eft retenu par la 
chaux ; cela fait, j’aurois retiré le muriate cal
caire par lixiviation , & j’aurois précipité la lef- 
five par l’alkali.

La quantité de calce varie beaucoup : quel
ques mines n’en tiennent que peu de centiemes;
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celles qui font fpatiques à peu près la dixieme 
partie de leur poids, les autres moitié. Je n’en 
ai point trouvé qui en fût abfolument privée.

E] J ’ai verfé dans la diffolution de cette mine 
faite par un acide muriatique très-pur , quel
ques gouttes de même acide chargé de barote 
ou terre de fpat pefant, & la liqueur n’a pas 
été troublée , d’où j’ai conclu qu’il n’y  avoit 
point d'acide vitriolique (i).

F ]  Il n’y  a point non plus d,'acide muriatique ? 
i’ai effayé une portion de l’eau qui s’eft élevée 
à la chaleur de la diftillation (§. V , B) , & le 
papier teint par le tournefol n’y  a pas éprouvé 
la plus légere altération. J ’ai encore traité une 
portion de cette mine pulvérifée avec l’acide 
vitriolique très-concentré, dans une cornue, a 
laquelle j’avois adapté un récipient où j’avois 
mis un peu d’eau diftillée , dont l’acide muria- 
tique en état de vapeur eft très-avide; mais il 
n’y  a eu ni odeur, ni vapeur vifible, & les 
réa&ifs même n’ont donné aucun figne d’acidité 
que lorfque le feu a été pouffé au point de faire 
monter un peu d’acide vitriolique. L’eau du ré
cipient n’a pas troublé la diffolution d’argent, 
dans laquelle cependant le bout d’une baguette 
de verre, trempé dans de l’acide muriatique très- 
délayé, occafionnoit fur-le-cham/ un précipité
blanc- .

On peut donc conclure qu’il n’y  a ni acide 
vitriolique, ni acide muriatique, & que , s’ils 
s’y  trouvent quelquefois accidentellement, ils 
n’entrent pas effentiellement dans la compofition

v-.

( i)  Tome I. de ces Opufc. page n o .



D e s  M in e s  d e  f e r  b l a n c h e s ,  i & f .  
de ces mines. Et comment pourroit-il y  exifter 
avec l’acide méphitique que l’un & l’autre dé
placent toujours? Comment la-eide muriatique 
qui donne des fels déliquefcens avec le calce 
& le fer, produiroit-il ici une mine qui non- 
feulement refte fous forme feche, mais même 
qui s’effleurit fpontanément à' i air ?

§. V I I .  Des principaux caractères de la 
Manganefe.

Ce que j’ai dit jufqu’ici de la manganefe, ne 
peut être entendu fi on n’en connoit la nature; 
ainfi j’ai penfé qu’avant d’aller plus loin, il 
convenoit d’expofer ce qui a été découvert de 
fes propriétés principales.

A] Le minéral que l’on .appelle magnifie noire 
ou des Verriers, n’efl: prefque autre chofe que la 
chaux d’un nouveau métal, qu’il ne faut point 
confondre avec fa chaux ni ave.c la magnéfie 
blanche.

M. Bergman rend, compte îci du motif qui l’a 
engagé à nommer en latin ce métal Magnefium  , parce 
qu’à l’exception de la platine, les noms de tous les mé
taux ont une terminaifon neutre : il feroit à fouhaiter 
fans doute que toutes les dénominations pu fient être cor
rigées, fuivant une certaine réglé analogique, jufques dans 
le genre de la terminaifon ; mais en françois Manganefe 
a prévalu dans l’ufage , &  il n’aura lien d’équivoque, 
quand on s’en tiendra à indiquer fa chaux ou fa mine 
comme celles des autres métaux, mine d’argent, chaux 
de cuivre, & c. &c.

J ’ai entrevu, il y a plufieurs années, que la 
magnéfie noire devoit contenir un métal diffé
rent «les autres métaux connus, foit par fa pe-
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fanteur fpécifique, foit par la propriété qu’elle 
a de téindre le verre, foit enfin parce quelle 
eft précipitée par le pruffite de potaffe ou al
kali phlogiftiqué, qui ne précipite que les mé
taux & non les terres (i)* J’en avois tente la 
réduction de plufieurs maniérés, mais toujours 
fans fuccès ; car , ou la maffe entiere paffoit en 
fcories , ou je n obtenois que de tres-petits glo
bules féparés & chargés de tant de fer, quils 
étoient attirés par l’aimant. Cette miuiibilite 
m’avoit fait conjecturer au commencement quil 
pouvoit avoir quelqu’analogie avec la platine. 
Enfin M. Gahn , qui n’avoit aucune connoiffance 
de mes effais, réuffit à en retirer un régule plus 
confidérable à un feu de la derniere violence. 
Le célébré Schéele a encore publié en 1774 un 
très-bon Mémoire fur la magnéfie noire. Voici 
ce qui réfulte principalement tant de leurs ex
périences , que des miennes. .

A l Pour la réduire, on brafque un creulet ainli 
qu’il a été dit ci-devant (§ . V. E ) , on y  met 
une certaine quantité de mine de magnéfie noire, 
formée en boule avec de l’huile ou même avec 
de l’eau, on remplit les vuides de poufliere de 
charbon, on couvre avec un creufet renverle 
que l’on lutte, &  l’on expofe cet appareil ail 
feu le plus violent que l’on puiffie faire dans le 
Laboratoire, pendant l'efpace d une heure, ou 
même plus, s’il eft néceffaire. Les vaiffeaux re
froidis , on trouve, en les vuidant, un régule, 
ou plus fouvent plufieurs petits régules épa«, 
qui, étant raftemblés, vont quelquefois à ~rk 
du poids de la mine de mangànefe.

(1) Mém, «le l’Acad. de Stockolm , anp. 1764. Si
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SI le feu eft trop foible, ou il n’y  a poîntde 

de réduction, ou les atomes métalliques épars 
ne peuvent fe réunir. Lorfque le creufet fe ren- 
verfe pendant l’opération, & que le métal vient 
à toucher fes parois » tout eft vitrifié.

C l Le métal que l’on obtient de cette ma
niéré, & que l’on appelle manganefe, (enlatin. 
magnefwm) a une pefanteUr Jpécifique, qui eft a 
celle de l’eau diftillée* à peu près comme 6,850.

Sa furface eft communément terne, &  h formé 
du plus gros régule neft prefque jamais globu- 
leufe, mais irréguliere & remplie d’afpérités, ce 
que l’on doit fans doute attribuer à fon infufi- 
bilité qui paroît furpaffer celle du fer.

Ce métal fe caffe plus difficilement que le fer 
fous le marteau ; il préfente dans fa caffure un 
grain inégal, irregulier, &  un brillant metalli-* 
que blanchâtre, qui cependant fe ternit poni? 
l'ordinaire très-promptement. Les plus petits fra* 
cmens ne fe laiffent pas attirer par 1 aimant; 
mais il eft très-rare qu’il lui refifte lorfquil dfc 
réduit en pouffiere, quelque précaution qu on 
ait prife pour empêcher le mélange du fer.

Quelques parcelles enfermées dans un creü- 
fet de heffe couvert, & expofées pendant lo  
minutes à l’aftion d’un feu excité par le fouf- 
flet, ont donné un verre d’un jaune obfcur &  
un petit globule de fer ; voilà donc uni différence . 
b ie n  frappante entre ces deux métaux la manganefe 
fe vitrifie, le fer qui lui eft uni réfifte & fe raf* 
femble en un régule. t ,

Le régule de manganefe bien fondu, le con- 
ferve communément dans un lieu fec ; mais il 
fe réfout quelquefois en une pouffiere brune tirant 
au noir, qui fc trQUY€ pefer davantage que të

Tome II. °
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métal entier, qui,lorfqu’elle eft récente, retient 
cependant encore affea de phlogiftique pour 
donner du gas inflammable pendant fa diffolu- 
tion dans l’acide vitriolique, &  qui à la longue 
fe dépouille infenfiblemenî de ce principe. On 
ne fait pas encore bien quelle eft la caufe de 
cette décompofition fpontanée , elle vient pro
bablement de ce que l’aûion du feu n’a pas été 
affezforte pour réunir les particules, &  quelles 
perdent facilement leur liaifon dès qu’elles com
mencent à fe déphlo giftiquer ; l’humidité la fa- 
vorife, &  fur-tout l’impreflion de l’air athmof- 
phérique. Un petit morceau enfermé dans une 
bouteille feche &  bien bouchée , s’eft confervé 
fain &  entier pendant fix mois ; mais ayant en- 
fuite été expofé à l’air libre dans mon cabinet 
pendant deux fois vingt-quatre heures, fa fur- 
face s’eft ternie &  il eft devenu fragile au point 
de fe laiffer écrafer fous les doigts ; les parties 
intérieures confervoient néanmoins encore quel
que foible apparence de brillant métallique, mais 
il a difparu au bout de quelques heures. Les 
morceaux qui font plus chargés de fer, réfiftent 
beaucoup mieux.

(tg=» Les expériences que j’ai annoncées dans les noû  
velles de la république des Lettres, du 25 Janvier 1780, 
femblent prouver que la difficulté de la rédu&ion de h  
manganefe, ne vient pas tant de fon infufibilité que de 
la néceffité de la fondre fans flux, à caufe de fa grande 
vitrefcibilité. Je  conferve depuis plufieurs années des re
cules qui n’ont éprouvé à l’air aucune altération, quoi
qu’ils ne foient pas affez magnétiques pour faire bouger 
l ’aiguille aimantée. Le plus gros que j’aie obtenu n’étoit,' 
à  la vérité, que de 16 grains; & ,  fuivant M. de l’Ifle, 
des minicuits auffi exigues ne fuffifent pas pour  ̂faire 
jrroire à l’exiftence d’un corps; mais je  demanderai à ce
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jNaturalifte pourquoi il croit à. 1 cxiftence du zinc dans 
la mine noire de manganefe ; il eft encore bien plus 
minicule, puifqu’aucun Chymifte n a pu en découvrit 
un atome, je parle des Chymiftes qui operent &  ne 
turent pas en aveugles fur 1a parole d ctn feul contre 
tous. Il n’eft pas aifé de deviner ce que M. dé 
l’Ifle a entendu par l’expreffion de régule .mixte, fous 
laquelle il defigne la manganefe j ce n eft pas un alliage ÿ 
il emporteroit avec lui l’ idée de deux métaux diffé
rens; mais un régule m ixte, dont on retire féparémenÉ 
deux’ terres métalliques, pourvues de propriétés toutes 
différentes (voyez ci-après §. V I I I ) ,  eft-il autre chofe 
qu’un alliage fait par la nature ou par l’art? 11 y  a tout 
lieu d’efpérer que l’on trouvera un procédé pour obtenir 
plus facilement &  plus en grand, la réduétion de cé 
nouveau métal. M. Champy a déjà fait voir à l’Acadé
mie de D ijon, un culot de plus de 60 grains,, qu’il a 
retiré de la manganefe de Romanechj parle moyen d’un 
flux indiqué par M. llfeman, dans le Journal chymique 
de M. Crell ; fon Mémoire, contenant plufieurs autres 
expériences fur ce métal &  fur fes mines, fera imprimé, 
dans les Mémoires fémeftres de cette Société.

D  ] La manganefe fe  fond facilement avec les. 
autres métaux, excepté avec le mercure pur. Le 
cuivre, allié d’une certaine quantité de manga
nefe, eft encore très-malléable; mais k peine, 
peut-on reconnoître fa couleur rouge à la fur- 
face polie de cet alliage, & cependant il donné 
à la longue une efflorefcence verte. L’étain s’u
nit très-facilement à la manganefe ; le zinc au 
contraire très-difficilement, fans doute à caufe 
de fa volatilité & de fon inflammabilité. Elle 
forme un alliage métallique avec l’arfenic blanc, 
réduit par le moyen du phlogiftiqué.

E  ] La manganefe, expofée au feu de calci
nation , laiffe une chaux noirâtre, qui pafle au 
verd obfcur, lorfqu’on continue la calcinatioft fans 
interruption', pendant douze jours. E lle  donne
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aufli quelquefois une chaux blanche &  une chauft 
rouge, dont je m’occuperai particulièrement dans 
la feèion G. La chaux noire retient très-peu 
de phlogiftique ; la chaux blanche en a tout ce 
qu’il lui en faut pour être foluble dans 1er; acides.

Toutes ces variétés, expofé^s à un feu fuffi- 
fant dans un creufet ordinaire, fe convertiffent 
en verre d’un jaune tirant au rouge, qui eft 
îranfparent loriqu’il n’eft pas trop épais.

La chaux noire de manganefe a la vertu par* 
îiculiere d'enlever le phlogiftique aux autres ma
tières avec lefquelles elle eft mêlée, d’où il ré- 
fulte plufieurs phénomènes importans, par la 
voie feche & par la voie humide : je parcourrai 
d’abord ceux qui font produits pendant la fu- 
lion.

F ] Pour bien juger de la maniéré dont cette 
chaux fe comporte, il faut fe fervir du chalu
meau qui donne la facilité de fuivre les divers 
changemens depuis le commencement jufquà 
la fin de l’opération.

Si l’on met fur le charbon un globule de phof- 
phate natif ou fel microcofmique, que l ’on y 
ajoute un peu de chaux noire, &  que l’on le 
faffe couler feulement pendant quelques inflans, 
par le moyen de la flamme bleue intérieure, 
on aura un verre tranfparent d’un bleu tirant 
au rouge, qui, étant chargé d’une plus grande 
quantité , prend complètement la couleur de 
rubis. Que l’on le remette en fufion ,  &  que l’on 
l ’y  tienne un peu plus long-temps, on apperce- 
vra une légere etfervefcence, &  toute la cou
leur difparoîtra. Que l’on ramolliffe maintenant 
à la flamme extérieure, ce globule tranfparent 
comme de l’eau, la couleur reviendra bientôt,
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&  on l'efface de nouveau en entretenant la 
fufion pendant un certain temps. La plus petite 
partie de nitre ajoutée au verre, refhtue auffi 
fur-le-champ la couleur rouge; elle s’efface au 
contraire par l’addition du foufre, deŝ  fels vi- 
trioliques, &  même des chaux métalliques, a 
moins que ces dernieres ne loient en quantité 
fuffifante pour communiquer a la maffe la cou
leur qui leur eft propre.

Le globule de verre, privé de toute couleur, 
enlevé de deflus le charbon, &  mis dans la 
cuiller d’argent, redevient rouge pendant la^fu
fion, &  ne change plus, quelque temps qu’elle 
dure. A la vérité toute addition phlogiftiqué 
efface cette couleur; mais la fufion la fait re- 
paroître facilement, &  elle fubfifte de meme 
jufqu’à ce qu’on l’enleve par une nouvelle ad-

Ces changemens font agréables à vo ir, &  
méritent attention. Il eft évident que 1 on doit 
en chercher la caufe dans les variations de quan
tité du phlogiftiqué; prenons d abord le cas le 
plus fimple 1 le globule de phofphate  ̂ natif eft 
Compofé d’acide phofphorique, qui n’eft faturé 
qu’en partie de foude ( t ) ;  la portion d acide 
libre ne peut manquer de fe porter fur le phlo- 
giftique du charbon ardent, & le phlogiftiqué 
lui eft repris par la chaux de manganefe : or 
cette chaux, pourvue d’une certaine quantité 
de phlogiftiqué, vient au point de ne réfléchir 
aucune nuance , à peu près comme les fept cou
leurs du prifme, lorfqu’elles font réunies, don-

( i)  Voyez çi-devant 48.
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nent une lumiere blanche. Tout ce qui peut 
déphlogiftiquer le verre ainfi décoloré, le fait 
paffer au rouge; c’eft l’effet du nitre & de la 
îlamme extérieure (i) .

Ces changemens ne peuvent avoir lieu dans 
la cuiller d’argent, parce que le fupport ne con> 
munique point de phlogiftique ; auffi le globule 
iiiême décoloré eft-il bientôt dépouillé, par l’air 
environnant, de la portion dent il s’étoit char' 
gé ; & comme il ne peut la recouvrer, il con- 
i'erve fa couleur rouge.

Les additions propres à enlever la couleur, 
font ou naturellement pourvues de phlogiftique, 
comme le foufre &  l’arfenic blanc, ou elles 
peuvent du moins le recevoir du charbon em- 
brafé, comme la félénite &  les autres fels for- 
més d’acide vitriolique, qui paffe volontiers de 
cette maniéré à l’état de foufre. Les chaux mé
talliques font de même difpofées naturellement 
à s’unir au phlogiftique du charbon , & après 
cela elles font forcées de le céder à l’attraûion 
plus forte de la chaux de manganefe.

Les mêmes phénomènes ont lieu dans le bo
rax , cependant avec quelque différence. La 
couleur qui tire du bleu au rouge dans le phof- 
phate natif, tire du jaune au rouge, à quantité 
égale , dans le borax ; mais la faturation donne, 
dans l’un &  l’autre fe l, le rubis foncé. Cette 
teinture s’efface auffi beaucoup plus tard par 
la fufion fur le charbon, parce que le borax 
ne peut attirer & tranfporter le principe inflam
mable avec autant de force que l’acide phof- 
phorique.

( i )  Voyez ci-après DiiTertation X X V ,  § ,  IY„
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lorfqu on jette un peu de chaux de îMJJga- 

hefe dans l’alkali végétal ou minerai fondu dans 
la cuiller d’argent, & que Ion entretient le 
feu pendant quelques inftans, le gloou e p 
promptement du blanc au bleu, &  il retient une 
teinte verte, s’il y  a un peu de terre marna e. 
Une dofe oCus confidérable de manganefe aug
mente l’inîenfité de la couleur, jufquà la taire 
paroitre prefque noire ; mais la maffe coule di - 
ficilement, &  préfeute des fâches qui annoncent 
que la matiere n’eft pas diftribuee également. 
La pouffiere de charbon & l’arfemc blanc, jetés, 
fur cette maffe, phlogiftiquent la chaux de man- 
eanefe, & les couleurs dilparoiffent. Ceci nous 
indique pourquoi le verre cryftallm ordinaire 
eft rougi par la chaux de manganefe, &  pour
quoi il prend une couleur violacee quand 1 al
kali y  domine.

Le nitre fondu s’étend cians la c u il le r ; mais 
ajouté en petite quantité à l’alkali, il ne 1 em
pêche pas de fe former en globule. U n e  très- 
petite dofe de chaux de manganefe lui donne 
une nuance verte, à caufe du fer calcine qui
fe trouve dans la maffe bleue.

La plupart de ces phénomènes ont lieu aans 
le creufet, cependant pas tous. A la vente, le 
verre rouge fait effervefcence &  perd fa cou
leur lorfqu’on y  ajoute de la pouffiere de char
bon; mais on n’obtient r i e n  avec les vitriols ni 
avec les chaux des métaux imparfaits ( excepte 
l ’arfenic blanc, qui lâche facilement fon phlo- 
siftique), parce que l’acide vitnolique & les 
chaux métalliques ne peuvent recevoir affez de 
principe inflammable, lors meme que les vaii- 
feaux font portés à l’état d’incandefcence, &

O 4



que le peu de ce principe qu’ils portent avec 
e u x , ne fe laifTe pas féparer : il faut donc le 
conta# des charbons ardens.

Il eft facile, d’après cela, d’expliquer com
ment la manganefe noire fert à l’affinage du 
verre. Le fer, qui eft mêlé à tant de matieres, 
y  eft fouvent porté, foit par l’alkali, foit par 
le quartz que l’on y  emploie. Il faut que ce 
métal foit privé, à un certain point, de phlo- 
giftique, pour entrer dans la compofition vi- 
treufe ; mais lorfqu’it en retient toute la quan-: 
tité qu’admet cette condition, il produit la cou
leur verte ; de même que par la voie humide, 
il la communique aux acides, &  fur-tout à l’a
cide vitriolique , ce qui produit le vitriol verd. 
A force de rediftoudre ce fe l, on le dépouille 
de plus en plus de phlogiftiqué ; c’efl: pour cela 
qu’il devient plus pâle, & il ne laifte à la fin 
qu’une liqueur d’un jaune cbfcur & incryftalli- 
fable. Maintenant, fi l’on ajoute au verre en 
fufion affez de manganefe pour abforber, d’une 
part, le phlogiftiqué qui produit la couleur 
verte, & que, d’autre part, ce phlogiftiqué ef
face toute la couleur que porte la manganefe, 
on aura un verre tranfparent comme de l’eau. 
Ainfi, trop de manganefe donne la couleur qui 
lui eft propre ,  trop peu laifîe un peu de celle 
qui exiftoit auparavant. Ce dernier cas eft néan
moins préférable dans la pratique ; car une 
nuance verte très-foible ne peut être apperçue 
que lorfque le verre eft chauffé au point d’être 
prefque en fufion ,  &  devient infenfible quand 
il eft froid : au lieu que le fer trop dépouillé 
de phlogiftiqué ,  communique une nuance jaune 
que îa manganefe ne peut plus détruire; mais

2 1 6  D i s s e r t a t i o n  X I X -
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on ne l’apperçoit non plus que dans le verre 
chaud, lorsqu’elle eft foible.

Cfr* Il arrive quelquefois que la derniere portion d’un 
creufet, dont le verre étoit d’abord parfaitement blanc 8c 
fans couleur, reprend une teinte verte ;  les Ouvriers 
difent alors que la manganefe fe perd, ce qui vient de 
l ’idée qu’ ils ont eue long-temps, que c’étoit le principe 
volatil qu’elle contenoit qui blancniffoit, le verre. Cet 
effet n’eft dû qu’à une portion de phlogiftique qui fe fixe 
dans la compofition par l’aâion de la chaleur. On fait 
difparoître cette nuance» en ajoutant de la manganefe, 
ou d’une maniéré plus expéditive, en projetant un peu 
de nitre; mais il faut que la dofe foit bien proportionnée, 
fans quoi ce fel produit la couleur rouge ,  en déphlogif- 
tiquant la manganefe elle-même.

h
G ]  L’examen de la manganefe par la voit 

humide, fervira à éclaircir & à vérifier ce que 
je viens d’annoncer.

L 'acide vitriolique , même concentré , attaque 
la manganefe en régule ; mais il agit mieux lorf- 
qu’il eft étendu de deux ou de trois parties 
d’eau. Il fe dégage une infinité de bulles, que 
l ’on peut recueillir & qui prennent feu. Ce mé
tal fe diffout plus lentement que le fe r, & laiffe 
une maffe noire fpongieufe, de la même figure 
que le morceau de régule. On fent une odeur 
pareille à cede que donne la diffolution du fer 
par l’acide muriatique. La diffolution eft fans 
couleur & comme de l’eau pure : elle fournit » 
par l’évaporation , des cryftaux très-amers, fpa- 
tiques, tranfparens, &  fans couleur. L’affufioti 
de l’alkali y  occafionne un précipité blanc, dont 
j ’ai déjà parlé fous le nom de chaux blanche 
de manganefe, & qu’il eft temps d’examiner plus 
particulièrement.
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Il eft aifé de voir que cette chaux blanche ; 

ou, pour mieux dire , cette manganefe blanche 
méphitifée n’eft point faturee de phlogiftique, 
car elle n’a plus la forme réguline ;  &  on peut 
d’autant moins douter que le régule ne perde 
du phlogiftique pendant la diffolution, quil s en 
dégage du gas inflammable : cependant cette 
chaux blanche en retient précisément la quan
tité néceffaire pour la rendre foluble dans les 
acides ; &  lorfqu’elle en eft depouillee par a 
calcination, elle noircit &  fe prefente lous la 
forme de chaux noire, dont j examinerai bien
t ô t  les propriétés. Il faut remarquer ici que, 
quoique la diffolution t r è s - délayée de manga
nefe donne un précipité blanc par lalkali me- 
phitifé, elle donne au contraire, par 1 alkali 
cauftique , un précipité brun, ou du moins qui 
noircit promptement à l’air libre. En voici la 
raifon : l’alkali faturé d’acide aérien ou mephi- 
tique abandonne ce principe à la chaux qui 
tombe, ce qui eft prouvé par 1 augmentation 
de poids, par fon effervefcence avec les acides, 
&  par la diftillation pneumatique. La quantité 
de phlogiftique néceffaire pour la dmo.ution, 
eft tellement fixée par les acides, qu il ne peut 
être enlevé par l’air vital qui fe trouve dans 
l’eau ou dans l’athmofphere, quoiqu il foit tres- 
avide de ce principe , comme on le verra dans 
la fuite. Au refte, la chaux blanche fe diffout 
dans tous les acides, &  ne leur communique 
aucune couleur, à moins qu’il n y  ait une quan
tité un peu confidérable de terre martiale, e 
tout fimple que la chaux précipitée par lalkaü 

- méphitifé, faffe effervefcence avec les acides • 
enfin, le blanc eft d’autant plus pur, qui! y  a
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moins de fer ; car ce métal lui communique une 
couleur étrangère jaune ou brune.

Je palTe maintenant à la chaux noire de man•  
ganefe. Lorfqu'elle eft vieille, ou bien calcinée, 
elle ne fe diiTout qu’en petite quantité dans l’a
cide vitriolique bouillant ; on peut néanmoins 
faturer la diffolution, en y  ajoutant de la chaux, 
qui fournit à chaque fois quelques parties fo- 
lubles , & alors l’aîkali aéré en précipite une 
chaux blanche ; ce qui annonce que la chaux, 
quoique privée eu grande partie de phlogiftique, 
en retient cependant une petite portion, à la 
vérité infuffifante pour la rendre toute foluble, 
mais qui à la fin donne lieu à la faturation de 
l ’acide, parce qu’à la faveur du diffolvant, les 
molécules prochaines attirent le principe inflam
mable des molécules plus éloignées.

Nous avons vu que cette communication fe 
faifoit également par la voie feche, & je rap
porterai bientôt d’autres faits qui la démontrent. 
La chaux que l’on a ainfi épuifée de phlogif- 
tique, élude abfolument l’aftion de l’acide vi
triolique, à moins que l’on n’ajoute quelque 
matiere chargée de phlogiftique, qui tranfporte 
ce principe à la chaux elle-même par le moyen 
de l’acide. C’eft ainfi qu’en jetant du fucre, du 
miel, de la gomme, ou autre matiere femblable, 
dans la diffolution, elle fe fait très-bien, & de
vient complette. Celles de ces matieres qui fe 
détruifent en perdant leur phlogiftique (comme 
les fubftances qui viennent des corps organi- 
fés ) , ne laiffent aucun autre principe dans ces 
diffolutions. Les métaux produifent le même 
effet ; & ce qui paroîtra étonnant, ce ne font 
pas feulement les métaux imparfaits, c’eft l’or
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lui-même, fur-tout dans l’acide muriatique, & 
dans ce cas, leurs chaux fe retrouvent facile
ment dans le mélange. Je dis que c’eft par le 
riioyen de l’acide que le phlogiftiqué fe porte 
fur la chaux noire, &  qu’elle le diffout quand 
elle en eft fuffifamment chargée , &  c’eft avec 
raifon, puifque fi on fait bouillir cette chaux 
dans une diffolution de fucre, le fucre n’éprouve 
aucun changement, &  la chaux fe retrouve auffi 
dépourvue de phlogiftiqué, auffi infoluble qu au
paravant. Mais lorfqu il y  a en même temps de 
l’acide, la chaux, à la faveur de cet intermede, 
fe charge promptement de toute la quantité dont 
elle a befoin pour fe diffoudre ; auffi voyons- 
nous que l’acide vitrioliquè phlogiftiqué ( I ) , 
verfé fur cette chaux, perd bientôt fon odeur, 
&  le diffout très-bien fans addition.

On a découvert une autre mamere de dif
foudre cette chaux, qui démontre encore fa 
grande affinité avec le phlogiftiqué Elle con- 
fifte à diftiller plufieurs fois jufqua 1 incandes
cence, de l’acide vitrioliquè fur la manganefe 
noire, dans des vaiffeaux de verre, clos ou ou
verts : après chaque opération, on fépare par 
l ’ëlixation, tout ce qui eft foluble dans 1 eau , 
&  à la fin il ne refte rien. Si on demande d ou 
vient ici le phlogiftiqué néceffaire à la diffolu
tion, je réponds qu’il vient de la matiere de la 
chaleur ou principe calorifique décompofe & 
réfous en fes parties conftituantes, qui lont 1 air 
pur & une certaine quantité de phlogiftiqué : 
& pour qu’on ne penfe pas que c’eft ici une

( i)  Nev. Acl. Upf, vol. I I ,  p. I93‘
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hypothefe purement conjeâurale, que l’on faffe la 
diftillation en vaiffeaux clos, avec l’appareil pneu* 
matique, &  on aura une quantité confidérable 
d’air pur, qui fe fera dépofé tandis que le phlo
giftique fe fixoit dans la chaux de manganefe. 
Cette chaux feule peut décompofer la chaleur ; 
mais elle n’eft pas rendue foluble, s’il n’y  a un 
acide. Si on emploie un acide peu délayé, &  
qu’on le diftille à ficcité fur moitié de fon poids 
de chaux noire, on retirera par lelixation plus 
du quart de la chaux diffoute, la diffolution 
fera rouge , & donnera, par l’évaporation, des 
cryftaux de même couleur. Cette nuance in
dique qu’il manque à la diffolution une portion 
de phlogiftique , que l’on peut lui fournir, 
comme je l’ai dit, foit en continuant la diftil
lation à ficcité, foit par quelque addition phlo
giftique.

Je ne me fuis occupé jufqu a préfent que de 
la chaux blanche &  de la chaux noire de man- 
ganefe ; il faut préfentement examiner d’autres 
variétés. Celle qui réfulte de l’efflorefcence 
fpontanée du régule, eft d’abord d’une couleur 
fombre, elle s’obfcurcit de plus en plus à l’air 
libre, & prend, en quatorze jours, environ une 
augmentation de poids de dont la calci
nation ne lui fait perdre que quelques cen
tièmes , provenues de l’humidité qu’elle a atti
rée, &  qui fe difîipe par le feu. Plus cette 
chaux eft récente &  moins calcinée, plus elle 
eft riche en phlogiftique, & facilement foluble 
dans l’acide vitriolique, auquel elle donne une 
teinte bleue tirant au rouge. Cette diffolution, 
précipitée lentement par lalkali méphitifé, perd 
fa belle couleur, & dépofe à la fin des molé-
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cules rouges, qui noirciffent fur le filtre. Amfi 
ïa chaux rouge, tient vraifemblablement le milieu 
entre la blanche & la noire ; elle eft moins foluble 
que la premiere, & plus que la fécondé. La 
couleur de la diffolution annonce quelle n’eft 
pas parfaite ; auffi la fait-on difaroître en quel
ques inftans par l’addition d’un peu de fticre. 
Il faut fans doute rapporter à cette efpece les 
mines rouges & brunes de manganefe, dont les 
particules "difféminées dans des matrices tranf- 
parentes, forment de belles variétés plus ou 
moins brillantes. Ainfi l’on trouve à Klapperud 
en D alie, une mine fpatique rougeâtre, logée 
dans ia zéolithe, à qui l’acide vitriolique enlevé 
la chaux rouge , d'abord à la furface , enfuite 
jufques dans l’intérieur du fragment que l’on y  
a  jeté, en lui laiffant d’ailleurs la même forme 
&  le m êm e volume, que l’on reconnoît, à  l’effai, 
n ’être plus que du quartz, parce que les parties 
alumineufes & calcaires compofant la matrice 
zéolithique, font diffoutes par l’acide en même 
temps que la chaux de manganefe.

Les diffolutions rouges ou non colorées de 
manganefe donnent, par le prufîite de potaffe 
ou alkali phlogiftiqué, un précipité blanc-jau
nâtre , à moins quelle ne foit chargée de beau
coup de fer.

(Cf=“  Quoiqu’ il y  ait affez de fer pour donner du 
b leu , on s’apperçoit très-bien de la préfence de la 
manganefe, foit en ce que l’intenfité du bleu diminue 
encore fenfiblement fur la fin de la précipitation, parce 
que le fer eft entraîné le premier, foit enfin parce que 
la liqueur paffe trouble par le filtre, à raifon d’une affi
nité plus grande du pruffite de manganefe avec l’eau de 
diffolution.
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J ’ai déjà annoncé que la chaux noire ver- 

tiiffoit lorfqu’on la tenoit long-temps à un feu 
d’ir.candefcence ; ce phénomene a été obfervé 
pour la premiere fois par le célébré Rinman, 
en faifant fubir cette calcination à la manganefe 
noire, qui doit cependant être diftinguée de la 
chaux ; car quoiqu’elle ne fo it, pour la plus 
grande partie, que cette même chaux noire, 
elle contient en même temps plufieurs fubftances 
hétérogenes, telles que du calce, de la terre 
barotique & du quartz, qui font toujours mêlés 
méchaniquement dans celle de Suede. Cette chaux 
verte fe trouve en grains un peu gros ; elle 
blanchit dans l’acide vitriolique & s’y  réduit en 
poudre plus fine, mais il y  a peu de diffolution, 
même avec l’addition du fucre, & on n’apper- 
çoit aucune teinte rouge.

Après avoir expofé avec autant de détails la 
maniéré dont cette fubftance fe comporte avec 
l ’acide vitriolique, je pafferai plus légèrement 
fur fes diffolutions dans les autres acides.

L ’acide nitreux diffout le régule avec une cer
taine effervefcence produite par le gas nitreux ;  
il eft refté cependant un corps noir, fpongieux 
&  friable, qui m’a préfenté tous les caraderes 
de la molybdene, dans les effais que la petite 
quantité m’a permis de faire. On trouve un 
femblable réfidu avec les autres diffolvans. La 
diffolution a fouvent une couleur fombre, qu’il 
faut fans doute attribuer à la chaux martiale 
que tient la manganefe ; elle prend difficilement 
la couleur rouge. La chaux blanche fe diffout 
très - facilement ; & pendant l ’opération, il fe 
dégage de l’acide méphitique, mais point de 
gas nitreux. La diffolution faturée eft comme:
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de l’eau, à moins qu’il n’y  ait des parties de 
fer La chaux noire fe diffout en très-petite 
quantité; mais à force d’en ajouter, on obtient 
à la fin le point de faturation. Les additions 
phloeiftiques favorifent la diffolution ; elles ne 
font pas néceffaires quand on emploie un acide 
phlogiftiqué (I). La décompofition cie la matiere 
5e la chaleur ne produit pas ici un effet auffi 
fenfible-, parce que le diffolvant eft fufceptible 
de fe volatilifer à une plus foible chaleur que 
l’acide vitriolique. La chaux verte fe■ corapoite 
comme dans l’acide vitriolique. Les diffolutions 
pures ne donnent point de cryftaux iolides, 
même par l’évaporation lente.

La manganefe ( en régule ) fe diffout a la 
maniéré ordinaire dans l’acide munatiqm; il ën 
eft de même de la chaux blanche . la chaux 
noire eft elle-même attaquée par ce diffolvant, 
&  elle devient rougeâtre. Nous avons été con
duits à foupçonner précédemment que cette 
chaux rouge étoit plus riche en principe in
flammable que la chaux noire : cette conjecture 
fe vérifie ic i; car le phlogiftique eft une des 
parties conftituantes de l’acide muriatique, & 
la chaux noire fe l’appropriant en partie en 
vertu d’une affinité fupérieure, devient foluble 
à un certain point. Cependant cette combinaifon 
eft fi foible, que l’eau feule la fait ceffer. Mais 
fi cette diffolution rouge eft expofee pendant 
quelques heures à la chaleur de la digeftion, il 
v  a un mouvement intérieur femblable a une 
effervefcence 7 on fent 1 odeur de 1 acide e-

(i) Nev, Aa, Upf. tom. II. phlogiftiqué ;
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phlogiftiqué ; infenfiblement la couleur difparoit 
& l'union devient telle, que la chaux de man
ganefe ne peut plus être précipitée que par l’al- 
kali. La portion d’acide qui cede icn phlogiftique 
à la chaux & la rend ainfi foluble , prend la 
forme d’une vapeur ronfle & fe difîipe à l’air 
libre, en répandant Une odeur particulière. En 
ajoutant du fucre, la décompofition de l'acide 
n’eft plus néceffaire, & il n’y a plus d’odeur 
d’eau régale. Les autres matières phlogiftiques 
procurent également la diffolution de la chaux 
noire; le mercure & l’or lui - même, qui ne 
font pas attaqués directement par l’acide muria
tique, aident de leur phlogiftique la chaux de 
manganefe , & en étant ainfi dépouillés, fe 
laiffent diffoudre.

0£f=> L ’Auteur paroît fuppofer ici que la chaux dè 
manganefe peut prendre le phlogiftique à For &  au mer
cure; mais il eft tout auffi probable que ces métai,x ne 
font attaqués qu’après que l’acide a été déphlog ftiqué, 
tout comme ils le feroient dans le récipient adapté à 
une cornue dans laquelle on diftilléroit cet acide fur la 
chaux noire de manganefe; &  dans ce cas, leur diffolu
tion ne fournit aucune preuve de la déphlogiftication 
directe de For ou du mercure par cette chaux.

La diffolution muriatique de manganefe donné 
difficilement des cryftaux, mais feulement une 
maffe faline qui attire l’humidité de l’air. Le pré
cipité qu’y  occafionne l’alkali, eft, fuivant les 
circonftances , blanc, jaune, ou noirâtre.

L’acide fluorique forme, avec la manganefe » 
un fel peu foluble ; ce qui annonce affez que la 
diffolution ne s’opere pas aifément; car la croûte 
faline recouvrant les particules, les défend de 
laâion du diffolvant j cependant en ajoutant

Tome I I . P
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fucceffivement de la manganefe, on parvient à 
faturer l’acide. Si on mêle le fluor ammoniacal 
avec une diffolution de manganefe par un autre 
acide, on obtient fur-le-champ, par le moyen 
dune double affinité, un précipité qui eft un
fluor de manganefe.

Le même phénomene a lieu avec 1 acide phoj- 
phonqtfe. Le phofphate natif ou Tel microcof- 
mique, ajouté à une diffolution de manganefe 
par un autre acide, produit par double affinité 
le phofphate de manganefe.

L ’acide cicctzux n a qu une foible a£Hon fur 
cette fubftance ; il diffout cependant le régule 
de la maniéré ci-devant décrite, & même peut 
être faturé par la chaux noire quand on la lui 
préfente en grande quantité. Cette combinaifon 
ne donne point de çryftaux, & fe réfout bien
tôt en liqueur quand on l’a fait évaporer a 
ficcité.

L ’acicîe faccharin diffout non - feulement le 
régule , mais auffi la chaux noire de manga
nefe ; la diffolution faturée laiffe précipiter une 
poudre blanche prefque infoluble dans l’eau, 
s’il n’y  a excès d’acide. Ce fel noircit au feu, 
& reprend enfuite facilement la couleur laiteufe 
dans le même acide. Il eft précipité par cet 
acide fous forme de petits grains cryftalhns, 
dans les diffolutions faites par les acides vitrio- 
lique, nitreux & muriatique.

L’acide tartareux , fort analogue au précédent, 
diffout, même à froid, la chaux noire ; mais 
le diffolvant prend une couleur rouge-obfcure, 
&  cette teinte difparoît pendant l’effervefcence 
occafionnée par la chaleur de la di-eftion. Il y 
a donc une. partie de ee diffolvant qui fe de-
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ëompofe , & qui cede fon phlogiftique à là 
chaux, comme je l’ai dit précédemment dé 
’acide muriatique. Le tartre, de potaffe, ajouté 
à une diffolution quelconque de manganefe, y  
occafionne fur - le - champ un précipité j qui eft 
un tartre de manganefe.

L ’acide ciironien fe comporte avec ce demi- 
m étal, abfolument comme le précédent. ^

L’eau faturée d’acide méphitique ou aérien £ 
qui eft fi fubtil, attaque le régule & la diaux 
noire ; lorfqu’on expofe la diffolution à l’air 
libre, la manganefe fe fépare fpontanément, &  
forme à la furface une pellicule qui eft blan
châtre s’il n’y  a pas de fer. Elle eft précipitée 
en blanc par l’alkali & par l’infufton de noix de 
galles. Si on emploie le régule, il fe dégage une 
odeur particulière, qui reffemble a celle de là 
graiffe brûlée (i). i

La plus petite portion de chaux noire, qui 
vient à toucher Y alkali en fufion, lui commu
nique fur-le-champ une belle couleur bleue, &  
quelquefois verte, lorfqu’il y  a un mélange de 
terre martiale. De là vient que les cendres dé 
vedaffe font affez fouvent tachetées de bleu &  
de verd. Ces couleurs fe font auffi remarquer 
dans leurs diffolutions àqueufes. Celle qui eft 
verte dépofe infenfiblement la terre martiale 
dans les vaiffeaux fermés ; ayant perdu fort 
jaune, elle paffe au bleu , & expofée a lair 
libre, elle attire l’acide méphitique & laiffè 
précipiter une chaux noife au bout de quelques 
jours : on avance cette précipitation en y  laif-

( i)  Voyez tome I , page 4 1,
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fant tomber quelques gouttes d’un acide plus 
puiffant, ou même en y  ajoutant une grande 
quantité d’eau ; ce qui donne d abord une dif- 
folution violette , enfuite rouge, & fur la fin 
fans aucune couleur, lorfqu’elle a dépofé les 
molécules de la terre métallique; ces molécules, 
qui étoient d’abord rouges, & qui fe montraient 
telles lorfqu’elles étoient difperfées à un certain 
point dans une maffe de liqueur tranfparence, 
font devenues noires à  mefure quelles ont été 
dépouillées de leur phlogiftiqué.

l d *  Ces phénomènes ont fait donner à cette prépa
ration de l’aikali &  de la manganefe, le nom de camé
léon minéral.

H] Huit parties de manganefe calcinée pren
nent , à  un feu doux, dans une cornue de verre, 
trois parties de foufre, & produifent une maffe 
d’un jaune - verdâtre, que les acides attaquent 
avec effervefcence & odeur hépatique, en dif
folvant le métal. Le foufre qui refte de celui 
qui a fourni le gas hépatique, peut etre recueilli
fur le filtre. „

La manganefe en régule paroît refuter a la
combinaifon du foufre.

I]  Ces propriétés établiffent clairement que 
la manganefe différé fenfiblement de tous les 
autres métaux connus. Elle fe rapproche en 
quelque forte du fer par la fufibilite & par la 
couleur; elle fe rapproche du zinc par la force 
d’attraftion, par fa gravité fpécifique, & parce 
qu’elle donne un vitriol blanc ; mais il n’y  a 
nulle reffemblance pour tout le refte (i) .

(i)  Oa verra si-après, Diffemtion X X I I I ,  «e que l’on doit
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Le fer eft malléable; il eft attirable à l'aimant : 

pourvu de toute la quantité de phlogiftiqué qu il 
peut retenir en combinaifon avec les acides, 1 
leur communique une couleur verte, quand 1 
en eft plus dépouillé, la couleur eft plus pale, 
&  i’eau mere, qui refuie de cry ftallifer, prend 
line teinte d’un rouge- obfcur ; le vitriol de fer 
diffous dans l’eau, fe décompofe Spontanément 
dans un vaiffeau ouvert, & laiffe tomber la 
terre martiale ( ce qui s’opere encore plus 
promptement à l’aide de la chaleur) ; laxehaux 
qui le précipite eft ordinairement d’un roux- 
fombre, ou du moins on lui fait prendre ane- 
ment cette nuance à un degré de feu convenable.

Le zinc tire au blanc; il fe fond facilement; 
il s’allume dans les vaiffeaux découverts, brûle 
avec une belle flamme & répand des fleurs 
blanches ; dans les vaiffeaux fermés, ce métal 
fe volatilife par le feu; allié au cuivre , il le 
jaunit & lui donne, dans de juftes proportions, 
la couleur de l’or ; fon régule & fa chaux fe 
diffolvent très-facilement dans tous les acides, 
fans les colorer; fa chaux eft blanche , mais on 
ne la voit pas noircir par une calcination de 
quelques inftans ; elle ne donne pas au verre 
une teinte rouge, &c. &c. La maniéré feule 
dont la manganefe fe comporte avec le phlo- 
giftique, fuffiroit pour la faire diftinguer des 
autres métaux. Quelle autre chaux métallique 
4jue la chaux noire de manganefe, a la pro
priété de décompofer l’acide muriatique & lal- 
kali volatil, & même de prendre le phlogiftiqué

penfer des indices que donne ce dem i-métal de la préfence .du 
cuivre,

p 3
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à l’or ? Quelle antre terre métallique, privée 
cîu principe inflammable, forme, avec lesalkalis 
fixes, une diffolution bleue; avec les acides, 
une diffolution rouge, fufceptible de perdre 
cette couleur lorfqu’on y  ajoute des matieres 
phlogiftiques ? Quelle autre enfin prélente tant 
de couleurs & li diverfes, comme le blanc, le 
rouge , le verd & le noir, fuivant les dofes de 
phlogiftique } On penfe communément que les 
corps noirs font les plus chargés de phlogiftique; 
ici' c’eft la couleur qui en annonce la moindre 
quantité.

D ’ailleurs, on a en vain tourmenté la man
ganefe de mille maniérés différentes, il n’a pas 
été poffble d’en tirer, ni fe r, ni zinc, ni aucun 
autre métal connu ; elle a confervé opiniâtre
ment toutes fes propriétés. Ainfi jufqu’à ce qu’il 
foit prouvé , par des expériences non équi
voques , qu’elle vient des autres métaux , on 
doit la regarder comme un métal particulier-, à 
moins que l’on ne veuille ébranler tous les fon- 
demens de la philofophie naturelle, en adop
tant trop facilement des conjedtures trompeufes, 
Les parties martiales, qu’il eft difficile d’en fé- 
parer abfolument, n’annoncent autre chofe 
qu’une combinaifon intime. Le régule obtenu 
de la manganefe noire de Suede, expofé à un 
feu violent, pendant un quart d’heure, dans un 
creufet de heffe, fans addition, a perdu y030- de 
fon poids, qui ont produit une fcorie d’un 
jauneobfcur. Le régule n’étoit pas encore atti- 
rable à l’aimant, & on a tiré de la fcorie, par 
des acides % en y  ajoutant du fucre, une pure 
chaux de manganefe ; du moins le pruffife de 
potaffe ou alkali phlogiftiqué, n’y  a - t - i l  fai£
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découvrir aucune trace de bleu ûe Berlin. En 
répétant l’opération fur les 67 livres de régule 
reftant, il a été réduit à 25 livres; il étoit atliv
rable à l’aimant, & la fcorie , tirant au noir, 
s’eft trouvée chargée d’un peu de fer. Ce ré
gule , fondu pour la troifieme fois, ne pefoit 
plus que 17  livres, & fa diffolution dans les 
acides a donné, par l’addition du pruffite de 
potaffe, un précipité en partie blanc & en par
tie bleu; le premier cependant étoit plus abon
dant ; de forte que l’on peut conclure que, 
dans un quintal de manganefe ordinaire, il y  a 
à peine 8 livres de fer étranger.

On verra bientôt ( §. V III, B ) la maniéré 
de déterminer plus exaftement la quantité de 
fer qu’elle contient.

s. VIII. Comment on peut reconnaître &
Jéparer le Fer mêlé à la Manganefe.

Les mines de ces métaux font fouvent mê
lées ; & quoiqu’on trouve affez fréquemment 
des mines de fer fans manganefe, il eft très- 
rare de trouver des mines de manganefe qui 
ne tiennent pas quelque partie de fer. Leurs 
chaux fe rencontrent auftï quelquefois réunies 
dans le regne végétal.

A ] Pour découvrir promptement & facile
ment la préfence de la manganefe dans le fer, 
on peut employer le chalumeau, comme je l’ai 
dit ci-devant ( §. I V ) ;  mais on n’appercevra 
pas la couleur rouge, fi on jette dans le fel 
un fragment du métal non calciné, parce qu’elle 
eft détruite par le phlogiftique du fer (§. V I ,  
F , G ). L’expérience réuffiî mieux avec une

P 4
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partie de métal bien calciné; mais il faut faire 
attention que lorsqu’on opere fur le charbon , 
ce fupport foiiin.it du phlogiftiqué; c’eft pour
quoi cette fufion doit fe faire dans la cuiller 
d’argent, & même on peut décider la teinte 
rouge par l’addition d’une parcelle de nitre. Avec 
un peu d’habitude , on parvient aifément à 
s’adurer, de cette maniéré, de la préfence de 
la manganefe , & même à en eftimer, à un 
certain point, la quantité par les phénomènes.

La manganefe fe découvre encore très-bien 
dans le creufet : on fait rougir un petit mor
ceau de fer du poids de quelques livres doci- 
maftiques; on y  ajoute environ cinq fois autant 
de cryftaux de nitre , & quand la déflagration 
a eeffé, on y  projette une fécondé fois la même 
dofe. Si le fer tient de la manganefe, en voit 
une raie verte tout autour du creufet dans l’in
térieur; fi elle y  eft abondante, il fuffit de pro
jeter une feule fois du nitre. Le creufet doit 
être retiré la maffe étant encore rouge.

B ] On fait diffoudre dans une grande quan
tité d’acide nitreux, un poids déterminé du fer 
que l’on veut effayer; on évapore à ficcité & 
on calcine; on prend le poids du réfidu, on le 
jette dans de l’acide nitreux délayé, avec un 
petit morceau de fucre, & s’il y  a de la man
ganefe , on pourra, après quelques heures, la 
recueillir féparément, fous la forme de chaux 
blanche , en la précipitant par l’alkali méphi- 
tifé. On lave la partie reftante, dépouillée de 
toute manganefe, on la calcine jufqu’à ficcité 
& on la repefe. La comparaifon des poids , 
avant & après l’opération, indique la quantité 
de chaux de manganefe; & quand on la connoitj
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il eft facile d’en tirer le poids du régule, pnifque 
ce dernier prend à peu près une augmentation 
de JJL'par la calcination. La diffolution fournit 
d’autre part, en la précipitant par lalka.i me- 
phitifé, une chaux blanche, dont le poids connu 
peut fervir à déterminer la quantité de régule; 
car il eft prouvé par des expériences qi.e je 
rapporterai ailleurs, qu’une diffolution de TOO 
parties de ce métal, donne 180 parties de chaux 
blanche (1).

La chaux blanche que l’on obtient de cette 
maniéré, eft rarement exempte d’un peu de 
mélange de fer , parce qu’il eft difficile de le 
priver affez complètement de phlogiftique pour 
qu’il ne foit nullement attaqué par l’acide ni- 
treux, fur-tout phlogiftiqué. Mais fi on calcine 
de nouveau cette chaux blanche , & qu’on la 
faffe enfuite rediffoudre dans l’acide nitreux, en 
y  ajoutant toujours un peu de fucre, la plus 
grande partie de la terre martiale relie infoluble. 
Le fer ayant moins d’affinité avec l’acide, peut 
auffi être précipité le premier, par quelques 
gouttes d’alkali volatil.

Si on jette dans la diffolution de vitriol mar
tial le fer chargé de manganefe, après l’avoir 
pulvérifé, il fe purifie infenfiblement ; l’acide 
attire la manganefe, avec laquelle il a plus d’af
finité, & laiffe aller le fer.

§. IX. Des parties conflituantes des Mines 
de fer blanches.

On peut conclure de ce qui précédé que les

(0 Voyez ci-après Differtation XXIII.
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mines dont il s’agit font compofées de CcAcĉ  
de fer & de manganefe, dans des proportions 
infiniment variées. Je ne parle pas ici des ma
tières qui ne s’y  rencontrent qu’accidentellement 
&  dont j’ai fait mention ailleurs (§. V I ,  B).

A ]  Le calce fe manifefte par l’effervefcence 
plus ou moins fenfible de la mine pulvérifée 
(§ . V I ,  A) ; de même que par la chaleur quelle 
donne dans l’eau après avoir été calcinée, & 
la crème de chaux qui fe forme fur la diffolution 
( §. V , A ); par l’opacité blanchâtre qu’il donne 
aux globules de verre refroidis lorfqu’ils en font 
trop chargés (§ . I V ,  B ) ;  par plufieurs autres 
phénomènes, mais fur-tout par la diffolution 
dans les acides (§. V I ,  D ), qui rend le fait in
dubitable. Si cette diffolution fe trouve chargée 
d’un peu de terre métallique, on la précipite 
d’abord par le prufîïte de potaffe ou alkali phlo- 
gftiqué, & enfuite la terre calcaire par l’alkali 
méphitifé.

B ] 11 ne peut y  avoir de doute fur l’exiftence 
du fer. La mine crue eft quelquefois attirable à 
l’aimant, & prefque toujours lorfqu’elle a été 
calcinée. Souvent auffi elle ne donne aucun figne 
de magnétifme, lorfque le fer y  eft en trop petite 
quantité, comme lorfqu’il n’y  en a pas plus de 

on le découvre cependant par le pruffite 
de potaffe. On détermine la proportion de terre 
métallique , foit par la rédu&ion par la voie 
feche, foit par la précipitation enfuite de diffo
lution par la voie humide (§. V ,  E ; V I I I ,  B).

Il eft évident que le fer n’y  eft pas fous forme 
métallique ; car il eft rare qu’il foit attiré par 
l’aimant avant la calcination, & il ne donne 
point de gas inflammable quand on le diffout
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dans les acides nitreux & muriatique. Cepen
dant , puifque cette mine non altérée donne des 
diffolmions tirant au verd dans tous les acides, 
excepté dans l’acide nitreux, & quelle produit, 
avec l’acide vitriolique, un fel d un verd-clair, 
on peut conclure qu’elle retient encore autant 
de principe inflammable que le vitriol martial.

C l Les preuves de Fexiftence de la manganefe, 
& en état de chaux blanche, a moins que la 
mine n’ait été Lng-temps expofée à l’a ir, lont 
éga'ement certaines. Jolies réfultent de la couleur 
noire & de l’effioreicence qu’elle acquiert par 
la calcination ( §. IV , A; V I I ,  G) ; de la ma
niéré dont elle le comporte a 1 e£Tai du chalu
meau (§ . IV ; V I I ,  F ) ,  & de plufieurs autres 
expériences, tant par la voie feche ( §. V ; Vils 
A— F) que par la voie humide (§. V I; V II, G). 
Au relie, iln’eft plus permis d’en douter, puifque 
tout le monde a préfentement la faculté de re
cueillir cette chaux par le procédé ci - devant 
décrit (§ . V I I I ,  B ) ,  & de l’examiner fépare- 
ment. La chaux blanche de manganefe s y  trouve 
dans des proportions très-différentes ; 4^ liVres 
de régule de la mine d’Eifenertz, m ont donne 24? 
livres de chaux blanche de manganefe ; ce qui 
revient à 13 livres de manganefe en régulé . 
ainfi il n’y  avoit réellement que 29 livres de 
fer; & un quintal de cette mine tient environ 
38 de fer calciné au même point que dans le 
vitriol de mars, 24 de manganefe méphitifee, 
& 38 de calce faturé d’acide méphitique ou 
aérien. Celle de la montagne connue en Suecle 
fous le nom de la montagne d'argent occidentale , 
m’a donné, par le même procédé > 22 de chaux
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martiale, 28 de chaux blanche de manganefe 3 
&  50 de calce méphidfé.

§. X. Des ufages des Mines de fer blanches.

Tous les Métallurgiftes ccnnoiffent l’excel
lence de l’acier préparé avec le fer retiré des 
mines de fer blanches, mais on ne s’étoit pas 
douté que la manganefe qui y eft mêlée fût la 
caufe de cette fupériorité. Elle fait à peu près 
le tiers des régules dont il a été parlé ci-deffiis 
(§. V , E) ; ce qui augmente leur dureté & leur 
communique une couleur argentine. 11 refte pré- 
fentement à déterminer par dt-s expériences mul- 
t’pliéfcs quelle eft la proportion la plus avanta- 
geufe pour donner cette qualité au mélange.

M- Bergman a lu'-même exécuté une pa-tie ds 
ces expériences, & répandu un grand jour fur cette ma
tiere dans l'on ana!yfe du fer, qui fera partie du volume 
fuivant.

Ces mines tiennent quelquefois fi peu de fer, 
qu’elles ne méritent plus d’en porter le nom ; 
une 011 deux livres par quintal ne peuvent les 
faire placer dans, cette clafîe. C’eft le calce qui 
fait dans celles-ci la partie dominante ; auffi fe 
changent-elles en chaux par la calcination, mais 
elle eft noire ou brune à caufe de la bafe ter- 
reufe déphlogiftiq ée de la manganefe. De cette 
efpece eft la chaux noire que l’on prépare à Lena, 
dans la Parcifle d’Upland, avec laquelle on fait 
un excellent mortier qui fe durcit bien plus 
prompten ent que le mortier ordinaire, & même 
dans l’eau. Cette qualité paroît venir plutôt de 
la manganefe que du fe r, puifque les pierres



D es M in e s  d e  f e r  b l a n c h e s . 237
■calcaires, privées de manganefe & chargées d u ;e 
quantité de fer égale à celle que tient la pierre 
de Lena, donnent une chaux beaucoup plus 
foible. Il y a en piufieurs endroits de la Suede, 
des pierres calcaires qui noirciffent par la cal
cination , & qui ont certainement la même pro
priété.

La manganefe noire fert, dans les Verreries, 
à donner au verre une bonne couleur , 5r j ai 
fait voir commcnt elle agffcit (§. V i l ,  F ) ;  il 
eft probable que l'on pôurroit également y  em
ployer les pierres calcaires tenant manganefe & 
peu chargées de fer, telles que celles dont j ai 
recommandé l’ufage pour les mortiers.
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E ft  quodam prodire tenus f i  non datur ultra.

§. I. Introduction hijlorique.

3 3  ans les endroits de l’Allemagne qui abondent 
en métaux, I on trouve un minéral dont la cou
leur eft quelquefois grife , Couvent d un rouge- 
tendre, tirant au jaune &  brillante, que Ion 
nomme kupfernickd. Peut-être a-t-il été appelle 
ainfi, & l’eft-il encore, parce que, quoiquil ait 
l’apparence du cuivre, on n’a jamais pu cepen
dant en retirer aucune partie a la fulion.

Hitrni en a parlé dans un petit livre ecnt en 
fuédois, qui parut en 16941 ft>r la manière de 
découvrir les mines & les métaux. Henckd croit 
oue c’eft une efpece de cobalt ou d arfeme mele 
de parties cnivreufes (i)» & Cramer le rapporte 
aux mines cuivreufes & arfenicales (2); mais, 
ni ces deux Chymiftes, ni aucun autre, comme 
ils l’avouent eux-mêmes, n’en ont pu tirer la 
plus petite partie de cuivre. Telle fut aufti 1 opi
nion des autres Naturaliftes, jufqu au temps ou 
le célébré Cronjledt s’attacha à obferver ce mi-

(0  Pyritol. ch. 7 &  3 . ^  Acad' N a t ' Cur'  Wm' 5’ ° b' ? 2 ' 
(a) Docimaft. § § . 37 1 &  418 .
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hêral, avec plus de foin qu’on ne l’avoit fait 
avant lu i, & fît vo ir, par plufieurs expériences 
qu’il publia en 17 5 1 & 1754 ( 1 ) ,  que cette 
fubftance étoit un nouveau demi-métal, auquel 
il donna le nom de nickel.

Prefque tous les Minéralogiftes fuédois ont 
adopté fon opinion, & même quelques étrangers ; 
quelques-uns cependant font reftés attachés à 
l ’ancienne do&rine, & la plupart en s’appuyant 
fur de légeres conjectures & des apparences 
trompeufes, plutôt que fur des effais capables 
de découvrir le vrai. En dernier lieu , M. Sage 
a cherché à l’établir par des argumens tirés de 
quelques expériences chymiques, & d’après 
un effai d’analyfe qu’il a publié dans les Mé
moires de l’Académie royale des Sciences de 
Paris, il regarde le minéral dont il s’agit, comme 
un cobalt qui eft mêlé de cuivre, de fer & d’ar- 
fenic (2).

J ’ai fenti que nous avions befoin d’expériences 
pour faire ceffer cette contrariété d’opinions ; je 
les ai entreprifes de bonne foi & fans partialité, 
& fi la rareté de ce minéral m’a obligé de m’ar
rêter , avant que d’avoir pu convaincre pleine
ment ceux qui aiment à douter, je crois m’être 
affez approché de la vérité, pour qu’il foit dé
formais facile de la dévoiler entièrement, quand 
on aura une fuffifante quantité de cette matiere.

( 1)  Mém. de l’Acad. royale de Stockolm.
(2)  M ém .  de Chym ie ,  éditions de l’j ’j z  & de 1775'. M . Monnet 

pegarde aufli le nickel çomrne u#  cobalj impur, D iffo l^ d s s  m é ta u x9 
page z j z %
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§. II. Maniéré d'obtenir le Régule.

Lorfqu’on veut avoir le régule du nickel, il 
faut d’abord griller la mine , pour lui enlever 
toutes les parties fulfureufes & arfenicales 
quelle peut contenir ; ce qui lui fait perdre, 
fuivant les diverfes proportions, quelquefois 
moitié , quelquefois le tiers feulement de fon 
poids. Cette mine, après une longue & forte 
calcination, n’offre pas toujours la même cou
leur ; elle eft d’autant plus verte, quelle eft plus 
riche : quelquefois , & fur - tout fi on la laiffe 
en repos, elle préfente à fa fuperfkie des végé
tations verdâtres, coralliformes, qui ont de la 
dureté, & qui rendent du fon lorfqu’on les 
frappe.

On mêle le minéral calciné & pulvérifé, avec 
deux ou trois parties de flux noir ; on place ce 
mélange dans un creufet, on le couvre de fel 
commun, & on pouffe a la fufion, à la mamere 
ordinaire, à un feu de forge entretenu par deux 
foi filets.

En brifant le creufet, on trouve au fond, fous 
des fcories brunes, noirâtres & quelquefois bleues, 
un bouton dont le poids eft du dixieme, du cin
quième , ou, ce qui eft le plus fort, de moitié 
de celui de la mine crue.

Quoique l’on ait procédé a la calcination par 
le feu le plus violent & long-temps continué, il 
ne faut cependant pas croire que le métal foit 
ert érement purgé du foufre & de l’arfenic qu il 
eontenoit; le régule en recele encore, avec du 
cob:dt & une grande quantité de fer, qui le 
re»id très-fouvent attirable à l’aimant. Ces ma

tières
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tîeres hétérogenes occafionnent les variétés que 
l’on trouve au régule de nickel, non-feulement 
dans fa caffure, qui eft, ou brillante, ou polie, 
ou lamelleufe, mais auffi par rapport à fa cou
leur blanchâtre, qui tire plus ou moins au rouge 
ou au jaune.

On peut juger par-là combien il eft important 
de purifier le régule de nickel, lorfqu’il s’agit 
de connoître fa véritable nature. Je m’y  fuis 
pris de diverfes maniérés ; aucun travail ne m’a 
rebuté pour y  parvenir : fi j ’entreprenois de dé
crire toutes mes expériences &  toutes leurs cir- 
conftances, cette differtation deviendroit un vo-: 
lume; je ne ferai mention que des réfultats les 
plus intéreffans, &  cela d’une maniéré fuccinte.; 
car les perfonnes inftruites des procédés de la 
Métallurgie n’ont pas befoin qu’on s’arrête à re
marquer tous les phénomènes que préfentent 
ordinairement ces opérations.

§• I I I .  Comment on purifie le Régule par la 
calcination & la fcorificatiort.

Pour juger fûrement de l’effet des calcinations 
&  fcorifications réitérées, j’ai fait les expériences 
fuivantes fur un régule de nickel fondu par le 
célébré Cronftedt, & qui s’eft trouvé dans là 
colleûion Swabienne (*) de l’Académie d’Upfal ; 
fa pefanteur Spécifique, exa&ement prife à la 
balance hydroftatique , étoit de 7^4210 , en 
prenant l’eau diftillée pour 1,0 0 0 0 , qui eft le

( * )  Cette épithete indique probablement une collection particulière 
formée par M . Swab,

Tome I I , Q
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terme de comparaifon que j’emploierai toujours
dans la fuite.

A ] Je pulvérifai neuf demi-onces de ce ré
gule ; je les mis dans autant de têts à calciner 
pendant fix heures fous la mouffle d’un four
neau d’eflai, uu feu le plus violent „■ 1 arfemc 
fe diflipa d’abord en répandant l’odeur défa- 
gréable qui lui eft propre ; on fentit enfuite le 
foufre ; il s’éleva enfin beaucoup de fumée 
blanche qui n’avoit pas l’odeur d’a il, &  produite 
peut-être par de l’arfenic plus déphlogiftiqué. 
Lorfque la matiere fut parvenue au point d’in- 
candefcence, elle commença a fe gonfler, a 
montrer à fa furface des végétations de couleur 
verte, femblables à des moufles & à des réfeaux. 
On trouva au fond du creufet une poudre de 
couleur ferrugineufe cendrée : il y  eut dans cette 
opération un déchet de

B] Une demi-once de cette chaux, avec trois 
fois autant de flux noir, a donné à un feu de 
'forge, en 4 minutes, un régule qui étoit à fa 
furface comme réticulé & divifé par de petits 
efpaces hexagones, &  ayant au centre un tu
bercule d’où partoient, en forme de rayons, 
de petites ftries ; il égaloit pour le poids 73 par
ties de la demi-once entiere. 11 fe laiffoit attirer 
à l’aimant; &  traité avec le borax, il s’eft changé 
en un verre tirant fur le noir.

C ] Ce régule, calciné de nouveau, donna ci a- 
bord l’odeur d’ail, enfuite il s’éleva des vapeurs 
inodores, mais que lœil diftinguoit très-bien. 
Il parut encore des végétations. Au furplus, tout 
fe pafla dans cette fécondé calcination, comme
dans la premiere.

D  ] Cette matiere ayant été rtduite avec le
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fîuxnoir, on fentit encore l’odeur d’arfenid lorf
qu’on la tira du creufet. Refondue avec partie 
égale de chaux & de borax, elle ne donna plus 
que de foibles traces de la préferice du cobalt,

E] Le régule ayant été fournis à une troifiemt 
calcination, il y  eut peu d’odeur arfenicale; il ne 
parut aucune végétation, & la chaux métallique 
prit enfin une couleur moins verte , & plus ap
prochant de celle de la terre martiale.

F ] Après la rédu&ion de cette chaux , &  
dans une quatrième calcination , j’obfervai prefque 
les mêmes phénomènes.

G ] La réduction faite, le régule fondu une 
premiere fois avec ie borax & la chaux , per
dit une grande quantité de fon fer qui refta dans 
desfcories noires; mais il prit enfuite une cou
leur d’hyacinthe, fans aucun mélange fenfible 
de cobalt ; il n etoit que foiblement attiré par 
l’aimant, & fa pefanteur fpécifique étoit alors 
7 ,0828.

H ] Je fis calciner une cinquième fois le régule, 
ajoutant de temps à autre de la pouffiere de 
charbon dans les vaiffeaux chaufFés au rouge: 
bientôt il s’éleva, fous forme de vapeurs, une 
quantité confidérable d’arfenic, qui y  étoit au
paravant cachée : car telle eft la nature de ce 
demi-métal, qu’il refte fixe, à moins qu’il 11e 
trouve une certaine quantité de phlogiftique 
avec lequel il puiffe s’unir. L ’opération fut ainfi 
continuée jufqu’à ce qu’il ne s’élevât plus de 
fumée, & que l’odeur d’ail ne fe fit plus fen- 
tir , quoiqu’on y  ajoutât du charbon pulvérifé.

I ] La rédudion a donné un régule d’un tiffu 
tenace &  lamelleux, &  néanmoins , lorfquel’on.

Q 2
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ôtoit le creufet du feu, il répandoit une odeur
d ’arfenic.

K. ] 11 fut expofé à une fixieme calcination, 
qui dura pendant dix heures, & l’arfenic qu’on 
ne diftinguoit plus à la vue , mais feulement à 
l ’odeur, fut chaffé par le moyen de la pouffiere 
de charbon. La chaux métallique avoit une 
couleur d’ochre obfcure , mêlée d'un peu de cou
leur verte, à peine fenfible.

L ] Par la réduction avec parties égales de 
flux noir, de chaux & de borax, on obtint un 
régule demi - duftile , s’attachant fortement à 
l ’aimant, &  qui donnoit, avec l’acide nitreux, 
une diffolution très-verte. Il refta cependant une 
maffe noirâtre qui refufa de fe diffoudre, qui 
devint à la fin blanchâtre, &  fe diffipa fur les 
charbons ardens, fans répandre une odeur fen
fible d’arfenic.

M] Le régulé fut refondu une fixieme fois avec 
la chaux & le borax. Les fcories étoient alors 
de couleur d’hyacinthe; on appercevoit une 
c h a u x  métallique verte autour du régule, qui 
fe trouva, comme auparavant , attirable à l’ai
mant, demi-dr.dile, & tenace dans fa caffure, 
c’eft-à-dire , préfentant des fibres alongées.

N ] Après tant de calcinations , le régule fut 
encore expofé à un feu des plus violens, pendant 
quatorze heures, ayant foin d’y  ajouter de temps 
en temps de la pouffiere de charbon , fans qu’il 
s’élevât aucune partie arfenicale , & qu’il perdit 
rien de fon poids. La chaux prit une couleur 
d’ochre, dans laquelle on appercevoit à peine 
quelques traces de verd.

O ] Après la réduction, on trouva dans les



S u r  l e  N i c k e l ;  245
fcories très-chargées de fer, un très-petit glo
bule encore attirable à l’aimant. J’en parlerai 
plus amplement au §. IV, ferions I & fuivantes.

§ . I V .  D u Régule tiré de la Mine de Los.

La mine de nickel, qui venoit de Los en Hel- 
fingie, a été traitée &  purifiée de la maniéré 
fuivante.

A ] Elle fut d’abord grillée comme à l’ordi
naire.

B ]  Elle fut enfuite réduite.
C] Enfuite on calcina le régule, en ajoutant 

par fois de la poudre de charbon, jufqu’à ce 
qu’il ne s’élevât plus de vapeurs arfenicales & 
que la chaux du nickel prît une couleur verte 
foncée.

D ] Cette chaux ayant été réduite, donna un 
régule attirable à l’aimant, mais il perdit cette 
propriété lorfqu’il eut été fondu avec la chaux 
& le borax, & la fcorie étoit d’un bleu foncé.

E ] Ce régule ayant été fuffifamment calciné, 
on y  projeta, pendant dix heures, de la pouf- 
fiere de charbon qui fit partir tout l’arfenic, &  
il refta une terre martiale tirant un peu au verd. 
Si on jetoit tout de fuite la pouffiere de char
bon , la chaux fe réduiroit & entreroit en fufion.

F ] Après la rédu&ion avec le flux noir, la 
chaux & le borax, les fcories fe trouvèrent co
lorées en partie par le fer , en partie par le 
nickel, & le régule blanchâtre étoit fortement attiré 
par l'aimant.

G ] Mais enfuite, quoiqu'on fournit en abon
dance du phlogiftique pendant quatorze heures dans 
les capfules tenues au feu d’incandefcence, il

Q 3
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n’y  eut plus, ni fumée, ni odeur d’arfenic; le 
pcids fut plutôt augmenté que diminué, & la 
chaux métallique martiale avoit à peine une 
nuance verdâtre.

H] Après fa rédu&ion, le régule étoit demi- 
du&ile & attirable à l’aimant.

I ] Ce régule ayant été d’abord fondu avec 
la chaux & le borax, & enfuite uni avec celui 
dont il a été fait mention dans le §. précédent, 
fect. O , a donné un régule blanchâtre, demi- 
du&ile, marqué de taches d’une chaux verte, 
fous des fcories de couleur hyacinthe.

K ] Le même régule fut fondu avec le foufre, 
&  la moitié de cette pyrite artificielle, calcinée 
imparfaitement, fut mêlée par la fufion avec une 
portion crue. Ce nickel fulfuré ayant été parfai
tement calciné & réduit avec le double de fon 
poids de flux noir, fournit un régule attirable à 
£ aimant & prefque auffi réfracîaire que 1e fer forge.

Le foufre a beaucoup d’affinité avec le nickel; 
j ’efpérois en conséquence que le mineralifateur 
n’étant pas en quantité fuffîfante pour faturer le 
nickel & le fer, il s'uniroit au premier & aban- 
donneroit le fer, qui fe fépareroit ainfi du nickel 

■en pàffant dans les fcories. On verra dans le
fuivant fi cette conjeâure étoit fondée.

<3, V» De Ict purification du N ick el par k 
fou fre.

A] SOO parties du régule de Cronfîedt ( §. III) > 
fondues avec le foufre & une petite quantité de 
borax, donnèrent une maffe minéralifée rouge, 
tirant au jaune, du poids de 1700.

B] La moitié de cette maffe, expofée fur une



capfule d’abord à un feu doux, commença a 
noircir ; on augmenta enfuite la chaleur de 
calcination, jufqu’à faire paraître les v i t  
rions : il refta une chaux métallique du poids de

5C1PCette chaux, fondue avec 1 autre moitié 
non calcinée & un peu de borax , donna un 
régule fulfuré d’un blanc-jaunâtre , pefant 1 102.

D]3 1 Ce régule, calciné pendant 4 heures, le 
couvrit d’abord de végétations ; l'addition de la 
pouffiere de charbon fît enfuite fentir affez fré
quemment l’odeur arfenicale ; la chaux métal
lique, d’un verd clair, pefa 1038.

E 1 Sa réduûion donna un régulé d un blanc- 
jaune, pefant 594» demitduftile, le plus attirable 
à l’aimant, & en même temps très-réfraftaire.

F ] Il fut refondu avec le foufre, & peia 
Une moitié calcinée jufqua verdir, puis melee 
par la fufion à l’autre moitié encore fulfurée, 
pefa 509 ; elle étoit à peine lenfibîe à l’aimant. 
Après une calcination de 4 heures, pendant lef- 
quelles l’addition du phlogiftiqué volatilifa beau
coup d’arfenic, la poudre prit une couleur cen
drée, peu verte; elle pefoit 569, & fournit a 
la rédudtion un régule rouge à fa furface , & 
d’un blanc-cendré dans la caffure , très-fragile, 
du poids de 452, dont la pefanteur fpécifique 
étoit de 7 ,17 30 .

G ] Ce régule fut minéralifé une troifieme fois 
par le foufre & traité de la maniéré ci-devant 
décrite, avec addition de pouffiere de charbon, 
jufqu’à ce qu’il ne parût plus aucun veftige d’ar- 
f'tuic ; ce qui exigea une violente calcination 
de 12 heures. Il refta enfin une poudre d’un 
verd-cendré, du poids de 36 4 , mais le régule
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que l’on obtint par la rédudion faite en trois 
quarts d’heure, au feu de forge le plus violent, 
fe  trouva tellement réfractaire, qu’il ne put fe 
réunir que très-imparfaitement fous des fcories 
dont la couleur hyacinthe étoit très-marquée, & 
qu’il fut impoffible de le former en globules, même 
à  l ’aide du borax &  d’un feu auffi violent. La 
pefanteur abfolue de ce régule étoit de 18 0 , la 
pefanteur fpécifique de 8 ,6666  ; non-Jeulemtnt
il  étoit fortement attiré par l'aimant, mais il adke- 
ïoit aufji à tout fe r , les morceaux même s'attiraient 
réciproquement, &  il avoit une telle ductilité quun 
globule dont le diametre n’excédoit pas une 
ligne, pouvoit être étendu fous le marteau en 
une lame de trois lignes &  plus de diametre. Sa 
couleur étoit d’un blanc-rougeâtre. Il montroit 
de la ténacité dans fa caffure. Diffous par la l
kali v o la t il, il paroiffoit de couleur bleue, & 
fa diffolution par l’acide nitreux étoit d’un verd 
foncé.

Cent parties de ce régule étendues fous le 
marteau en lames minces, fe couvrirent dune 
croûte qui avoit l’apparence m artiale, pendant 
une calcination de quatre heures; il fe trouva 
fous cette croûte une poudre verte , &  le noyau 
intérieur étoit formé de parties de régulé qui 
n ’avoient éprouvé aucun changement, il y  avoit 
augmentation de poids de 5 parties. La matiere 
friable p rit, lorfqu’on la pulvérifa , une couleur 
d ’un verd fom bre, &  après une nouvelle calci
nation de quatre heures, elle forma une croûte 
fragile noirâtre, adhérente au fond du vaiffeau, 
qui étoit fortement attirée par l’aim ant, &  qui 
pefoit 100 parties. Cette croûte fut de nouveau 
pulvérifée &  calcinée pendant trois heures, avec
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addition de pouffiere de charbon, mais elle ne 
donna point de traces d’arfenic, & elle ne tut 
pas moins attirable à l’aimant ; mais elle peloit 
déjà IOC , & fa couleur étoit un peu alteree. 
Cette poudre, tenue en fufion pendant une heure 
avec la chaux &  le borax, a donné un régulé 
du poids de 7 2 , d’un rouge foible, anguleux, 
demi-du&ile, attirable en entier par l’aimant, &  
dont la pefanteur fpécifique étoit 8,8750. Ce 
globule, diffous dans l’eau regale, fut a la vé
rité précipité par le vitriol de mars, comme s il 
eût tenu de l’o r , mais le précipité fe trouva 
foluble dans l’acide nitreux, & par conféquent 
ne conferva pas le caraûere de lor. Au reftes 
la plupart des régules que j ai obtenus, n ont 
donné aucune trace de précipitation par le vi
triol de mars; d’où il réfulte que s’il s y  ren
contre quelquefois de l’o r , il n y  exifte pas 
toujours.

H ] 800 parties de la mine de nickel, qui fe 
trouve à Johan-Georgenftadt, en Saxe, ayant 
été calcinées pendant 14 heures, & dépouillees, 
autant qu’il étoit poffible, d’arfenic, par le 
moyen de la pouffiere de charbon, fe trou
vèrent avoir perdu 248 de leur poids. Apres la 
réduûion & la premiere minéralifation, luivant 
la méthode ordinaire, j’obfervai, ce qui eft bien 
digne d’attention, que le fécond régule fulfuré, 
qui pefoit 230 avant la calcination, fe trouva 
après, du poids de 242. Le poids augmenta de 
même de 70 à 7 8 , dans la derniere calcination, 
après qu’il eut été traité une fécondé fois avec 
le foufre. Le régule qui en réfulta enfin , pefoit 
22 ; il étoit attirable à l’aimant ; il avoit une 
pefanteur fpécifique de 7 ,3333  ; il donnoit un
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verre hyacinthe avec le borax ; il fe calcinoit 
difficilement ; mais enfin il fe réfolvoit en une 
pouffiere v e rte , &  foumiiToit avec l’acide ni
treux une diffolution de même couleur.

I ]  f a i  répété îe procédé, ci-devant décrit, 
de tninêtaüfation & de calcination fur 10 0  parties 
de la mine de L o s, mais il n’y  a eu aucune 
augmentation de poids. Le dernier régule obtenu 
pêfoit abfolument i , &  fpécifiquement à peu 
près $,©0©Di il donnait an borax une couleur 
hyacinthe -  jau n âtre ,  &  à  l'acide nitreux une 
couleur verte.

§» Y I* D ® £& punjîmtian. du Michel par 
F&éjp'Or Je fm fre.

L'«xpéri©tK® ayant fait cn m râfrçqaç. ITiépar 
feafae (SMfewt plias iâcüsœœenitt le cohallt que le 

«tieàeil „ &  fa©  r© « perat leparer aïmfi ces marie- 
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Æ jffesî &afiwitt£ pmrnm pmâfim h  même ef- 
jjs it ffiwlk <& lk mt&æL

A  |  t e  f e  fe îw te  ©m (Kstnfë^nfflaffie $$! parties 
<fe a d u lte  (fe  issdkdl % fljsm arw®£tt «Bat amçparavant

psUttesÆBiïqpr de 
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3WQîk éttë ©ilkMWifeffitt ttm tôt jjwÆjjiilà lk  (ikifanc- 
ttiam ttsaraite dki fenffi®.

Xgj ji ILjîi jjmtofexn^ qpm in’an<aït jj>n f e  (WEniBlte 
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lfe€un„ M ffia dte OT©raÆi*tiiBffi(Mfi ©SBÜM3HK» 
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C ]  Le réfidu qui n’avoitpas étédiffous, fut 
réduit par le moyen du flux noir ; il donna un 
régule fragile , q u i,  a la vérité , etoit peu len- 
fibleà l’aimant, mais qui,’ ayant été refondu avec 
le b o ra x , redevint fortement attirable, ayant 
perdu le foufre qui lui ôtoit cette propriété.

D ]  J ’ai répété la même expérience _ en em
ployant l’hépar calcaire : j ’ai pris, fuivant le 
confeil de M. Baumé , de la chaux de nickel ,  
du g y p fe , de la poix réfine , &  du flux blanc ;  
ces matieres mêlées à parties égales &  fondues ,  
ont donné une maffe réguliere, non raffemblée 
&  écailleufe. Cette maffe refondue avec le 
borax, a fourni un régule qui avoit toutes les 
propriétés du n ickel, qui n’étoit cependant pas 
encore dépouillé de tout cobalt, qui a ete attiré 
par l’aim ant, &  qui retenoit encore du fer 9 
même après deux diffolutions dans l’acide nitreux, 
après avoir été réduit &  refondu plufieurs fois 
avec le borax : il y  avoit d’ailleurs une portion 
de foufre qui y  étoit fortement adhérente.

E] Le régule de nickel étant dijj'ous dans Chê- 
par falin par la voie fcche , fi on ajoute pendant 
la funon une quantité de nitre proportionnée , 
pour ne détruire qu’une petite partie de l’hépar , 
la matiere réguline qu’il tenoit fufpendue , fe fé- 
pare & tombe au fond du crenfet. Ce régule 
éprouvé fe trouve en effet plus pur que le pre
mier , communément dépouillé de cob alt, du 
moins pour la très-grande partie , mais encore 
allié de fer. Le nickel eft de même toujours 
fenfiblement précipité par le régule de cobalt, 
car celui-ci a plus d’affinité avec l'hépar.

Le nickel tenu en diffolution par l’hépar falin 9 
peut être précipité par l’addition du fer 3 du
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cuivre , de l’é ta in , du plomb &  même du co
balt. Le régulé que L'on obtient de cette maniéré ,  n ’eft 
prefque jamais attirable a 1 aim ant, mais on fe 
tromperoit bien fi on en concluoit qu’il eft privé 
de toutes les matieres hétérogenes qui lui ôtent 
cette propriété.

VII. D e la purification du Nickel par 
le nitre.

Enfin , j’ai tenté l’ufage du nitre ,comme étant 
de toutes les matieres connues jufqu’a ce jou r, 
celle qui détruit mieux le phlogiftiqué, qui de- 
vo it par conséquent feorifier plus promptement 
les parties hétérogenes , d’autant plus qu il m a- 
vo it paru que le nickel lâchoit plus lentement 
fon principe inflammable, &  le recouvroit plus
promptement.

A ]  J ’ai jeté dans un creufet rou gi, une par
tie du régule de Cronftedt &  1 2 parties de nitre, 
je  l’y  ai tenu au même degré de chaleur une 
heure entiere; il a paru au commencement de 
foibles étincelles qui venoient probablement d un 
peu de foufre qui y  étoit re fté , enfuite il s eft 
dégagé beaucoup d’arfen ic, les parois fe font 
enfin couvertes d’une croûte bleue produite par 
le c o b a lt, &  il eft refté au fond une matiere 
verdâtre. Cette matiere tenue une fécondé fois 
en fufion ,  pendant une heure , avec 1 2 parties 
de nitre , a encore coloré en bleu quelques en
droits des parois du vaiffeau, &  la maffe qui 
s’étoit raffemblée au fond, tirant au verd obfcur, 
fut cette fois beaucoup plus petite que dans la 
précédente opération.

La matiere verte fut traitée une troifieme fois



de la même maniéré , pendant deux heures, &  
iaiffa au fond une fcorie grife , qui ne donna 
point de régule avec le flux noir.

Une autre portion du même régule fondue ,  
comme auparavant', avec le nitre , donna une 
diffolution v e rte ,  puis ayant été féparée de 1 al- 
kali par le m oyen de l’eau , elle ne donna pas 
non plus de régule avec le flux n o ir , mais des 
fcories hyacinthes, tachées de b leu , qui pro
duisirent avec l’acide nitreux une diflolution 
verte , formèrent gelée, &  laifferent après l’éva
poration une chaux verdâtre.

B ]  Une autre portion de régule de Cronftedt 
fut tenue pendant quelques heures dans un 
creufet, avec fei^e parties de nitre, ce qui fit par
tir d’abord tout l’arfenic , enfuite il fe dégagea 
de l’acide nitreux phlogiftiqué ; enfin les fleurs 
bleu-verdâtres pénétrèrent les parois. La maffe 
lavée dans l’eau pour en féparer l ’alkali , fe 
trouva d’un verd c la ir , lorfqu’elle eut été fé- 
chée, &  elle communiqua au borax une couleur 
bleuâtre obfcure.

Elle fut de nouveau traitée avec 12  parties 
de nitre, pendant quatre heures , &  après l’édul- 
coration , elle donna encore une poudre verte 
qui fe réduifit en une demi-heure avec 7 partie 
de flux n o ir , -j- de ch au x , &  f  de borax. Le 
régule étoit d’un blanc-jaune, attirable à l ’aim ant, 
d u â ile , manifeftant d'ailleurs toutes les proprié
tés du nickel , &  une pefanteur fpécifique de 
9 , 0000. J ’avois employé cette fois peu de ma
tière inflammable , afin de faire paffer, s’il étoit 
poffible, le fer dans les fcories.

C ] Une partie de la mine de Los fut tenue 
en fufion pendant une heure avec huit parties
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de n itre; la détonnation fut plus fenfible an 
commencement qu’avec le régule. La chaux 
métallique féparée par l’eau de la maffe faline, 
étoit ochracée ob lcure, femblable à celle qui 
refte ordinairement après la calcination avec la 
pouffiere de charbon. Elle donna par la réduc
tio n , fous des fcories noires, un régule d’un 
blanc-cendré , tenace, attirable à l’aim ant, dont 
la  pefanteur fpécifique étoit 8 ,5 5 7 3 . Ce réguie 
pulvérifé, &  tenu en fufion avec 12  parties de 
n itre , perdit beaucoup de cob alt, &  donna une 
chaux verte ; cette chaux réduite avec le dou
ble de fon poids dè'flux noir , ÿ partie de chaux 
v iv e  &  de borax , ne produifit que des globules 
de nickel épars, tenaces &  attirables à l’aimant.

D  ] Une partie du régule de Cronftedt fut 
tenue en fulionpendant trois heures, avec huit 
parties de nitre dans un creu fet, dont le cou
vercle portoit un tuyau de verre ouvert pour 
recueillir la fumée qui s’élevoit. Je  trouvai 
après l’opération de l’arfenic blanc, à la partie 
fupérieure du tuyau, &  dans la partie inférieure, 
une pouffiere de couleur cendrée obfcure , tirant 
lin peu au v erd , qui teignit le borax de couleur 
h yac in th e , &  qui fournit un régule fi chargé 
d ’arfenic ,  qu’il n’étoit pas attiré par l’aimant. 
Les parois du creufet étoient bleues, la maffe 
faline trouvée au fon d , fo u rn it, après l’élixa- 
tion , une chaux verte, qui, remii'e au feu avec
1 2  parties de n itre , teignit encore en bleu les 
parois du vaiffeau , &  laiffa un réfidu cendré- 
verdâtre. Ce réfidu fut fondu une troifieme fois 
pendant une heure avec le nitre ,  &  il devint 
en partie b leu , en partie v e rd ; mais enfuite, 
lorfque la portion verte de ce réfidu eût été
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traitée feule une quatrième fois de la même ma
niéré avec le nitre, elle parut tout-à-fait bleue; 
cependant elle formoit avec l’acide nitreux une 
diffolution verte , elle teignoit le borax de cou
leur hyacinthe d’où il réfulte que c'étoit du 
nickel enveloppé d’une légere croûte bleue.

E  ] Ces expériences m’ayant fait connoître 
que l ’on pouvoit découvrir, par k  moyen du 
nitre, les plus petits atomes de cobalt, qui fans 
cela auroient été parfaitement mafqués, j ’ai ef- 
fayé  tous les produits du nickel dans de petits 
têts, avec addition de nitre fous la mouffle du 
fourneau docimaftique, favoir : l ° .  le régule du 
§. IV , fefr. I ,  qui étoit un peu bleuâtre; 2 ° . 
le régule précédemment diffous par l’alkali v o 
latil ( §. X ,  feft. A ) ,  qui manifefta ainfi une 
grande quantité de cobalt qu’il tenoit caché ; 3 0. 
le régule auparavant fulfuré , qui fe couvroit 
d’une pellicule tirant au bleu ; 4 0. les globules 
de la fe&ion C , qui donnèrent en abondance 
des fleurs bleues; $°. le fublimé de la précé
dente feftion D  , qui n’a laiffé que de foibles 
traces de bleu ; 6 °. enfin, la fcorie hyacinthe 
de n ick e l, qui fourniffoit un beau bleu , qui 
tenoit cependant fi peu de cob alt, que le cha
lumeau diflipoit aifément la couleur qu’il avoit 
donnée au verre de b o ra x , mais qui reparut 
bientôt bleu par l’addition d’une petite portion 
de nitre. Telle eft en effet la nature & le carac
tère des chaux métalliques, qu’elles teignent 
d autant plus les verres, qu’elles font plus dé
pouillées de phlogiftique, &  que ces teintes 
difparoiffent au contraire, dès qu’elles repren
nent à un certain point du principe inflamma
ble : le premier effet fe produit très-bien par le



nitre ; le fécond s’opere par la fufion fur le char» 
bon, fi la chaux eft en affez petite quantité, 
& affez avide de phlogiftiqué, pour attirer du 
charbon , ce qui eft néceffaire à fa faturation. 
Ces fcories hyacinthes communiquent fans cela 
une couleur verte à l’acide, &  le pruflite de po
taffe , ou alkali phlogiftiqué, y  occafionneun 
précipité femblable au nickel.

§. VIII. D e la purification du Nickel par 
Le fe l ammoniac.

On fait que le fer fe fublime aifément par le 
moyen du fel ammoniac ; j’ai éprouvé de la 
maniéré fuivante f i  le nickel pourvoit être purifié 
par ce procédé.

A ] Une chaux de nickel, privée de cobalt 
au point de ne plus teindre en bleu le borax, 
fut mêlée avec le double de fon poids de fel 
ammoniac ; on la mit dans une cucurbite cou
verte de fon chapiteau, &  on augmenta le feu par 
degrés, jufqu’à faire rougir le verre : le fond 
prit une couleur hyacinthe très-foncée; il s’en 
élevoit des fleurs qui s’attachoient aux parois; 
elles étoient en partie cendreufes, en partie 
blanchâtres ; celles - ci cependant ne purent 
atteindre à la même hauteur que les premieres.

Le réfidu préfenta deux couches, l’une fupé- 
rieure, jaune, en écailles, brillante comme de 
For mufif ; elle donna un verre hyacinthe avec 
le borax, mais point de régule ; tombée en de- 
liquefcence à l’a ir, au bout de quelques jours 
elle avoit acquis la confiftance du beurre & 
une couleur verte; en verfant de l’eau chaude 
fur le réfidu, on y  diftinguoit la couleur & les

propriétés
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propriétés de la chaux de nickel, & il en ré- 
fultoit une diffolution verdâtre, qui'devenoit 
bleue avec l’alkali volatil, mais qui ne donnoit 
aucune trace de fer avec l ’acide gallique ou 
teinture de noix de galles : cette derniere ob- 
fervation fut faite également fur les fleurs.

La couche inférieure contenoit de la chaux 
de nickel, non encore mife en état de végéta
tion , & chargée d’un peu d’acide muriatique. 
Sa couleur étoit noirâtre, & vers le fond, d’une 
teinte martiale obfcure ; elle donna avec le bo
rax un verre hyacinthe & un régule fragile d’uns 
rouge-blanchâtre, à peine fenfible à l’aimant.

B] Une portion de la couche inférieure de la 
fefr. A , fut fubliniée, comme la premiere fois, 
avec le double de fon poids de fel ammoniac ;  
le feu fut pouffe au mcme degré (ce qui a eu 
lieu pareillement dans les expériences fuivantes); 
le fond du vaiffeau prit la couleur hyacinthe \ 
il s’éleva des fleurs très-blanches, mais le réfidu, 
femblable à une ochre martiale obfcure, étoit 
verdâtre dans la partie fupérieure, fur les côtés.
, C] Vingt parties de fel ammoniac, ajoutée» 
a une portion réduite de la couche inférieure, 
fe fublimerenf dans une cornue fans en changer 
a couleur; il refia une poudre noirâtre, qui, 

de rneme que le fond, devint verte à la calcU 
nation, & hyacinthe par la fcorification.

D] La poudre de la feftion C fut mêlée avec 
e c <°iible de fon poids de fel ammoniac ; ce 

lel fe fubhma encore très-blanc, & il laiffa une 
maffe verdâtre, dont la partie inférieure étoit 
de couleur d ochre obfcure.

E ] Une antre fublimation du réfidu de la 
fcchon D avec je double .de fel ammoniac ,lornt II. R
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donna des fleurs ammoniacales auffi blanches 
que les premieres, & un réftdu très-verd, ab- 
folument Semblable a la chaux de nickel, qui 
prodnifit, avec l’acide nitreux , une diffolution 
de même couleur , & à la rédiiftion un régule 
blanchâtre, Sragile, peu Senüble à 1 aimant.

A chaque Sublimation, il paffa d abord dans 
le récipient de lalkali volatil, enSuite du Sel 
ammoniac, enfin, de 1 acide muriatique.

§. IX. D e la purification du N ickel, au 
moyen, de l’acide nitreux 9 par la voie 
humide.

Après tant d’expériences par la voie Seche, 
Ven ai Sait encore un grand nombre par la voie 
humide, & d’abord avec le Sel Sormé d’acide 
nitreux & de nickel, que l’on appelle nitre de 
nickel, qui me parut le moyen le plus Sur de 
Séparer le Ser, déjà déphlogiftiqué par Son dil- 
folvant.

A] Le nitre de nickel Sut calciné en y  jetant 
de temps en temps de la pouffiere de charbon; 
il s’en dégagea beaucoup d’arSenic , & il fournit, 
par la réduûion, un régule gris, demi-duûile, 
&  attirable à l'aimant.

B ] Ce régule, rediffous dans l’acide nitreux 
précipité par l’alkali fixe, puis réduit, donna
nn régule fragile. . . ,

C l Diffous pour la troifieme Sois, & traite 
comme auparavant, le régule Se trouva demi- 
duûile & attirable.

D] Ce régule Subit une quatrième Sois la même
opération.
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Ë ] Ënfîn, ce régule diffous pour la cinquième 

fois, fut tellement diminué, que la chaux blan
châtre , obtenue par la précipitation, ne fe trouva 
pas en quantité fuffifante pour continuer ces ex
périences.

Dans toutes res diffolutions, il y  eut un réfidu 
noirâtre, qui, laiffé dans l’acide, blanchit infen- 
fiblement, qui, ayant été édulcoré &  jeté fur 
les charbons ardens, exhala une fumée fulfu- 
reufe, & laiffa une poudre noirâtre, foluble dans 
l ’acide nitreux.

§. X. De la purification du Nickel par l’al- 
kali volatil.

J ’ai voulu favoir f i  on réujfiroit à purifier le 
nickel en employant l ’alkali Volatil caajlique ;  j ’ai 
pris en conséquence une portion du régule de 
Cronftedt, diffoute dans l’acide hitreux, préci
pitée par l’alkali fixe, édulcorée & féchée, &  
je l’ai traitée de la maniéré fuivante.

A ] 487 parties de cette chaux, jetées dans 
une quantité furabondante d’alkali volatil, don
nèrent, au bout de 24 heures, un réfidu égal 
à 50 parties d’un noir tirant au verd, &  une 
diffolution de couleur bleue, qui, après avoir 
été filtrée & évaporée à ficcité, laiffa une poudre 
d’un verd clair, du poids de 282. Cette poudre, 
réduite par le flux noir, donna un régule de 3 5 , 
blanchâtre, demi-du&ile, fortement attirable, 
& dont la pefanteur fpécifique étoit 7,0000. La 
fcorie étoit d’un rouge-brun, mais étendue par 
ïe moyen du borax, elle devint hyacinthe ; elle 
contenoit de plus de la chaux de nickel qui 
fournit un régule blanc de 30 parties, & ce ré-

R 2



eule uni au précédent par la fufion, fe trouva 
tellement réfraftaire , qu’il ne fut pas poffible 
de le fondre à la flamme du chalumeau, même 
en y  ajoutant du borax. 11 fut calcine, &  la 
pouffiere de charbon n’en fit fo rtir , ni arfenic, 
ni fumée de foufre; dans la rédudion qui fiuvit, 
il donna une fcorie hyacinthe; diffous dans l’a
cide nitreux, il n 'y  eut qu’un peu de réfidu en 
flocons; la diffolution étoit très - v e r t e , &  la l
k a li volatil y  occafionna un précipité de meme
couleur. .

B 1 50 parties du refidu n o ir-verd âtre  ont
d onné, par la réduction, un régulé d un blanc 
net frag ile , écailleux, peu fenfible a  l’aimant, 
du poids de 13  parties, &  dont la pefanteur 
fpécifique étoit 9 , 3 3 3 3 ;  L a  fcorie etoit dun 
bîeu obfcur vers le fond du vaiffeau , &  hya
cinthe vers le deffus. Ce régule fe fondoit aifé- 
m en t; il teignoit d’abord le borax en bleu, en- 
fuite de couleur hyacinthe, &  après cela il étoit 
plus attiré par l’aimant qu’auparavant. Il fut 
diffous dans l’acide n itreux, aidé de la chaleur, 
&  la diffolution étoit d’un beau verd. Pendant 
la  diffolution, il parut un peu de poudre noi
râtre , qui furnagea d’abord en forme de petits 
flocons, qui blanchit enfuite en tombant au fond, 
&  qui, expofée au feu après avoir été édulcorée, 
fe diffipa pour la plus grande partie avec odeur 
de foufre ; mais il relia au fond une petite malle 
de couleur fom bre, foluble dans l’alkali volatil. 
L a  diffolution dont il a été fait mention précé
demment, eft troublée par, l’addition du pruflite 
de potaffe ou alkali phlogiftiqué, &  le préci
pité eft de couleur de chaux de nickel ; il pane 
bientôt au bleu avec la lk a li volatil.

;2 6o d i s s e r t a t i o n  X X .
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Ainfi le nickel fe diffout très - facilement &  

même entièrement dans Falkali volatil, à moins 
que Faction de ce diffolvant ne foit émoüffée 
par la préfence du foufre.

5- XL De la difficulté d’obtenir le Nickel pur.

Il eft aifé de voir par toutes les expériences 
qui viennent d’être décrites , que Fon ne peut 
guere fe flatter d’obtenir l’entiere purification 
du nickel, par tous les moyens connus jufqu’à 
ce jour, & den féparer abfolument les parties 
hétérogenes.

Le foufre lui-même ne lui eft enlevé que dif
ficilement ( $ . I I I ,  L ;  I X  & X ) :  Y arfinie lui 
adhéré encore plus fortement (§ . I I I ,  I V ) ,  
mais on le détruit complètement par le moyen

duits, ou on n en pouvoit appercevoir aucune 
trace d aucune autre maniéré. La quantité de 
cobalt fut certainement diminuée par le nitre, 
au point qu’il n’en parut plus dans les diffolu- 
tions parla voie humide (§ . VII, D ) ,  que le 
borax en etoit à peine coloré, & que la nuance 
qui en refultoit, fe diffipoit par le phlogiftiqué 
des charbons , a la flamme du chalumeau , ce 
qui annonce bien la très-petite quantité de co- 
/^ vrTlU n  Pf r lu!'même très-riche en couleur
1 i-V-i- r  , puis d’autant moins douter de 
la poffibihté de le débarraffer de ces derniers 
atomes, que je fuis affuré , & que je me flatte 
de demontrer bientôt (§ . X I I )  que les der
nières apparences de bleu font dues , non au

* 3
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cobalt, mais à la manganefe; il faut convenir 
néanmoins que cette féparation eft bien difficile 
dans la pratique. En effet , ce qui refte de co
balt pouffé au dehors parle nitre , environne le 
nickel qui devient très-fpongieux dans cette opé
ration ; il adhère tellement à fa furface , qu’on 
ne peut le fêparer par aucun moyen méchani- 
que y &  que très-difficilement par les diffolvans, 
parce qu'ils attaquent en même temps les deux 
matières ; au feu ,  elies entrent Fune &  l’autre 
dans les ieories, il y  a du moins ii peu de dif
férence , que fi on ne travaille pas fur une grande 
quantité» tout le nickel difparoitavec le cobalt.

il ne refte donc plus que le fer,  dont je n'ai 
pu dfitninuër la quantité au-delà d’un certain 
point L'aimant déeeie très-aüement fa préience, 
non-feulement il attire les régules tourmentés 
tfc diwrfes maniérés, mais ce qui eft bien re
marquable* quelques-uns acquièrent la verts 
majgnétïque (  §» V» G ) . Au iuiplcs» eonune la 
tænmÀtà &  tinfafihilité augmentent à  mefnie 
tpeJP©» fait feMr au nickel un plus grand ncm- 
fett® #®pêtawwas » il y  a peu d’apparence d'en 
^aaffirmfefelraîaeaiiile fer. Ec effet, je naï pu 
y  aèaffir * aà par les fro iïfia fâsss,  ni par le 
SM w m m îm : Y 1U ), a i par Facile nafirens ($ . 
I X ) ,  ®fi fatfaUbaliTdkfiïl ( § . 130,  m  même 
çgir fe Esiffie VU J » «jnâ „ dans® JaMses eâr- 

te fe r  f i  pmiiffiafflmaEfflniît, «pan
jtaœpsart: «fe JtEraffifcsr„ d m e  Gme die laraolle de 
<cæ anèafl* ttiaiase æ^scéspte qpaisttiifiiê (fleefise, 
31 s ®  wite ajaès Ha dfâsammsinBïm „ Sa fc fa»  & 

9 miïmm dteanHittioe (fe cfcsMS ajssmsfe»
Bttflis te  jfKQEsÆ (fie JuTîEÜSîr, l*n <SsnnniBM® 

Sas ai& w re fan» enjaniar 2e ÿiisgianiibpîo®
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«lu fe r , car fans cela il y  auroit augmentation de poids 
de la chaux martiale , comme je l’ai obfervé dans mes 
Digrejjlons académiques, p. 18 1 ; non-feulement cette opéra
tion lai (Te toujours que ques parties magnétiques, comme 
dans le fafran de mars de Zw elfer, mais on ne parvient 
que très-difficilement à calciner ces parties en répétant 
l ’opération , parce que le contaii immédiat eft empêché 
par la chaux.

L& bifmuth eft auffi quelquefois allié au nickel, 
mais on le fépare facilement, en délayant fes 
difïolutions dans l’acide , parce que le bifmuth 
fe précipite en poudre blanche, dès que le dif- 
folvant eft affoibli.

(£"f® Il n’eft pas e«core bien prouvé que la précipita
tion du bifmuth foit due à cette feule condition ; j’ai 
fait voir que l’acide acéteux le plus délayé , ôtoit au 
nitre de bifmuth la propriété de fe laiffer décompofetr 
par l’eau. Mém. de l’Acad. de Dijon, 1er. Sémeft. 1783., 
page 190.

§. XII. Le Nickel ejl-ûim métal particulier ?

On peut demander maintenant f i  le nickel ejî 
unefiubfiance métallique , particulière, ou f i  ce n'efi. 
au contraire quun mélange fiait par la nature d'au
tres matieres métalliques unies intimement. J’ai déjà 
annoncé que plufieurs Auteurs regardoient l’arfe- 
nic, le cuivre , le cobalt & le fer , comme fes 
principes prochains.

On doit d’abord exclure l'arfienic, car mes 
expériences démontrent qu’il peut en être com
plètement féparé.

Il n’eft pas douteux qu’il ne fe trouve dit 
cuivre dans quelques mines de nickel, & qu’il 
ne parte ainfi dans fon régule ; mais la plupart 
n’en tiennent point. A la vérité, le nickel fe
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diffout en entier dans l’alkali volatil (§ . X ,  B), 
&  la diffolution eft bleue ; mais fi on vou- 
loit en tirer quelque conféquence , il faudrait 
donc dire que le nickel n’eft autre chofe que 
du cuivre, & dans ce cas il montreroit des pro
priétés bien différentes. La couleur que l’alkali 
volatil prend avec l’un & l’autre , ne prouve 
pas plus leur identité, que la couleur jaune de 
l ’eau régale ne prouve celle de l’or &  du fer.

Le nickel & le cuivre fe rapprochent, en 
ce que le fer les précipite tous les deux dans les 
acides & dans l ’alkali volatil, mais il y  a danj 
la maniéré une différence très - marquée. Si on 
plonge une lame de fer nette dans la diffolu
tion du nickel, il s’y  dépofe à la longue une 
pellicule jaunâtre, qui s’enleve avec le doigt, 
à moins que l’acide ne fût bien faturé , ou 
étendu dans beaucoup d’eau. On apperçoit au 
bout d’une demi-heure la même précipitation, 
fi au lieu de fer on emploie du zinc ; mais dans 
la diffolution de cuivre délayée, au point que 
la précipitation foit femblable à celle du nickel 
fur le fer, le zinc fe trouve fur le champ cou
vert d’une croûte de couleur de laiton.

Les expériences rapportées aux §§. X  & 
X I I I , K , prouvent fuffifamment que le cobalt 
ne fait pas non plus partie effentielle du nickel, 
&  on peut y  ajouter les obfervations fuivan- 
tes : le nickel diffous par l’hépar de foufre, eft 
précipité par le cobalt (§. VI, E), ils ne peuvent 
donc être confidérés comme une feule &  même 
ftibftance. Pareillement fi on teint le borax ou 
le phofphate natif avec le nickel par la voie 
feche, ce métal eft précipité par l’addition d’une 
dofe convenable de cuivre, ce qui n’arrive pas
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quand ces fels font colorés par le cobalt (1)  ; 
ces faits font fi décififs , qu’ils me paroiffent 
devoir faire ceffer tous les doutes. D ’ailleurs 
les diffolutions dans les acides, préfentent des 
différences fenfibles & confiantes : 1° . le cobalt 
colore tous ces diffolvans en rouge , &  fournit 
des cryftaux jaunes ou d’un bleu tirant au roux ; 
le nickel donne des diffolutions & des cryftalli- 
fations très-vertes. Il arrive, à la vérité quelque
fois , que la diffolution rouge donne des cryftaux 
verdâtres, mais cela vient alors du nickel, qui fe 
trouve abondamment mêlé au cobalt. 2°. Le co
balt fait l’encre de fympathie avec l’acide mu
riatique, & non le nickel purifié. 30. La diffolu
tion de cobalt dans l’alkali volatil eft rouge, 
celle du nickel eft bleue. 40. Le cobalt ne laiffe 
pas , comme le nickel , une poudre noire diffi
cilement foluble , lorfqu’on l’unit à l’acide arfe- 
nical. Je pourrois rappeller encore ici bien d’au
tres différences.

Il ne peut donc plus y  avoir de doute que 
par rapport au fe r, & j’avoue qu’il y  a plufieurs 
raifons,même afftz fortes, de regarder le nickel, 
le cobalt & la manganefe (2), comme des modi
fications de ce métal.

Premièrement, on obferve en général que les 
propriétés du fer changent très - fenfiblement, 
fuivant les proportions de phlogiftique qui lui 
font unies ; quelle différence n’y  a-t-il pas entre 
les diverfes efpeces de fer &  d’acier ? Il faut 
enfuite faire attention , que les demi - métaux 
dont il eft queftion , ne peuvent jamais être pri

er) Voyez ci-;près la Differtation X X V .  
(2) Voyez ci-devant pagej 2 0 7 , z jo ,  ê tc i



Vés de tout fer, de quelque manière que l’on 
s’y  prenne , & qu’ils deviennent au contraire 
toujours plus duftiles , plus fufibles , & plus atti- 
rables à l’aimant. Ajoutons que le fer fournit 
toutes les couleurs que portent ces demi- métaux, 
foit par la voie humide, foit par la voie feche.

Le cobalt & la manganefe donnent le rouge 
dans les acides, la manganefe dans les verres: 
le cobalt & la manganefe fondus avec le borax, 
lui communiquent la couleur hyacinthe : les aci
des verdiffent avec le nickel & avec fa chaux; 
la manganefe, long-temps calcinée, produit la 
même couleur , & laifle fouvent une fcorie qui 
en eft teinte, lorfqu’on la réduit avec le flux 
falin. On a le bleu en fin, ou plutôt le violacé 
par le cobalt dans la vitrification , par la man
ganefe diffoute dans l’alkali fixe , par le nickel 
diffous dans I’alkali volatil.

Le fer offre précifément les mêmes variétés; 
les acides qui s’en chargent, deviennent verds, 
& confervent cette couleur , tant qu’il y  a une 
certaine quantité de phlogiftique ; mais lors
qu'elle diminue, ils deviennent jaunes, rouges, 
ou d’un roux obfcur. Ce métal teint de même 
les verres en verd,en jaune , en noirâtre ou en 
rouge. Si on le traite au feu pendant plufieurs 
heures avec le nitre, le fond & les parois du 
creufetpréfentent, fuivant les circonftances, des 
fleurs falines, vertes , bleues , d’un bleu tirant 
au verd ou pourprées; à la vérité le nitre feul 
produit auffi de femblables efflorefcences. En 
effet, le nitre étant tenu au feu un peu long
temps , pénétré les vaiffeaux, il eft auffi-tôt dé- 
compofé par le contafl: du phlogiftique en igni- 
tion, &  les fleurs alkalines font colorées e»
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bleu par la manganefe, qui fe trouve toujours 
dans les cendres , & le bleu tourne d autant plus 
au verd , qu’il s’y  mêle plus d’ochre martiale. 
D ’ailleurs , le fer lui-même tient fouvent de la
manganefe. .

De là il réfulte que les fleurs bleues que j at 
précédemment fait fortir du nickel par le moyen, 
du nitre"', font produites par la manganefe , lorf- 
qu’elles ne donnent point aux verres la couleur 
du cobalt. Au furplus, le regne minéral nous 
préfente les pierres néphrétiques , les fmeâites, 
les ferpentines, les jafpes, les argilles que 1 on 
nomme terres vertes , le lapis lazuli-, les bleus 
de Berlin natifs, & une infinité d autres varié
tés de verd , de bleu, de jaune &  de rouge t 
qui tqutes font dues au fer.
~ En réfléchirant fur ces faits, il ne paroitra 

pas invraifemblable que les demi-métaux qui ne 
peuvent être abfolument privés de fer , vien
nent de ce métal, & on fera tenté fans doute 
de chercher à vérifier ou à détruire cette con- 
jefture par de nouvelles expériences ; mais en 
attendant il faut bien prendre garde de donner 
trop de confiance à ces lueurs fouvent trom- 
peufes. Tant que perfonne n’aura point produit 
ces métaux avec lë fer pur, qu’on n’aura point 
indiqué clairement les procédés par lefquels on 
peut faire à volonté de la manganefe, du cobalt 
ou du nickel, de vaines probabilités ne peuvent 
l’emporter fur des phénomènes conftans & des 
qualités diftinftes qui indiquent des fubftances 
propres de leur genre. Nous favons que ces 
métaux ont des propriétés diverfes, qu’ils con- 
fervent toujours leurs caraûeres ; cela doit nous 
luffire, jufqua ce que des analyfes & des corn»
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portions exa&es nous aient mieux inftruits de 
leur origine. Il y  a certainement bien des métaux 
connus depuis très-long-temps, & admis comme 
fubftances diftin&es , qui n’ont pas été auffi 
tourmentés que le nickel, & que l’on pourroit 
croire avec tout autant de fondement n’être 
que des compofés d’autres métaux. S’il étoit 
permis d’établir l’origine des chofes fur des con
jectures de métamorphoses, toute la certitude 
de la philôfophie naturelle feroit détruite; c’eft 
mettre l’ombre à la place du vrai, que de pré
férer de* telles opinions aux principes appuyés 
fur l’expérience.

Le fyftême que l’Auteur a annoncé dans fon dif* 
cours fur la recherche de la vérité, ne permettoit pas 
d’attendre une autre conclufion, &  me difpenfe de l’ob- 
fervation que j ’aurois pu faire fans cela, qu’il paroiffoit 
■donner trop de confiance à la reffemblance de la couleur, 
après avoir cité un exemple décifif contre cet argument. 
Mille propriétés femblables ne font pas un même corps, 
&  une feule propriété différente bien avérée, conftitue 
un corps différent; c’eft un axiome que l’on ne peut trop 
répéter à ceux qui font tentés de croire ce qu’ils ne 
peuvent, ni prouver, ni même comprendre; car quelle 
idée peut-on avoir, par exemple, d’un alliage que l’art 
peut détruire, du moins aftez pour ramener une de fes 
parties composantes à manifsfter fes propriétés ordinaires, 
&  que cependant il ne peut recompofer? Le nickel n’eft 
pas du fer pur, puifqu’il n’en a pas toutes les propriétés; 
il n’eft pas un alliage du fer &  d’autres métaux connus, 
puifque tous les autres métaux connus en étant féparés, 
il conferve encore les propriétés du nickel : il y  a donc 
une fubftance métallique d’un genre particulier, &  la 
difficulté de la purifier ne prouve que ce qu’on obferve 
en bien d’autres occafions, je veux dire une égale dif- 
pofition de deux matieres diftin&es à fe féparer enfemblc 
de tels diffolvans, ou à leur refier unies»
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XIII. Expériences fynthétiques.

Quoique ces expériences ne m’aient pas dé
couvert l’origine du nickel, &  que fous ce point 
de vue elles aient été fans fuccès ; cependant 
il ne fera pas inutile d’en indiquer ici quelques- 
unes des plus importantes, pour préparer la voie 
à ceux qui voudroient entrer dans la même car
rière. Les pefanteurs fpécifiques du cuivre, du 
fe r , du cobalt & de l’arfenic blanc, que j’ai 
employés, étoient à Teau diftillée : :  9 ,3 2 4 3 ; 
8 ,36 78 ; 8 ,15 0 0 , & 4,0000.

A ] Le cuivre & le fer fondus en parties égales 
avec le flux noir, ont donné une maffe tirant 
au rouge, dont la pefanteur fpécifîque étoit 
8 ,5 4 4 1, qui colora d’abord l’acide nitreux en 
bleu, enfuite en verd, en jaune, & enfin, d’un 
brun fombre.

B] Deux parties de cuivre &  une de fe r , ont 
donné un alliage dont la pefanteur fpécifîque 
étoit 8 , 4634 , qui a produit d’abord une diffo- 
lution bleue &  enfuite verte.

C ] Parties égales de fer & de cobalt, ont donné 
un régule, dont la gravité fpécifîque étoit 
8 ,0300 , dont la diffolution étoit d’un brun 
obfcur.

D ] Une partie de cuivre, une de fer & deux 
d'arfenic , ont donné un alliage fragile , dont 
la pefanteur fpécifîque étoit 8 , 0468 , qui a co
loré en bleu le diffolvant.

E ]  Une partie cuivre, une de fe r , deux de 
icobalt, & deux d'arfenic blanc , ont donné un 
alliage fragile , dont la pefanteur fpécifîque étoit 
§ ,  4186 , qui^a produit une diffolution d’un
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roux obfcur, & qui s’eft précipitée ert païtie
ipontanément.

F] Une partie de cuivre, une de fer, 4 de co- 
baü &  2 d'arfenic blanc , ont donné un alliage , 
dont la pefanteur fpécifique étoit B, 5714 , qui 
s’eft comporté comme le précédent dans l’acide 
nitreux, mais la diffolution étoit plus rouffâtre.

G ] Une partie de cuivre, une de f e r , quatre 
de cobalt &  deux d'arfenic blanc , prirent une 
autre fois une pefanteur fpécifique de 8,2941 ; 
la diffolution étoit rouffe & formoit un dépôt.

H ] Une partie de fer & quatre £  arfenic blanc 
fondues enfemble, ont donné une diffolution 
jaune, dans laquelle le pruffite de potaffe ou 
alkali phlogiftiqué occafionnoit fur-le-champ un 
précipité bleu.

Tous ces mélanges expofés au feu , ont laiffé 
«ne chaux , non pas verte , comme celle du 
nickel, mais brune, noire ou de couleur d’ochre.

I ]  Une partie de cuivre , huit de fe r , feize 
rd'arfenic blanc, &  quatre de foufre, fondues en
femble , avec addition de flux noir , ont donné 
une maffe, q u i, après avoir été plufieurs fois 
calcinée & réduite , n’ont l’aiffé qu’une chaux 
brunâtre ou martiale ; elle communiquoit à l’a
cide nitreux la couleur verte , mais le pruffite 
de potaffe précipitoit la diflolution en bleu.

M. Bergman m ’a communiqué, dans u n e de (es 
le t t r e s ,  depuis i’ impreffion de cette Differtation, une ob- 
fe rv a tio n  qu i m e  paroît devoir trouver place ici. M. Rin- 
inan a d é c o u v e rt u n e  propriété finguliere du cobalt &  
du z in c ;  le  p re m ie r  diffous dans un acide précipité par 
J 'a lk a l i ,  p u is  c a lc in é , donne u n e  chaux noire; le fécond, 
traité de m ê m e , donne u n e chaux blanche 011 noirâtre; 
m a is  les d e u x  diffolutions, mêlées &  précipitées enfemble, 
«donnent un p réc ip ité  co u leu r de rofe, q u i ,  calcine fous
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îa  mmiffle, prend une couleur verte plus ou moins fon
cée , ftiivant la proportion des deux métaux, a Je  crns 
ï> d’abord (m ’écrit M Bergman) avoir la preuve de 
» l’opinion de M. Monnet, qui regarde le nickel comme 
»  une variation du coba't; mais, fuivant mes principes, 
» je voulus voir de plus près avant que de conclure; >y ayant examiné cette chaux verte, j ’y  retrouvai le 
» cobalt non altéré 3 &  pas un atome de nickel ; les 
» diflblutioDs acides prirent une couleur rouge, le zinc 
» fe diffipa pendant la réduftioiij &  le cobalt refta feul. ji

, K ] J ’ai fait encore un grand nombre d’expé
riences par la voie humide , je me bornerai à en 
rapporter une feule.

Je fis diffoudre féparément, dans fix parties 
d’acide nitreux, une partie de fer , une partie 
de cuivre, & une partie de chaux de cobalt. 
J ’ajoutai enfuite à la diffolution de fe r , cinq par
ties de la diffolution de cuivre , ce qui produifit 
ia couleur verte & même foncée du nickel, 
mais elle fut brunie très-fenfiblement par trois 
parties de la diffolution de cobalt. L’affufion de 
la lefîive alkaline y  occafionna d’abord un pré
cipité martial obfcur , la diffolution refiant en
core verte, il y  eut enfuite un précipité bleu 
qui fit difparoître fur-le-champ la couleur , mais 
à la fin la couleur devint rouffe à caufe du co
balt tenu en diffolution par l’alkali. Le précipité 
donna par la réduftion un régule femblable au 
cuivre, duûile, qui teignoit en bleu le verre &  
l ’acide nitreux.

Lorfqu’on mêle deux parties de diffolution 
faturée de nickel, à une partie de diffolution 
de cobalt, la couleur verte s’obfcurcit fenfible- 
ment ; mais fi le mélange fe fait de quatre par
ties de la premiere , fur trois de la fécondé , Ja 
çouleur propre du nickel difparoît entièrement.
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X ’IV . Propriétés du N ick e l purifié.

Il n’a pas été poffible de déterminer abfolument 
la nature du nickel, puifqu’il retient toujours 
du fer, qui nous dérobe en quelque maniéré
fes propriétés.

A ] Sa denfité ne peut être eftimée qu’impar
faitement , fur-tout la quantité de fer qu’il re
tient étant inconnue. Suppofons que le nickel 
le plus purifié contienne une quantité de fer ==/;, 
&  une quantité de vrai nickel =  q. Soit mainte
nant la pefanteur fpécifique du premier = / ,  la 
pefanteur fpécifique du fécond =  n , & celle du 
mélange =  a; on aura, fuivant les réglés del’Hy-
droftatique « =  T f * V — ‘ Mais rexPé" en,ce 
nous a fait connoitre que le fer augmentoit plus 
de poids par la calcination qu’aucun autre mé
tal, & que cette augmentation étoit d e o r ,  
la chaux de nickel purifiée, ayant augmente a 
la calcination de ÿ de fon poids ( § . IV , G ) , f i  
on attribue la moitié de cette augmentation a la 
portion de nickel, il faudra néceffairement en 
attribuer autant à la portion de fer , &  en dé* 
duifant la moitié de l’augmentation, comme pro
venant de la pouffiere des charbons, le reftant 
prouvera toujours qu’il y  a plus de j  de fer dans 
le régule. Ainii, en prenant p  =  I i f —  8 , OOO; 
æ =  9 ,o o o (§ . V III, B ) ;  on aura q =  z & «  =  
<j,6oo. Les élémens de ce calcul ont été dif- 
pofés pour donner à n, une eftimation au defious 
de fa valeur réelle, car on fuppofe 1 augmen
tation de poids du nickel, pareille  ̂a celle du 
fer, ce qui n’eftguere probable; d autre part» 
-on n’y  fait entrer le fer que pour j , quoiqu il
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y  en ait une plus grande quantité ; enfin, on 
attribue j  de l'augmentation à la pouffiere des 
charbons, & l’expérience a prouvé qu’elle n’y  
ajoutoit rien , ou du moins que très - peu de 
cliofe ; d’où on peut conclure que la pefanteur 
fpécifique du vrai nickel va au moins à 9,000. 
Onfuppofe, à la vérité, dans le calcul, que les 
volumes ne changent pas dans l’alliage, ce qui 
arrive rarement; mais à en juger par ce qui eft 
connu, l’erreur ne peut pas excéder 0 ,70 0 0 , 
& dans le cas particulier , il faudroit plutôt ajou
ter que retrancher cette quantité.

On expliqueroit ailément cette grande den- 
fité du nickel, s’il entroit une petite portion 
d’or dans fa compofition ; mais nous avons vu  
(§ . V , G ) qu’il ne s’y  en trouvoit que très- 
rarement. Cependant j’ai fait un alliage de 36 
parties d’o r , 48 de fer & 1 de cuivre, fa pe- 
ianteur fpécifique fut à la vérité de 8 ,8571 ; 
mais l’acide nitreux avoit peu d’adlion fur lui. 
Au bout de deux heures on vit tout l’or féparé 
dans le diffolvant, & l’alkali volatil ne donna 
dans cette diffolution qu’un précipité brun- 
martial , qui prit au feu l’apparence du fer cal
ciné , ce qui ne reffemble en rien au nickel.

B] Le nickel fe diffout dans tous les acides," 
& leur communique une couleur verte. L ’acide 
vitrioliquè attaque fa chaux, & forme avec elle 
lin fel decaëdre, ou cryftal aluminiforme com
primé, avec troncature aux deux fommets op
posés ; il a peu d’aftion fur le régule, à moins 
qu’on ne les traite par la diftillation à fxccité. 
L’acide nitreux diffout également la chaux & le 
régule à l’aide de la chaleur, & la diffolution 
donne des cryftaux fpatiques, d’un verd tirant 

Tome. II . s
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au bleu , &  déliquefcens. L ’acide muriatique dif- 
fout le régule & la chaux, mais plus lentement 
& feulement à l’aide de la chaleur. Le nitre de 
nickel &  le muriate de nickel, récens, fe ré- 
l'olvent en liqueur ; mais fi on les laiffe long
temps expofés à un air chaud, ils laiffent in- 
fenfiblement aller leurs acides, de forte qu’il 
ne refte qu’une chaux de nickel verdâtre, mêlée 
d’un peu de fer & d’arfenic. L’acide arfenical 
forme avec la chaux de nickel une maffe faline 
verte; lorfqu’on lui préfente le régule, il en 
fépare une poudre faline qui eft peu foluble. 
L ’acide fluorique fe charge difficilement de la 
chaux de nickel, & forme avec elle des cryf
taux d’un verd clair. L’acide boracin n’attaque 
pas directement le nickel, mais ils s’unifient 
très-bien par double affinité (i) . L ’acide acittux 
forme avec la chaux de nickel des cryftaux 
fpatiques d’un beau verd. L’acide tartareux n’a 
prefque point d’atïion fur le nickel, du moins 
le diffolvant n’en reçoit aucune couleur. L’acide 

faccharin change le régule & la chaux en une 
poudre blanchâtre, peu foluble dans l’eau. L’a
cide phofphorique n’a qu’une foible affinité avec 
la chaux de nickel, la diffolution ne donne 
point de cryftaux, elle eft même à peine ver
dâtre. L’acide formicin diffout, à la faveur d’une 
longue digeftion, ou même d’une ébullition, la 
chaux de nickel récemment précipitée , la li
queur verdit & laiffe après l’évaporation des 
cryftaux très-colorés, tranfparens, défigure 
hémifphérique, compofés de rayons qui vont

(i) Difleitation fur les attractions élettives.



du centre à la circonférence. Ce fel eft infoluble 
dans l’efprit-de-vin, & même dans l’eau , s’il 
n’y  a excès d’acide. L’acide citronien n’a montré 
abfolument aucune a&ion fur le nickel.

En général tous les acides prennent un verd 
très-foncé, & le nickel jouit de cette propriété 
à un haut degré, puifque le premier régule 
(§ .  II) donne la même teinte que celui qui eft 
le plus purifié. Cette richeffe de couleur con
vient parfaitement à une grande quantité de 
matiere fous un petit volume.

K"=r» Il feroit difficile de concilier les phénomènes 
analogues aux autres diffolutions métalliques, avec cette 
correfpondance de la denfité &  de la propriété teignante; 
la faculté bien connue de plufieurs matieres végétales 
très-légeres de teindre une quantité confidérable de li
queur , femble indiquer que cet effet tient à une caufe 
toute différente; &  en effet, la diffolution du cuivre par 
l ’alkali volatil, eft colorée ou fans couleur, &  ces chan- 
gemens ne dépendent pas de la denfité du métal diffous, 
qui ell; toujours le même.

La cliflolution du nickel par l’alkali volatil 
eft bleue; l’alkali Exe n’en diffout qu’une très- 
petite quantité, & la liqueur fe colore en jaune.

C] Plus le nickel eft pur, plus il fe fond, 
difficilement ; le régule le plus pur que j’aie 
obtenu, exigeoit prefque déjà le même degré 
de chaleur que le fer forgé. Il s’allie aifément 
aux autres métaux; mais la difette de matiere 
ne m’a pas permis d’examiner tous les phéno
mènes que préfente leur union. J’ai obfervé en 
général que le régule impur ne s’allie pas à Var
gent, ce qu’il faut attribuer au cobalt qu’il con
tient ; car, quand il en eft dépouillé, l’alliage 
réuffit très-bien à parties égales , fans que la
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couleur blanche & la du&ilité du métal parfait 
en foient fenfiblement diminuées ; cet alliage 
fondu avec le borax lui donne la couleur hya
cinthe. Le cuivre s’unit plus lentement au nickel 
purifié, & il en réfulte une maffe métallique, 
rougeâtre, du&ile , qui teint le borax d’une 
couleur hyacinthe-fanguine. L 'étain , à partie 
é«ale, ou même plus confidérable , ne donne 
qu’un alliage fragile , ce qui établit encore une 
différence du nickel avec le cobalt. Il ne m’a 
pas été poffible d’amalgamer le nickel avec le 
mercure par la trituration. Le nickel purifié fe 
fond avec le {inc, &  donne un alliage fragile.

M. Engeftroëin a fait v o ir , dans une Diflertation 
imprimée dans les Mémoires de F Académie de Stockolm, 
de 177 6 , que le pak-fons; des Chinois étoit un alliage de 
•cuivre , de zinc &  de nickel, Si que,les proportions de ce 
dernier varioient fuivant les ufages auxquels cette compo- 
fition étoit deftinée.

Maintenant on pourroit mettre en queftion 
J i  le nickel doit être rangé parmi les métaux duc- 

tiles, ou parmi les métaux cajfans. Le fer fondu 
eft toujours caffant, & cette circonflance rend 
fa du&ilité a v e c  le  nickel bien digne d’attention.-

D ] Le nickel purifié fe calcine difficilement, 
fuivant la méthode ordinaire , fous la mouffle 
du fourneau d’effai, & ne prend qu’une couleur 
fombre; mais, par le moyen du nitre, on lui 
ôte plus facilement fon phlogiftique & il devient 
verd. Cette chaux métallique, vitrifiée par le 
borax, lui donne la couleur hyacinthe; mais fi 
elle vient d’un régule impur, cette couleur dil- 
paroît à la longue, le verre reftefans couleur, 
& l’addition du nitre ne produit qu’une foible
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nuance bleue. La chaux du régule bien purifié, 
produit une couleur qui ne s efface que tres-diffici- 
lement. La chaux de nickel donne auffi au phof
phate natif de l’urine ou fel microcofmique, une 
couleur hyacinthe, qui saffoibht, a la véiite, 
lorfqu’on le tient long - temps en fufion fur le 
charbon, qu’il eft néanmoins difficile de détruire, 
qui devient violacée par 1 addition du nitre, 8c 
qui repaffe à l’hyacinthe lorfqu on ajoute du 
phofphate natif ; fi on ajoute de la chaux de 
nickel jufqu’à faturation, le verre paroît couleur 
de fang dans la fufion, mais il jaunit de plus en, 
plus par le refroidiffement.

S 3
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DISSERTATION VINGT-UNIEME.

D E  L ' A R S E N I C .

Q iiàm  pulchrum eft in p r in c ip iis ,  in  origine rerum 
D e fix iffe  oculos & nomine m entis acumen !
Pcrvolat hue fapiens.

Anti-Lucret.

§. I. Introduction hijlorique.

3L ’ A R S E N I C  fe trouve dans le fein de la terre , 
ou en état de métal, ou en chaux , ou uni 
intimement au foufre , à la maniéré des difîblu- 
tions. Ces différences ont échappé aux premiers 
Obfervateurs , & de là vient qu’il y  a encore des 
oppofitions fi diverfes fur fa véritable nature.

Nous n’avons aucune connoifTance de l’époque 
à laquelle on a commencé à le diftinguer des au
tres minéraux, & à le défigner par ce nom, qui 
lui a été confervé. Mais il eft probable que cette 
fubftance a été connue la premiere fois de ceux 
qui travailloient à griller &  à fondre les mines, 
qui l’ont diftinguée à fa fumée blanche , à fon 
odeur d’ail , &  à fes effets pernicieux, foit fur 
les animaux qu’il fait périr, foit fur les métaux 
qu’il altéré fenfiblement. C’eft le Zavdctpcixyv 
dArijîote, Thévphrajle fon Difciple , appelle auffi 
Ap oivtxov ce que Diofcoride & les autres Auteurs 
Grecs, du commencement de l’Ere chrétienne, 
nomment Apmvixov ;  mais ils n’indiquent fous ces 
dénominations que la fandaraque Sc l’orpiment de



Pline, &  des Latins (i). Avicenne, Chymifte du 
onzieme fiecle, qui paroît avoir le premier claffe 
les minéraux en pierres, métaux, fels & foufres, 
fait mention, non-feulement de 1 arfenic blanc, 
mais ce qui eft remarquable, de l’arfenic fubhmé 
(2). Le régule a été connu le dernier, quoique 
Théophrafte eut placé long-temps auparavant 
la fandaraque &  l’orpiment parmi les pierres 
métalliques. On ne fait pas qui eft-ce qui a le 
premier réduit Farfenic blanc en métal. Paracelfc 
dit dans fon Manuel, que l’arfenic traité à la Su
blimation avec la chaux d’œufs , devient comme 
de l’argent, & Lémery publia en 1675 le procédé 
pour le réduire par l’alkali fixe & le favon. En 
1649 ’  Schrceder fit mention d’un régule obtenu 
de l’arfenic 011 de l’orpiment avec le fluor blanc, 
la poudre de charbon & le fer ( 3 )  ; il cite a ce 
fujet CLojJozus , mais il ne donne pas le titre de 
fon Ouvrage. Ce procédé ne fe trouve pas dans 
l’édition de 1644.

Avicenne place l’arfenic parmi les foufres , eu 
quoi il a été fuivi par plufieurs , jufques dans ces 
derniers temps. Albert Legrand & beaucoup d au
tres l’ont regardé comme un fel. Suivant Bec- 
cher , c’eft une fubitance favonneufe ou falino- 
fulfureufe. L’arfenic blanc étant foluble dans 
l’eau, il eft évident qu’il y  a quelque ckofe de 
falin , quoiqu’il foit absolument caché , &  dans 
le régule, & dans l’arfenic minéralifé. Les com-

D e  l ’A r s e n i c .  _ *79

( 1 )  Arfenicum optimum, coloris etiam in auro ,  cxcellcntius : quod 
vero palLidius aut fandarachtz Jimilius cfti dcterius cfiimatur. P l in . 1, 
X X X I V ,  c. 18.

( 2 )  Arfenicum a liu i eft album , aliuâ citrinum, aliud rubrum.  * » • 
album ex eo interficit & fublimatum ex co intcrfccit.

(3) Pharmacop, Medico-chym9
s 4
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binaif&ns de ce principe falin avec les alkalis,' 
ne permettent pas de douter qu’il ne foit du 
genre des acides, fur-tout depuis que les expé
riences du célébré Macquer on fait voir que ces 
combinaifons produifoient des fels neutres & 
cryftallifables ( i ) ,  mais perfonne n’avoit pu en 
retirer l’acide pur, lorfque M. Scheele publia 
cette belle découverte, &  les procédés de fes 
expériences (2).

Quant à la nature fulftireufe de l’arfenic , qui 
eft ioutenue par quelques-uns, il faut avouer 
que l’orpiment , le réalgar & même le régule 
peuvent s’enflammer , ce qui n’a pas lieu cepen
dant avec l’arfenic blanc : mais s’il faut juger de 
îa nature fulfureufe par cette feule propriété, il 
femble que l’on ne doit l’attribuer qu’à un cer
tain état, ainfi que je l’ai déjà remarqué par rap
port à la nature faline ; d’ailleurs, le zinc & 
plufieurs autres corps s’enflamment aifément, 
fans que , pour cela, ils méritent d’être comptés 
parmi les foufres , à moins que l’on ne veuille 
reftreindre cette dénomination à l ’expreflion 
d’une quantité confidérable de phlogiftique dans 
l ’état de combinaifon néceftaire pour produire 
l ’effet dont il s’agit.

On dit communément que l’arfenic minéralife 
les métaux, & d’après cela, on imagine qu’il 
faut le regarder comme un foufre ; mais c’eft 
donner à̂  la minéralifation une lignification qui 
tendroit à confondre fous cette idée, prefque 
tous les mélanges dans lefquels il fe trouveroit

(r) Mem. de I’ Acad. de Paris, 1746 &  174S,
(2) Mém. de l’Açad. «e StQckolra, 1775,



quelque métal. Mais pour peu qu’on faffe atten
tion à cette définition, on eft bientôt convaincu 
quelle eft beaucoup trop étendue, puifqu’en l’a
doptant , il n’y  auroit plus de métaux natifs. En 
effet, l’or que l’on appelle vierge ou natif, n’eft ja 
mais abfoliiment pur, mais toujours plus ou moins 
mêlé d’argent ou de cuivre; de même l’argent 
eft mêlé d’or ou de cuivre; la platine de ter ; 
le cuivre d’or , d’argent ou de fer ; le nickel de 
cobalt, & ainfi des autres. Dès-lors, fi on re
garde comme minéralifateur l’arfenic qui ne dif
fout jamais les autres métaux, à moins qu’il ne 
foit en état de régule (§, V I ,  A ) ,  rien n’em
pêche de dire aufli que l’or eft minéralifé par 
le cuivre & l’argent, ou un métal quelconque 
par un autre; il y  aura fans contredit parité de 
raifon. C’eft encore avec moins, de fondement 
que l’on croit que les métaux peuvent être mi- 
néralifés par les terres qui ne fe trouvent guere 
que mêlées méchaniquement à leurs gangues.

11 eft naturel d’appeller métaux minéralifès ceux 
qui font véritablement tenus en diffolution &  
comme mafqués. La nature fe fert principale
ment pour cela du foufre; & quoique les acides 
vitriolique, muriatique , phofphorique & mé
phitique changent quelquefois leurs carafteres 
extérieurs, ces éombinaifons font bien rares & 
en bien petite quantité , en comparaifon des 
combinaisons fulfureufes.

Mais peut-être l’idée de la minéraüfation par 
l’arfenic vient-elle de plus loin : ce minéral, û 
incommode pour les Mineurs, a fait foupçonner 
aux Alchymiftes occupés du grand œuvre & à 
décompofer les métaux par des raifonnemens 
fubtils, qu’il y  avoit un certain principe arfe-
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nical néceffaire à la perfe&ion de tout métal. Eli 
1773 , l’Académie Royale des Sciences de Berlin 
propofa encore ce problème : A quoi fert l'ar- 
fenic qui exifle dans les mines ? Peut - on prouver, 
par des expériences, quil perfectionne réellement les 
métaux ? & f i  cela e jl, comment & jufqu à quel 
point? Le prix fut décerné au célèbre Monnet, 
qu i, dans fa Differtation, confidéra très-bien 
l ’arfenic comme un demi-métal particulier, qui 
pouyoit d’autant moins entrer dans la compo- 
fition effentielle des autres métaux, qu’il étoit 
certain qu’il manquoit abfolument dans quelques 
mines, &  que lorsqu’il s’y  rencontroit, il en 
réfultoit toujours de grands défavantages, foit 
parce qu’il emportoit la matiere, foit parce qu’il 
la détérioroit. Il eft fûr qu’on ne retire que 
difficilement de bon cuivre de la mine grife, 
&  la mine d’argent vitreufe donne de l’argent 
auffi parfait que la mine d’argent rouge. Per- 
fonne , jufqu’à préfent, n’a pu faire aucun mé
tal avec l’arfenic, & fi on le trouve acciden
tellement mêlé avec d’autres, il ne fert pas plus 
à les perfe&ionner que le plomb dans la galene 
n’augmente la qualité de l’argent, & l’argent 
celle du plomb. S’il eft queftion d’un principe 
arfenical fi fubtil, qu’il échappe à tous les fens, 
il faut en abandonner l’examen à ceux qui l’ont 
imaginé.

Cela n’empêche pas cependant que l’acide de 
larfenic ne puiffe réellement devenir, comme 
les autres, un vrai minéralifateur, s’il fe trouve 
à nud dans les atteliers de la nature, &  qu’il 
s’uniffe fous cette forme à quelque fubftance 
métallique.

En parlant de ceux qui ont travaillé fur l’ar-



fenic, je ne dois pas omettre le célébré Brandi, 
qui a le premier obfervé quelques-unes de fes 
propriétés, ou qui les a déterminées avec plus 
d’exaûitude que ceux qui l’avoient précédé (1). 
11 y  a une favante Diftertation de Pou lur le 
réalgar, &  une autre de Lehman, fur la fanda- 
raque des anciens (2.).

g . I I .  D u régule d’Arfenic.

On trouve l’arfenic en état de métal, en 
Bohême, en Hongrie, en Saxe, dans lHercynie 
& ailleurs , mais fur-tout à Sainte-Marie-aux- 
Mines en Alface, où on en a tiré, il n’y  a pas 
encore long-temps, plufieurs quintaux. On l’ap
pelle en Allemagne fcharben cobolt ( cobalt tei- 
tacé ) , fiiegen -Jîein ( pierre aux mouches ) , 
1n'ùcken-pidver (poudre aux mouches); mais je 
ne fais d’où lui viennent ces dénominations, 
puifqùil n’eft pas foluble dans l’eau, & quainfi 
il ne peut tuer les mouches que lorfqu’il eft 
dépouillé de phlogiftique. Peut-être qu’il perd 
affez de phlogiftique par l’efEorefcence pour 
devenir foluble à un certain point.

Il fe trouve communément fans figure détermi
née, friable & pulvérulent, quelquefois auffi com- 
pa&, divifé en lames plus épaiffes &  convexes, 
&  comme micacé à fa furface. Il eft fufceptible 
de poli, mais qui fe ternit promptement à l’air.

Sa caffure récente eft comme un faifceau de 
petites pointes, de couleur de plomb, qui pafte
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(1) Acla Upfal. pro anno 1733.
(2) Phyficalifch. Chym. Sckrift. ij6 t.
y oyez auffi les Ouvrages 4e Neuman, Henckel,



284 D i s s e r t a t i o n  X X L  
fpontanément au jaune, & enfuite au noir. 11 
paroît plus dur que le cuivre ; mais il eft auffi 
caftant que l’antimoine.

On retire auffi artificiellement le régule de 
l ’arfenic blanc, en le traitant à la fublimation 
avec de l’huile, du flux noir ou autre matiere 
phlogiftique , ou en le faifant fondre avec le 
double de favon &  de potaffe, ou enfin en le 
précipitant par le moyen d’un autre métal, de 
la fandaraque ou du réalgar, fondus avec le 
foufre &  l’alkali. Le régule obtenu par le pre
mier procédé , préfente des cryftaux plus ou 
moins réguliers, en oftaëdres , en pyramides, 
ou même en prifmes. On trouve quelquefois 
dans le commerce un régule artificiel en gâteaux 
épais. La pefanteur fpécifique du régule d’arfenic 
eft à celle de l’eau diftillée : :  8 ,3 10  : 1,000; 
ainfi le pouce cube pefe environ 16 loths.

Ce rapport donne pour le pied cube 581 livres 
i i  onces 1 gros 43 grains f  ( de France), &  pour le 
pouce cube 5 onces 3 gros 5,243 grains.

C eft avec raifon que le minéral connu fous 
le nom de mifpickel, eft regardé comme un ré
gule , puifqu’il ne tient point de foufre, & qu’il 
eft compofe d’arfenic & de fer alliés fous forme 
métallique. Quoique le dernier y  entre pour 
moitié , quelquefois même pour les deux tiers, 
cet alliage n’eft pomt fenfible à l’aimant. Le mif
pickel exhale une fumée arfenicale, & le fer de
vient bientôt attirable , quoique l’opération fe 
faffe dans un creufet, fans aucune addition de 
phlogiftique. Il coule au feu facilement, & la 
partie réguline de l’arfenic fe fublime dans les 
vaiffeaux fermés, & laiffe le fer au fond. Cette
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compofition peut être produite artificiellement.

L ’arfenic en régulé fe volatilife au feu , & 
perd fon phlogiftiqué plus facilement qu’aucun 
autre métal ; de là vient qu’il ne peut être fondu, 
parce qu’il faudroit pour cela une chaleur plus 
confidérable que celle qui fuffit pour le calci
ner , le volatilifer & l’enflammer. Dans un vaif
feau découvert, il commence à répandre une 
fumée fenfible à 180 degrés du thermometre de 
Suede (*). Pour enflammer le régule , il faut le 
jeter dans un creufet bien rougi, oii il reçoive 
tout de fuite la chaleur néceftaire, car il fe dif- 
fiperoit infenfiblement à un feu gradué. La flamme 
tire du blanc au bleu obfcur ; elle répand une 
fumée blanche &  une odeur d’ail. Expofé 
au feu en vaifteaux clos, il conferve la forme 
métallique, & donne un fublimé de figure déter
minée.

§ . I I I .  Comment fe  comporte le régule 
d’Arfenic mêlé d’autres J,ub(lances, par la 
voie feche.

A ] L’arfenic en régule s’allie, par la fufion, à la 
plupart des mctaux ;  mais ceux qui étoient duc
tiles deviennent caftans ; ceux qui fondent dif
ficilement feuls, coulent plus aifément au feu , 
& ceux qui font très-fufibles, deviennent réfrac- 
taires (c’eft ce que l’on obferve du moins dans 
fon alliage avec l’étain); ceux qui tirent au jaune 
ou au rouge j, blanchiflent ; ceux qui font blancs,

(*) ^  Ce qui répond i  144 de l ’échelle de Réaumur, Voyez tome 
I ,  page S.
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deviennent gris , à la réferve de l’étain, qui 
a c q u ie rt par-là une blancheur éclatante & per
manente , & qui peut en prendre la moitié de 
fon poids par la fufion. 11 ne change pas non 
plus la couleur de la platine. L ’or fondu en vaif- 
feaux clos, en retient à peine , l’argent^, 
le plomb | , l e  cuivre & le fer plus que fon 
poids. Le fer ainli allié ceffe d’être attiré par l’ai
mant; il 11’eft pas aifé de déterminer la quantité né- 
ceffaire à cet effet, parce qu’il paffe toujours un 
peu de fer dans les fcories , mais il fuffit qu’il y  
ait partie égale d’arfenic & meme moins. Le 
bifmuth en prend environ , le zinc ÿ , l’anti
moine | & la manganefe partie égale. Le nickel 
&  le cobalt en prennent une quantité confidé- 
rable , mais qui ne peut guere être déterminée, 
puifqu’il eft fi difficile d’obtenir ces métaux purs. 
A  la vérité, l’antimoine en régule prend, à l’aide 
d’une chaleur fiiffifante &  de l’agitation conti
nuées pendant quelques heures , environ le 6e. 
de fon poids de mercure, & forme un amalgame 
gris.

1^=“ Je  ne vois pas la liaifon de cette obfervation fur 
l ’antimoine avec ce qui précédé; il paroît qu’il faut lire, 
l ’arfenic en régule.

L’arfenic peut être de nouveau féparé de ces 
alliages par le feu, dans des vaifteaux ouverts; 
mais en fe diffipant, il emporte communément 
quelques parties du métal qui lui eft uni, même 
de l’or &  de l’argent, lorfque le feu eft violent 
&  appliqué fubitement : cependant la platine 
réfifte parfaitement, elle en retient même une 
petite portion qu’elle rend très-infufible.

B ]  Le régule d’arfenic ne peut s’unir par la
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fufion avec les alkalis, avant que d’avoir perdu 
une certaine quantité de fon phlogiftique. Cette 
combinaifon fe fait très-bien , lorfqu’on jette le 
régule dans le nitre fondu, & le produit eft ab
solument femblable à celui qu on obtient avec 
l’arfenic blanc (§. V I ,  B).

C ] Le régule fournis à la diftillation avec 
l’acide arfenical fec ( §. V  ) , fe fublime avant 
que l’acide foit fondu , & par conféquent avant 
qu’il puiffe l’attaquer ; mais ce demi-métal jeté 
dans l’acide fondu, s’allume fur-le-champ , &  
répand une fumée blanche. L’acide, privé de 
phlogiftique , l’enleve au régule, & se n  appro
prie la quantité néceffaire pour régénérer la 
chaux blanche d’arfenic, & de fon côté , le ré
gulé privé à un certain point du principe inflam
mable , ce qui s’opere en même temps par l’ac
tion du feu , fe montre auffi fous la forme de 
chaux blanche.

D ] Le régule traité à la diftillation avec le 
muriate mtr curie L corrojif ou fublime corrofif, 
donne un fel ( ou beurre ) fumant, un peu de 
muriate mercuriel doux , & du mercure coulant. 
Il y  a ici échange de bafe par double affinité : 
le régule d’arfenic cede fon phlogiftique à la 
chaux de mercure qui fe trouve ainfi réduit, &  
l’acide muriatique s’empare de la chaux d’arfenic.

E ] Le régule s’unit facilement au foufre, &  
fournit, par la fufion & par la fublimation, un 
compofé jaune ou rouge, fuivant les propor
tions ( §. X , B ). Vhépar de foufre diffout auffi 
le régule , mais il lui adhéré fi foiblement, qu’il 
eft précipité par tous les autres métaux capables 
de s’unir au foufre.
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§ . I V .  Comment fe  comporte le régule d’'Ar
fenic, mêlé à d’autres fubfiances p a r  la voie 
humide.

A ] Veau feule nTa point dation  fur lui.
B ] Vacide ■vitrioliquè ne l’attaque que lorfqu’il 

eft très-concentré, & à l’aide de la chaleur; une 
partie du principe inflammable fe diffipe avec 
l ’acide qu’il phlogiftiqué > de forte que ce qui 
refte , eft en état d’arfenic blanc, &  fe com
porte avec le diffolvant , comme toute autre 
chaux métallique.

Il en eft de même de Y acide nitreux, mais il 
attaque plus fortement le phlogiftiqué.

V  acide muriatique ne le diffout que lorfqu’ii 
eft bouillant.

Vacide arfenical, dont il fera bientôt queftion 
(§ . V ) ,  digéré fur le régule, le convertit en 
chaux blanche , &  il paffe lui-même à cet état, 
par le phlogiftiqué dont il s’empare, s’il y  en 
a en fuffifante quantité.

Je ne parle pas ici des autres acides, parce 
qu’ils refufent de s’unira l’arfenic, tant qu’il eft 
en régule ; en général, un métal ne peut être 
diffous par un acide, qu’il ne foit plus ou moins 
privé de phlogiftiqué- L’acide nitreux fait bien
tôt ceffer cet obftacle, l’acide muriatique très- 
difficilement , parce qu’il tient lui-même du phlo- 
giftique. Ainfi , dans le cas particulier, les com- 
binaifons qui réfultent de la diffolution du ré
gule , ne font pas différentes de celles qu’on 
obtient avec l’arfenic blanc, &  qui font décrites 
au §. V I I , C.

Les diffQlutions du régule natif donnent
toujours



toujours un précipité bleu, par l’additioft du 
pruffite de potaffe } ou alkali phlogiftique , cé 
qui démontre la préfence du fer.

Il faut encore obferver que le régule préci
pite fenfiblement quelques métaux de leurs difr 
folutions acides ; par exemple , l’or & la platine 
dans l’eau régale , l’argent & le mercure dans 
les acides vitriolique & nitreux. L ’argent fe 
montre ordinairement en aiguilles brillantes * 
comme un arbre de Diane ; mais fi on les laiffe 
long-temps dans la diffolution nitreufe , & qu’elle 
foit peu étendue, ces aiguilles font rediffoutes* 
parce que l’arfenic perd à la fin fon phlogiftique* 
La précipitation du bifmuth & de l’antimoine 
n’eft pas auffi ferifible;

L ’arfenic & le' fer naturellement alliés dans ie 
minéral appelle Mifpickel, peuvent être féparés 
par la digeftion dans l’acide muriatique ou dans 
l ’eau régale. En effet, le premier diffolvant n’at
taque que le fer y & quoique le fécond puiffë 
diffoudre l’un & l’autre , il ne touche pas à l’ar- 
fenic tant qu’il y  a du fer, à caufe de fa plus 
grande affinité avec lui. Mais pour que tout 
l’arfenic refte feul au fond des vaiffeaux, fa i- 
liage doit être réduit en poudre très-fine; le 
diffolvant doit être à un degré de concentration 
convenable & dans de juftes proportions, &  il 
faut fur-tout éviter de l’expofer à la chaleur.

C ] Les alkalis le diffolvent plus lentemenÊ 
par la voie humide que par la voie feche $ 
parce qu’il faut toujours diminuer le phlogiftique 
avant que d’obtenir une vraie Combinaifon  ̂
Ylhtpar faltn , diffous dans l’eau , attaque lè 
régule pulvérifé* à l’aide de l’ébullition; car le*

Tome. II. T

D e  l ’A r s e n i c .   ̂ 2 8 $



290 D i s s e r t a t i o n  X X I .  
précipité qu’y  occafionne l’addition d’un acide, 
donne à la fublimation un vrai réalgar.

D ] Les huiles grajjes bouillantes diffolvent le 
r é g u le & forment avec lui une maffe noire de 
la confiftance d’un emplâtre.

§ . V .  D e la chaux 2’Arfenic.

Le régule d’arfenic perd affez de phlogiftiqué, 
à la plus douce chaleur, pour s’élever en fumée 
blanche. Toutes les chaux métalliques retiennent 
encore beaucoup de phlogiftiqué, quoique cette 
quantité ne foit plus fuflifante pour leur con- 
ferver la forme métallique ; l’expérience lui- 
vante le démontre par rapport à l’arfenic blanc : 
fi on expofe au feu, dans une petite cornue, de 
la chaux d’arfenic humeûée d’acide nitreux, il 
s’élevera une vapeur rouge abondante que l’on 
pourra recueillir, dont le  volume fera quatre 
ou cinq fois plus grand que celui de l’arfenic, 
&  qui fe trouvera de même nature que ce fluide 
élaftique, que le célébré Prieftley appelle air 
nitreux. O r, ce fluide abonde en phlogiftiqué, 

ne tient prefque autre chofe, fi ce n’eft une 
petite portion d’acide nitreux, mis en état de 
gas par le principe inflammable. Le phlogiftiqué 
ne peut être fourni ici que par l’arfenic blanc 
nous en verrons bientôt d’autres preuves.

(Cf*3 Le gas nitreux ne tient pas l’acide nitreux tout 
formé, mais feulement la bafe acidifiable, qui redevient 
acide parfait en fe féparant du phlogiftiqué & s’uniffant 
à l’air vital, principe acidifiant commun à tous les acides.

La chaux d’arfenic natiye fe trouve en Saxe &
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Cn Boheme, mais rarement & en petite quantité j 
on la recueille au contraire abondamment, en 
grillant les mines de cobalt dans des tuyaux 
longs &  finueux, conftruits en planches & dif- 
pofés horifontalement.- Cette fumée eft encore 
fi chargée de phlogiftique, quelle paroît grifej 
on la blanchit en la fublimant de nouveau avec 
des cendres de potaffe, ou même fans ciela. Cette 
chaux eft volatile, mais moins que le régule * 
puilqu’elle exigé aii moins une chaleur de 195 
degrés ( 0 6  de Riailmur'). Lorfqu’elle fe fublims 
à un feu un peu fort dans des vaifteaux fermés,, 
elle eft tranfparente comme du verre t mais fà 
furface redevient bientôt opaque à l’air. Il n’eii 
eft pas de même de là chaux native cryftalline 5 
eîle n’eft pas fujette à cette altération.

La pefanteür fpécifique de l’arfenic blanc efl 
y. 3 ,70 6 ; celle du verre à peu près : :  500.

Mis fur la langue , il y  laifte * au bout dô 
quelque temps, une faveur âcre & douceâtre.

L ’arfenic b anc n’eft; en effet qu’un acide dif
férent de tous les autres acides connus, & chargé 
de la quantité de pnlogiftique néceflaire pour le 
rendre concret; Cent parties d arfenic blanc tien
nent encore au moins vingt parties de phlogifti
que, & toute fubftance qui peut les lui enlever eft 
propre à démafquer l’acide. Suivant l’examen

f>articulier qui en a été fait ( 1)*  cet acide par 
ui-même eft fixe mais lorfqu’on l’expofe au 

feu d’incandefcence, il décrompofe le principe 
calorifique ou matiere de la chaleur, lui prend 
le phlogiftique^ régénéré l’arfenie blanc, &  ce-

(1) Mém, de Stoc-fcoim, I775"; nàva Àéla tfp fa l. tom. 2,
T  2
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lai-ci, faturé du même principe, reproduit le 
résule. L’acide fec, expofé à l’air humide, s'hu
mecte & fe réfout à la fin tout entier en une 
liqueur claire qui contient la quantité d’eau né
ceffaire à fa diffolution, dans une température 
moyenne, c’eft-à-dire les f  de fon poids.

11 eft très-probable que les autres métaux nt 
fdnt aujji que des acides différens_, rendus parfai
tement concrets par le phlogiftiqué , quoique 
leur union foit fi intime, que nous n’ayions pu 
découvrir jufqua préfent les moyens de la 
rompre. Les chaux métalliques tiennent toujours 
plus ou moins de phlogiftiqué , &  la plupart 
en même temps de l’acide méphitique ou aérien, 
qu’elles reçoivent en échange du principe in
flammable qui leur eft enlevé par l’air ambiant. 
Cependant quelques-unes de ces chaux font tou
jours exemptes d’acide méphitique, lors même 
quelles ont été précipitées par les alkalis mé- 
phitifés : on fait, par exemple, quê  l’arfenic 
blanc n’en tient jamais. Mais cette théorie fera 
développée ailleurs; on voit, en attendant, ce 
que l’on doit penfer des fels.Sr des foufres mé
talliques , fur lefquels les anciens ont établi tant 
d’hypothefes obfcures.

Il eft encore ai é de voir par-là pourquoi les 
terres & les chaux métalliques fixent t  arfenic. Le 
nickel & le cobalt tiennent toujours beaucoup 
de ce demi-métal -, qu’il eft impoffible de féparer 
par la feule calcination ; car tandis qu’une grande 
partie fe diffipe par la violence du feu, le refte 
demeure uni ,  foit comme alliage par la fufion 
avec d’autres métaux , foit comme acide, après 
avoir perdu peu à peu fon phlogiftiqué. Si on 
ajoute de la pouffiere de charbon pendant que
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la matiere eft rouge, il s’éleve bientôt une fu- 

. mée blanche abondante, qui a l’odeur d a il, & 
qui n’eft autre chofe que de l’acide arferiical, 
qui a repris la forme de chaux,

§ . V I .  Comment fe comporte la chaux d’Ar-
fenic mêlée à Vautres fuhflances par la
voie feche.

A ] L’arfenic blanc fe fond avec les mêmes 
métaux que le régule, mais d’une maniéré un 
peu différente. 11 eft bien vrai qu’aucune chaux, 
tant qu’elle refte chaux, ne peut s’allier aux 
métaux; cependant, fi on jette de la chaux ar- 
fenicale dans des métaux en fufion, elle s’unit 
promptement avec eux, mais il faut bien ob
server que c’eft en fe réduifant par le moyen 
du phlogiftique de ces métaux; & de là vient 
que lorfque c’eft un métal imparfait, il y  a tou
jours des fcories formées de la portion du mé
tal calciné & d’arfenic blanc.

B ] L’arfenic blanc projeté dans du nitre en 
fufion, y  excite une violente effervefcence , 
mais fans étincelles. Si 011 en ajoute jufqu’à ce 
qu’il ne produite plus de mouvement, & qu’011 
donne enfuite une bonne fufion , on obtient ce 
que l’on appelle ordinairement arftnic fixé par le 
nitre. Dans cette opération, l'acide nitreux eft 
volatilité par le phlogiftique de la chaux métal
lique, & l’acide arfenical, mis à nud, fe combine 
avec la bafe du nitre. On n’a cependant point 
de cryftaux, parce qu’il y  a excès d’alkali à 
caufe de la violence du feu ; mais on pourrait 
également les obtenir de cette maniéré, en em-



5̂ 94 D i s s e r t a t i o n  X X I .  
ployant de juftes proportions &  une chaleuï 
convenable. En effet,l’alkali n’exige, pour don
ner des cryftaux, qu’une petite quantité d’acide 
arfenical, & telle qu’elle demeure dans le creu
fet, lorfque le feu eft modéré; cependant l’opé
ration réufîit plus facilement par la diftillation. 

Les réfidus des diftillations de l’arfenic blanc, 
avec partie égale de nitre prifmatiqne , de nitre 
de foude ou de nitre ammoniacal, fourniffent 
tous des arfeniates alkalins ou fels neutres arfe- 
nicaux, qui, diffous dans l’eau , donnent des 
cryftaux par l’évaporation. On croit communé
ment que ces fels ne peuvent être décompofés 
par d’autres acides; mais c’eft une erreur : il eft 
évident que lorfqu’on verfe un autre acide dans 
leur diffolution, il s’empare réellement de la 
bafe alkaline, mais que l’acide arfenical rendu 
libre, étant par lui-même foluble, ne peut trou
bler la liqueur, ni encore moins y  occafionner 
un précipité. Cependant c’eft d après ces feules 
circonftances que l’on jugeoit de la force de cette 
combinaifon , & l’erreur des Ch^miftes a cet 
égard venoit de ce qu’ils fuppofoient quê  l’ar* 
fenic blanc y  entroit, tandis qu’il n’y  a réelle
ment que l’acide arfenical. Pour s en convaincre, 
il fuffit de diffoudre dans l’açide vitriolique 1 ar-t 
feniate de potaffe, ou fel neutre de M, Maĉ  
quer, & d’y  ajouter de l’alcohol ; comme il ne 
diffout point du tout le vitriol de potaffe, & 
feulement en très-petite quantité 1 arfeniate de 
potaffe, on obtient aifément la précipitation des 
fels neutres, O r, dans le cas particulier , le fê  > 
féparé de l’acide libre, montre toutes les pro-. 
jjriétés du vitriol de potaffe, Voila donc v'R®
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décomposition du fel arfenical par la voie hu
mide (1). L’alkali ne feroit rien ic i, parce qu’il 
ne peut fe précipiter lui-même; mais je traiterai 
ailleurs plus amplement de la nature de ces fels.

Le muriate. de potajje, ou fel de Sylvius, le 
fel commun & le fel ammoniac, n’éprouvent au
cun changement lorfqu’on les traite avec l’ar- 
fenic ; ce qui vient fans doute de ce que leur 
acide tient naturellement du phlogiftique.

C] Lorfqu’on diftille. le muriate merturiel cor- 
rofif avec l’arfenic blanc, il fe fublime fans fe 
décompofer, quelques proportions que l’on ait 
employées : le célébré Pott avoit déjà obfervé 
qu’il ne fe formoit point, dans ces circonftances, 
de muriate arfenical ou beurre d’arfenic, & il 
eft certain qu’il ne peut s’en former, puifque 
la chaux d’arfenic a moins d'affinité que la chaux 
de mercure avec cet acide. Si on traite à la 
diftillation le muriate arfenical, il paffe à la 
vérité, dans le commencement, un peu de ce 
fe l, avant qu’il ait pu être entièrement décom- 
pofé, mais on voit bientôt s’élever le muriate 
mercuriel corrofif, & enfuite l’arfenic blanc.
. D L L’arfenic blanc fe fond au feu avec l’ai— 
kali fixe, & fe comporte à peu près comme 
avec le nitre ; cependant le phlogiftique fe dif- 
fipe plus lentement. L’alkali végétal cauftique, 
traité au feu en vaiffeaux clos, fixe environ le 
double de fon poids d’arfenic blanc, & l’alkalï 
minerai le triple. L’alkali volatil cauftique diftillé 
deux ou trois fois à ficcité fur l’arfenic blanc , 
lui adhéré à la fin tellement, que la maffe peut 
fouffrir la fufion par le feu.

(1) N ov. AH, Upf, tom. I I.
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Le barote ou terre du fpat pefant, & la terre 

ç aie aire, privée par la calcination de l’acide mé
phitique , prennent à peu près moitié de leur 
poids d’arfenic blanc, lorfqu’on les traite au feu 
en vaiffeaux clos; la magnifie, Y alumine & lç 
quart£ ne s’en chargent pas fenfiblement.

E] Le foufre s’unit facilement à l’arfenic blanc; 
il le réduit &  le minéralife ; ce qui fait que 
pendant cette union, il fe répand toujours une 
odeur très-pénétrante d’acide vitriolique fulfu- 
reux volatil ; car une portion du foufre çede la 
plus grande partie de fon phlogiftiqué à la chaux 
d’arfenic. Voyez les §§. V I I I ,  IX  & X.

IShépar falin  diffout auffi l’arfenic blanc; mais 
il attaque plus volontiers le régule,

En fondant enfemble en vaiffeaux clos parties 
égales d’antimoine crud & d’arfenic blanc, il en 
refaite ce qu’on nomme lapis de tribus, lapis 
pyrmifon, ou aimant arfenical : ce compofé eft 
rouge &  quelquefois tranfparent»

V I L  Comment fe compc 
fenic mêlée à d'autres 
voie humide,_

À] Il faut 80 parties d’eau diftillée à la tempé
rature de 12. degrés , pour diffoudre une partie 
d’arfenic blanc; 15 fuffifent à la chaleur de le- 
bullition, L’eau retient plus facilement l’arfenic 
dont elle s’eft une fois chargée, tellement que 
la diffolution d’une partie d’arfenic dans 15 par-r 
ties d’eau, fë conl’erve long-temps à une chaleur 
moyenne. Il en eft de même de plufieurs autres 
diffolutions. L’eau, chargée darfenic, rougit Fin- 
faûon de tçurnefol parfaitement bleue ; elle vsr-

rte la chaux 7)'Ar- 
fubjîances par h



dit le firop de violette de même que les autres 
diffolutions métalliques; elle n’eft point troublée 
par les fels neutres, mais les fels métalliques y  
occafionnent un précipité ( 1 ) ,  & les chaux mé
talliques unies à l’arfenic} le dépofent infenfi- 
blement.

Il s’agit de favoir maintenant fi l’arfenic s’unir 
tout entier à la chaux métallique, ou fi ce n’eft: 
que l’acide de l’arfenic qui a cédé fon phlogiftique 
au diffolvant de l’autre métal : cet échange de 
principes eft affez vraifemblable, lorfqu’on ne 
confidere le fait que dans les cas où on a em
ployé l’acide nitreux ou l’acide vitriolique; mais 
comme la diffolution muriatique de fer (dont 
îacide n’enleve pas le phlogiftique à l’arfenic) 
n’eft pas moins troublée que la diffolution ni- 
treufe, il paroît, du moins jufqu’à préfent, que 
l’arfenic entier s’unit aux chaux métalliques.

B] 11 faut de 70 à 80 parties d\fprit-de-vin , 
pour en diffoudre une d’arfenic à la chaleur de 
l 'ébullition.
.. C ] Vacide vitiiolique concentré, bouilli fur 
l’arfenic blanc, en diffout une foible portion , 
qu’il laiffe précipiter pendant le refroidiffement, 
en forme de grains cryftallins. Le vitriol fe dif- 
fout bien plus difficilement dans l’eau que l’ar- 
fenic blanc. Expofé fur le charbon à la flamme 
du chalumeau , il répand d’abord une fumée 

• blanche abondante; mais il fe réduit par la fufion 
en un globule qui bouillonne un peu dans le 
commencement, qui devient enfuite tranquille
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(1) Voyez les Expériences de Neuman, Zimmerman, page 124̂,
&  fur-tout le chapitre S dç l'excellent Cours de Chymie de l'Aca- 
ienue de Dijon,
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quoiqu’ardent, &  qui ne ù  confume que lente
ment. L’arfenic blanc fe diflipe bientôt; il ne 
foutient pas la fufion, encore moins l’ébullition.

Si à l’aide du feu on fait évaporer à ficcité 
l’acide verfé fur l’arfenic, cette opération, répé
tée plufieurs fois, le fixe de plus en plus en lui 
enlevant fon phlogiftique, & cependant il nefe 
manifefte prefque point d’acide arfenical pur.

Il fe comporte de même avec l'acide nitreux. 
Cet acide délayé diffout la chaux, qui reparoît 
par la cryftallifation fous une forme qui approche 
beaucoup de i’arfenic blanc cryftallifé; mais c’eft 
véritablement un fel moyen métallique, peu fo- 
luble dans l’eau, qui, expofé à la flamme fur le 
charbon, préfente les mêmes phénomènes que 
le vitriol arfenical dont nous venons de parler, 
qui fe confume feulement un peu plus prompte
ment.

L ’acide nitreux concentré attaque plus effica
cement le phlogiftique de cette chaux; & en 
faifant évaporer à ficcité ce mélange dans de 
juftes proportions, on peut amener l’opération 
au point qu’il ne refte que l’acide arfenical. Cs 
qu’on nomme arfenic gommeux, n’eft autre chofe 
que de 1’ : rfenic plus ou moins dépouillé de phlo- 
giftique, 5r qui, dans tous les cas, en retient 
moins que l’arfenic blanc.

CCf°* Voici une addition qui m’a été fournie par M. 
B:tgnian, pour appuyer cette conclufion : pour fe con
vaincre qu’il y  a réellement ici une déphlogiftication, 
il n’y  a qu’à faire bouillir ce mélange dans l’appareil 
pneumatique, & on obtiendra du gas nitreux, jufqua ce 
que l’acide arfenical foit à nud. Au contra:re, fi on ré
pété l’expérience en employant avec l’acide nitreux de 
l’acide arfenical bien pur, on n’aura point de gas nitreux. 
Ces réfultats, joints à cc qui n’eft ignoré aujourd’hui
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d’aucun Chymifte, que l’acide nitreux ne peut (e con
vertir en gas nitreux fans phlogiftique, me paroiftent ne 
devoir laiffer aucun doute a ce fujet.

Le phlogiftique étant un des principes de Yacide 
muriatique , il fe comporte différemment avec 
l’arfenic blanc. Lorfqu’il eft concentré , il en 
diffout, à l’aide de 1 ébullition, le tiers de fon 
poids, &  pendant le refroidiffement il s’en fé- 
pare fpontanément une grande partie, mais fa- 
turée de cet acide. Ce fe l, que l’on peut aufli 
obtenir fous forme cryftalline, eft beaucoup plus 
volatil que les précédens; il ne foutient en au
cune maniéré le feu d’incandefcence ; il fe fu
blime facilement tout entier dans les vaiffeaux 
clos ; il fe diffout en petite quantité dans l’eau 
£§. I X ,  D ) : cette diffolution eft d’un beau 
jaune & ne différé guere du muriate arfenical, 
ou beurre d’arfenic, que par la concentration 
(§. I I I ,  D ). La nature même de l’acide mu- 
riatique s’oppofe à ce que l’acide arfenical foit 
mis a nud dans cette diffolution; mais on l’ob
tient facilement fi on ajoute à cette diffolution, 
bien faturée d’arfenic blanc & bouillante, deux 
parties d’acide nitreux pour une partie d’arfenic, 
& que l’on faffe enfuite évaporer le mélange à 
ficcité, le réfidu eft de l’acide arfenical que l’on 
calcine jufqu’à ce qu’il commence à rougir, pour 
le débarraffer de tout acide étranger. Cent parties 
d’arfenic blanc donnent de cette maniéré 80 par
ties d’acide fec. Dans cette opération, l’acide 
nitreux atteint plus aifément le phlogiftique de 
l’arfenic blanc très-divifé par la diffolution, que 
lorfqu’on le verfe fur l’arfenic Amplement pul- 
vérifé. Ceci indique la raifon pour laquelle l’ar- 
feniç blanc fe diffout plus facilement & en plus
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grande quantité dans l’eau régale, & qu’il ne fe 
recryftallife pas dans cette diffolution.

Le prufjîte de poiajfe ou alkali phlogiftique, 
qui précipite les métaux de leurs diffolutions, 
ne touche prefque pas à l’arfenic diffous dans 
les acides vitriolique, nitreux & régalin; ce qui 
vient fans doute, ou du peu de matiere tenue 
en diffolution, ou de l’altération qu’il a éprouvée; 
mais il forme dans fa diffolution muriatique un 
précipité blanchâtre. Il faut bien prendre garde 
de fe tromper ; car l’eau feule précipite la dif
folution à moins qu’il n’y  ait de l’acide muria
tique en fuffifante quantité; on doit auffi avoir la 
précaution de faturer Falkali libre qui fe trouve 
affez fréquemment dans la liqueur pruffique.

L ’acide muriatique, digéré fur la manganefe, 
fe déphlbgiftique & s’éleve en forme de vapeurs 
rouges qui, étant recueillies dans des vaiffeaux 
fermés, peuvent à leur tour enlever le phlo
giftique à une certaine quantité d’arfenic blanc 
diffous dans l’eau ; de forte que l’eau tient enfuite 
de l’acide arfenical pur & de l’acide muriatique 
régénéré. On trouve l’acide arfenical feul, en 
faifant évaporer la liqueur à ficcité.

On ne connoît pas encore bien l’aftion des 
antres acides fur l’arfenic. L’acide arfenical & la- 
cide fluorique le diffolvent, & il fe forme dans 
la diffolution des grains cryftallins. Je ne doute 
pas que la même chofe n’arrive avec l’acide bo- 
racin, quoiqu’il foit certain que le borax faturé 
de fon acide ne trouble pas la diffolution aqueufe 
d’arfenic. L’acide faccharin attaque facilement 
l’arfenic blanc, & la diffolution donne des cryf
taux prifmatiques ; il en eft de même de l’acide 
tartareux ;  les acides acéteux, formicin & phof-



phorique s’en chargent auffi ; il en refaite des 
grains cryftallins peu folubles dans 1 eau, &  
jufqu’à préfent on n’a pu y  découvrir aucune 
combinaifon dans l’état déliquefcent.  ̂ _

On voit par-là que les diffolutions de 1 arlenic 
dans les acides, s’éloignent en quelques circonf- 
tances de la marche ordinaire ; cê  qu il fiat 
attribuer, comme nous l’avons dit, a la facilite 
avec laquelle il lâche le phlogiftique , qui lui 
eft peu adhérent ; de forte que 1 acide arfenical
fe trouve à nud.

D ] Les alkalis fixes diffous dans l’eau, atta
quent l’arfenic blanc : fi. on leur en fait prendre 
une certaine quantité à l’aide de la chaleur, 
on obtient une maffe brune, tenace, qui acquiert 
de la folidité & qui a une mauvaife odeur ; c’eft 
l’hépar arfenical. L’arfenic eft précipité en partie 
par les acides minéraux ; mais une portion perd 
infenfiblement fon phlogiftique & s’unit plus in
timement.

Cette décompofition pourroit fe faire plus ai- 
fément dans la diffolution Ôl hépar arfenical ammo
niacal , puifqu’elle n’eft pas précipitée par les 
acides.

E ] Une diffolution claire d’hépar fialin, verfée 
gontte à goutte & fans agitation dans une dif
folution d’arfenic, fumage & produit à fa furface 
une couche grife, qui trouble à la fin toute la 
liqueur.

F] L’eau chargée d’arfenic blanc & aidée de 
la chaleur, attaque quelques métaux, & fur-tout 
le cuivre, le fer & le zinc ; les deux dernieres 
diffolutions fourniffent même des cryftaux par 
l’évaporation. Les acides ni les alkalis ne pro- 
duifent aucun changement fenfible dans ces

D e  l ’A r s e n i c .1 3 0 1



*01  D i s s e r t a t i o n  X X I .  
combinaifons. L’alkali volatil n’y  mamfefte pas 
le cuivre (i) par la couleur bleue, & la diffo
lution martiale n’eft pas précipitée en bleu par 
le prufïits de potaffe ou alkali phlogiftiqué. Il 
paroît que la caufe de ces phénomènes eft dans 
la furabondance du phlogiftiqué; car 1 acide ar- 
fenical pur diffout tous les métaux : la diffolution 
d’arfeniate de cuivre eft coloree en bleu par 
l’alkali volatil ; l’arfeniate martial donne à l’or
dinaire le bleu de pruffe. Le phlogiftiqué, qui 
coagule l’acide en arfenic blanc , conftitue la 
feule différence matérielle dans ces mélanges,

§ . V I I I .  D e F Arfenic minèratifè.

Nous avons déjà obfervé que l’arfenic, foit 
en régule, foit en chaux, s uniffoit au foufre 
(§ § . I I I ,  V I) .  La nature nous préfente ces 
fortes de minéralifations jaunes ou rouges, & 
quelquefois tranfparentes & cryftallines. Celles 
qui font jaunes affe&ent la forme lamelleufe, & 
les rouges la forme prifmatique.

Dans les amas de mines arfenicaleS calcinees, 
on rencontre affez fouvent de très- beaux cryf
taux, en partie tétraèdres, en partie ottaedres, 
dont quelques - uns préfentent feulement des 
pyramides creufes triangulaires ou quadrangu- 
laires, dont tous les triangles font compofés de 
filamens refpe&ivement parallèles aux côtes; 
c’eft - à - dire que la pyramide creufe triangu
laire ,  fouvent remplie de plus petites, p r o d u it  

le tétraëdre par d’autres pyramides progreffive- 
ment décroiffantes, &  que huit tétraèdres, dil-

(1) M . Cadet eft le premier qui l’ait obfefv®.
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pofés convenablement, produifent l’o&aëdre. 
Voilà une cryftallifation par la voie feche, ab- 
folument femblable à celle que donne, par la 
voie humide , le fel commun, le muriate de 
potaffe & peut - être tous les autres fels.

Lorfque le fer fe trouve en même temps dans 
ces minéralifations, elles prennent une couleur 
blanche, brillante, métallique; de ce genre font 
les pyrites blanches ou arfenicales. L ’arfenic avec 
l’argent fulfuré, produit la mine, d’argent rouge, &  
avec l’argent & le cuivre fulfuré, la mine d’argent 
blanche ou grife. Il paroît qu’il ne s’en trouve 
que par un mélange méchanique dans les mines 
d’étain cryftallifées &  dans les mines de cobalt 
en chaux.

La pefanteur fpécifique de l’orpin eft 5 ,3 15 ;  
celle du réalgar eft à peu près 3^225.

L’orpin & le réalgar fe fubliment en entier 
à un feu doux, à moins qu’ils ne foient mêlés 
de parties hétérogènes ; ils foutiennent cepen
dant la fulïon, & le premier prend en vaiffeaux 
clos une couleur rouffâtre. La pyrite arfenicale 
donne un fublimé plus ou moins roux, fuivant 
la dofe du foufre ; mais la plus grande partie 
refte au fond.

§ . I X .  Comment fe  comporte l ’Arfenic miné- 
ralifé mêlé à Vautres matieres par la voie.

A ] Les métaux qui ont de l’affinité avec le 
foufre & l’arfenic, peuvent s’unir à une certaine 
dofe à l’orpin &  au réalgar. Nous avons déjà 
parlé de ce qu’on appelle pyrmifon ou lapis de 
tribus (§ . V I ,  E ). De ce genre font encore
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plufieurs mines (§. V I I I )  que l’on peut imîtefj 
L ’argent minéralilë par la fufion avec l’orpin j 
donne une mine rouge. Les autres fe font encore
plus facilement. , f

B ] Le nitre s’alkalife avec l’arfemc mineralife, 
il détonne en partie par le foufre, en partie 
par l’arfenic, qui eft toujours dans ces nunera- 
lifations fous une forme prefque réguline. Lal
kali du nitre forme avec l’acide du foufre le 
vitriol de potaffe (appellé fel polychrefte), ou 
s’unit intimement à l’arfenic (§. V I ,  D ).

C ] L ’alkali fixe mêlé dans de juftes propor
tions à l’orpin ou au realgar, & expofe au feu 
de fublimation, fixe le foufre &  laiffe aller la 
plus grande partie de l’arfenic ; il en refte ce
pendant un peu. dans l’hépar ; mais s’il y  a beau
coup d’alkali il ne s eleve prefque point d’ar
fenic:. . .

D ] L’orpin, traité à la diftillation avec le
double ou le triple de muriate mercuriel corrofif, 
fournit deux liqueurs qui ne peuvent fe mêler; 
&  en augmentant le feu , il le fublime a la fin 
du cinabre. Au fond du recipient, eft le muriate 
arfenical ou beurre d’arfenic, tranfparent, dune 
couleur d’ochre obfcure , exhalant d abord, a 
l’air libre, une fumée blanche vifible tres-abon- 
dante, & attirant l’humidité de l’air, qui le pré
cipité infenfiblement. Nous avons expliqué pré
cédemment la formation de ce muriate ou beurre 
d’arfenic (§ . I I I ,  D ; V I ,  C). C ’eft une chofe 
très-remarquable que l’arfenic s unifie ü lente
ment avec l’acide muriatique, qu’ils femblent 
fe repouffer mutuellement, & q u e  l’union n a 
lieu que jufqu’à un certain point. L ’eau diltillee 
précipite le beurre d’arfenic en poudre blanche;
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&  cette poudre, quoique très-bien lavée, retient 
toujours un peu d’acide, qui4 à la diftillation, 
fournit une petite portion de beurre arfenical; 
ce que l’on obferve auffi avec la poudre d’al- 
gerot. La fumée a une odeur pénétrante , qui 
affeûe en quelque forte l’organe de l'odorat a 
comme l’acide vitriolique phlogiftiqué : elle dé- 
pofe des fleurs blanches.

La liqueur Surnageante, que les Auteurs com-

Farent à une huile, eft jaunâtre & tranfparente5 
eau & l’efprit-de-vin en Séparent fur-le-champ 

une poudre blanche; les acides les plus puiffans 
ne la troublent pas ; elle fait effervefcence avec 
les alkalis, & ils y  occafionnent un précipité* 
Si on lâ conferve dans un matras à long co l, 
& non bouché, il s’attache infenfiblement à l’ori
fice , des fleurs larges & qui ont quelquefois unë 
apparence cryftalline. Enfin, par l’évapofatioii 
fpontanée, il fe forme, au fond de la liqueur $ 
des cryftaux tranfparens, qui ne fe diffolvenÉ 
que très - difficilement, même dans l’eau bouil
lante, dont la diffolution précipite l’argent de 
l’acide nitreux, & dont l’arfenic fe fépare pac 
l’addition de l’alkali. Lorfqu’on jette ces cryftaux 
dans l’eau dé chaux, il Se forme lentement uri 
iéger nuage autour d’eux. Expofés au feu, ils 
ne décrépitent pas, ils né perdent pas leur tranf- 
parence, ils fe fubliment en entier fans répandre 
aucune odeur d’arfenic ; mais cette odeur fe 
manifefte auffi-tôt qu’ils font en conta£i avec lâ 
phlogiftique enflammé. L’alkali ni le duivre n y  
découvrent aucune trace de mercure : s’il y  avoif 
du muriate mercuriel, il refteroit néceffairement 
dans l’eau, après qu’elle auroit précipité l’arfenic* 
La diffolution de muriate barotique, ou à baf<2 

Tome II , y
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de terre du fpat pefant, ne trouble nullement 
cette liqueur ; d'où on peut conclure qu’elle ne 
tient pas un atome d’acide vitriolique (i).

11 réfùlte de ces observations que cette liqueur 
qui fumage, n’eft autre chofe que du muriate 
arfenical plus délayé, &  qui, à raifon de la 
préfence ds 1 C3.ii 9 eft moins di3.rg0 d srfeme. 
L ’acide eft très - concentré dans ce muriate; il 
peut donc tenir en diffolution une plus grande 
quantité de la bafe arfenicale. On obtient en 
effet une plus grande quantité de cette liqueur, 
f i ,  avant la diftillation, on humefte avec de 
l’eau le mélange d’arfenic &  de muriate mer- 
curiel, ou qu’on le tienne feulement pendant 
une nuit à la cave. L ’acide muriatique ordinaire 
ne pouvant diffoudre qu’une quantité déter
minée de muriate arfenical, il arrive que ce qui 
refte au-delà de ce qui eft néceffaire pour h 
Maturation, refufe abfolument de fe meler. L a- 
cide muriatique trop délayé précipite ce mu
riate; plus il eft fort, plus il en tient en diffo
lution.

§ . X .  Comment fe  comporte l’Arfenic miné- 
ralifé mêlé avec Vautres fubfiances par la 
voie humide.

A ]  Veau n ’a aucune aûion fur lui.
B ] Les acides l’attaquent plus ou moins , fui- 

vant les circonftances, fur-tout l’acide nitreux 
& l’eau régale. Lorfque le premier eft concentre, 
il détruit fur-le-champ la couleur rouge du real-

( i )  V oyez t«me I ,  page n o *
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gar ; mais il n’altere pas la couleur jaune de 
ï’orpin : en effet, comme il agit principalement 
en calcinant l ’arfenic, il doit changer en jaune 
la couleur rouge du réalgar.

L ’eau régale diffout l’arfenic à l’aide d’une 
longue digeftion ; de maniéré que le foufre refte 
feul au fond ; ce qui fait connoître le degré 
d’affinité du foufre avec l’arfenic. Cette opéra
tion exige cependant des précautions pour que, 
d’une part, il ne refte de larfenic, parce que 
le diffolvant fe trouveroit trop foible ou en 
trop petite quantité ; pour que, d’autre part, il 
ne prenne ce qui doit refter. La couleur du re- 
fidu doit être entièrement grife ; car tant qu il 
refte des particules jaunes , c’eft une preuve 
qu’il y  a encore de l’arferiic. Lorfqu’on emploie 
trop de feu , ou feulement la chaleur c!e lebul- 
lition, il y  a toujours en même temps plus ou 
moins de foufre détruit, fur-tout fi 1 acide nitreux 
eft fort ; car cet acide enieve le phlogiftiqué à 
l’acide vitriolique, & celui-ci devient libre.

Si ces minéralifations font chargées de fe r , il 
fe diffout en entier avant l’arfenic, par la force 
de fon affinité, à moins qu’il n’ait été trop cal-* 
ciné pendant l’opération meme, ou par la cha
leur , ou par l’a&ion de l’air, ou par la nature 
du diffolvant.

La mine d’argent rouge fe décompofe très- 
bien dans l’eau-forte, qui diffout l’argent & l'ar- 
fenic, & le foufre refte feul au fond de la liqueur* 
De cette maniéré, on trouve que.les cryftaux 
tranfparens tiennent au quintal environ 60 d’ar
gent, 27 d’arfenic & 13 de foufre* Le fer n’y  
exifte qu’accidentellement^

La mine d’argent blanche, traitée d’abord aveâ
Y 2



l’acide nitreux, laiffe aller l’argent & le cuivre; 
l’eau régale lui prend enfuite l’arfenic, & il ne 
refte à la fin que le foufre pur. L’argent diffous 
peut être précipité par le cuivre.

C ] Lorfqu’on fait bouillir l’orpin dans Y alkali 
fixe cauftique, on obtient une diffolution hépa
tique, d’une mauvaile odeur, que quelques-uns 
appellent encre de fympathie.

L’orpin donne par l’ébullition avec 1 eau & 
le double de chaux vive , une diffolution qui 
porte le nom de liqueur 3’épreuve du vin; c’eft 
un hépar calcaire. Les acides verfés dans ces 
diffolutions, précipitent en même temps le foufre
&  l’arfenic. .

D ] Les huiles diffolvent également lorpin & 
le réalgar à l’aide de la chaleur.

§. XI. Des ufages de F Arfenic.

Je  ne toucherai cette matiere qu’en paffant.
L'arfenic peut fournir un très-bon remede à 

la Médecine, & il y  a déjà quelques experiences 
qui ne permettent pas d’en douter ( i) ;  mais on 
doit apporter la plus grande attention pour le 
dofer & le préparer. Ce que nous avons dit pré
cédemment de fa nature, annonce que ce poifon 
terrible agit» même à l’extérieur (§. V ) , comme 
un acide très-corrofif. Le phlogiftiqué & les al- 
kalis étant très-efficaces pour réprimer l’aôion 
des acides, on voit de quelle maniéré il faut s’y 
prendre pour adoucir l’arfenic &  pour aller au

*0g D i s s e r t a t i o n  X X I.

f i l /  C S m m r its ,  Ctyau. V a jà c ie ,  & c. Mém. <3e M. Jatob, 
ô a È s l e i  A c t e s  d e  M ayence, tome i .  M. f a î v n  KComB»n« 1 « -  
fctàc ccTsr̂ g le ip€,cîf3tjüe wrà-cancéreux.
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devant de fes effets ( 1 ) ;  on explique auffi par-là 
pourquoi le réalgar eft moins mal-faifant, pour
quoi le régule agit plus doucement que l’arfenic 
blanc, & celui-ci plus doucement que l’acide 
arfenical fec ; pourquoi les eaux de Carlsbad, 
qui tiennent de la foude unie feulement à l’acide 
aérien, remédient aux maladies occafionnées par 
l ’arfenic (2) ; pourquoi l'arfenic pris intérieure
ment fans correâif, produit entre autres fym- 
ptômes, par fon irritation, des mouvemens con- 
vulfifs, tant dans le ventricule que dans le refte 
du corps. L’analyfe chymique de l’arfenic pour- 
roit fournir bien d’autres corollaires utiles à la 
pratique médicinale : je n’en ajouterai qu’un ; 
c’eft que l’arfenic eft, de tous les métaux, celui 
qui lâche le plus facilement fon phlogiftique; 
de forte qu’on ne doit fe fier qu’avec réferve 
aux correÔifs phlogiftiques, puifque le phlogif
tique peut en être féparé de plufieurs maniérés 
dans les vifceres. La feule difpofition putride 
peut exciter une odeur d’ail très -  pénétrante ; 
•Pobfervation en a été faite en dernier lieu à 
l’Amphithéatre d’Upfal, fur le cadavre d’un Su
jet empoifonné par l’arfenic.

Si l’arfenic n’agiffoit que comme acide, il ne feroit 
plus mal-faifant lorfqu’il feroit faturé d’alkali, comme dans 
l’arfeniate de potaffe ou fel neutre de M. Macquer. Or, 
nous avons vérifié qu’il devenoit alors poifon ftupéfiant 
(Élémens de Chym. de l ’Acad. de D ijon , tome 2 , page 300).

(1) Le célébré Sage a propofé l’alkali volatil comme un excel
lent antidote. Cet Auteur a donné une dem i-once d’arfenic en 
régule à un chat qui en a été pendant quelque temps amaigri, 
nais qui a enfuite recouvré la fanté &  l’embonpoint.

(a) Le célébré D oâeur Murrai nous a communiqué des obfer- 
yacions cheifies fui l’ufage de ces eaux contre l’arfenic.y 3
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Cette obfervation eft bien propre à confirmer l’opinion 
que j’ai toujours eue que Ton abufoit de la maxime qu’il 
faut guérir par les contraires, lorfqu’on comptoit fur l’ai- 
Jcali pour remédier aux défordres caufés par un acide : 
l ’eau éteint le feu , &  n’eft pas pour cela un remede pour 
la brûlure. O r, Paftion de l’acide n’eft guere moins înf- 
îantanée que celle du feu. Nous avions propofe le vinaigre 
comme correftif de l’arfenic, d’après quelques effais fur 
des animaux; je n’infifterai pas fur fa vertu , qui a depuis 
éprouvé de grandes contradiâions ; mais j aurois bien 
defiré qu’un Chymifte comme M . Bergman eut examine 
les phénomènes que nous avons décrits, &  qui me pa- 
roiffent démontrer l’altération finguliere de larfenic par 
le vinaigre ( ihid. tome j ,  page 40),

La. Pommade turque contient de 1 orpin & d au
tres matieres ; mais la vertu depilatoire appai> 
tient vraisemblablement plutôt a 1 alkali caufi 
tique, qui eft un de fes ingrédiens.

Les Phyficiens fe fervent ordinairement de 
l'encre de fympathie (§ . X ,  C ) ,  pour démontrer 
la porofité étonnante des corps &  la fubtilité 
prodigieufe des effluves, en ce que les vapeurs 
de cette liqueur bruniffent & font paroitre en 
quelques minutes les caractères invifibles tracés 
avec la diffolution d’acéte de plomb ou vinaigre 
de faturne, quand même il y  auroit plus de 
mille feuilles à-traverfer.

On adoucit encore quelquefois les vins verds 
ou naturellement acides, en y  mettant des pré
parations de plomb, quoique cette fraude abo
minable ait été fouyent réprimée par les peines 
les plus féveres; il eft donc très-important d’a
voir des moyens faciles pour la découvrir. On 
emploie à ce deifein une liqueur If épreuve (§. X ,
C ) ,  qui ne donne dans le vin naturel quun 
précipité jaunâtre 3 & qui donne un précipité



brun ou noir dans le vin fophiftiqué. On rem- 
pliroit ïe même objet avec l’hépar falin. Mais 
la cupidité eft parvenue à éluder ces moyens, 
&  il faut que la Chymie en fournifle d’autres 
pour vérifier la fraude. En effet, fi on a fait 
diffoudre un peu de craie dans le v in , 1 hepar 
falin manque fon effet ; car la terre calcaire 
blanche, qui fe précipite en même temps, affoi- 
blit la couleur noire; la liqueur d’épreuve ne 
réuffit pas davantage quand le tartre eft abon
dant , parce que fon acide s’empare de la terre 
calcaire &  forme un fel blanc peu foluble.

L’arfenic entre dans quelques comportions mé
talliques , fur-tout avec le cuivre & l’étain; mais 
elles doivent être abfolument profentes des cui- 
fines. On durcit quelquefois le plomb granulé 
avec de l’orpin.

Le régule d’arfenic entre dans le phofphore de 
Meuder. L’efficacité de fa chaux dans la vitrifi
cation a été connue de Geber; auffi l’emploie-t-on 
fouvent dans les Verreries, foit pour faciliter la 
fufion, foit pour donner au verre une certaine 
opacité, foit pour enlever le phlogiftiqué. Neri 
indique un procédé pour teindre les cryftaux 
de montagne à l’aide du feu, en les mettant 
dans un creufet fur un mélange d’orpin, d’ar
fenic blanc, d’antimoine crud & de fel ammo
niac ; je l’ai éprouvé avec fuccès ; j’ai trouvé 
ces cryftaux agréablement tachés de rouge, de 
jawne & d’opale ; mais en même temps pleins 
de petites fentes ; ce qu’il eft bien difficile d’é
viter.

On croit qu’il fert auffi quelquefois dans la 
teinture. Les Peintres emploient fouvent l’orpiri 
&  le réalgar à l’huile, & il eft probable qu’un

D e  l ’A r s e n i c . 3 1 1
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bois peint avec une couleur dans laquelle os 
auroit fait entrer de l’arfenic blanc, ne feroit 
point attaqué par les vers. L’arfenic blanc, dif
fous dans l’eau avec la potaffe, précipite le 
vitriol de cuivre en un beau verd foncé, qui 
peut |tre employé à l’huile & à la détrempe, 
&  qui fe conferve plufieurs années fans altéra
tion (i), Mais on doit bien fe garder d’en faire 
lifage, ainli que de toute autre couleur tirée 
de Parfenic, pour peindre les joujoux des en̂  
fans, parce qu’ils ont l’habitude de les porter 

la bouc-he,

( i)  M éat. de l ’Acad. de Stockolm , année 1778.



DISSERTATION VINGT-DEUXIEME.

D E S  M I N E S  D E  Z I N C .
A

E x  omnimoiâ experientlâ , primum inventio caufarum & axlomatum 
verorum elicienda eft. E t lucifira expérimenta ,  non fru frfera q u a -  
renda; axiomata autan reclè inventif. & conftituta fra s a i nonftnet 
f e i  confertim. inftruunt, & operum agmina ac turmas poftfe^trahunt.

§. I. Introduction hiflorique.

Grecs, les Arabes &  les Romains, nont 
pas connu, même de nom, le demi-métal qu on 
appelle {inc; c’eft dans les Ouvrages de Theo- 
phrcLÛe-Paracelfe, que fe trouve pour la premiere 
fois cette dénomination, dont perfonne na re
cherché jufqu’ici l’origine : Agricola. le nomme 
contre-feyn ( j ) ,  Boy le , Jpeltrum (2.); d autres 
fpeauter ou étain des Indes (3)» Le: premier  ̂qui 
ait fait une mention claire de ce demi - métal, 
eft Albert de Groot ou le Grand, & mieux encore 
de Boljladt, qui eft mort en 1280 (4 ); il l’ap
pelle marcaflite d’o r, & dit aufli qu elle colore 
les métaux & qu’elle brûle lorfqu on 1 enflamme. 
Mais le zinc eft blanc ; ainli le nom de marcaflite 
d’or ne peut pas lui convenir; l’on auroit pu 
croire qu’il dérivoit de la couleur d’or que le 

communique au cuivre, fi l’Auteur ne di-

le- ■■ ....... 1 1 " '

/ i)  D e re metallica, (3) Tada trifida Chymica»
Pondérât flam m e , &çt (4) Lib^ minçralium*
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ioit expreffément que l’alliage de cette marcaffite 
-blanchit le cuivre. Peut-être a-t-il mal compris 
ou mal décrit ce qu’il avoit appris d’ailleurs- 
peut-être auffi croyoit-on jadis que le zinc con- 
tenoit de l’or. En 1562 ( 1 ) ,  Mathefius fît men
tion du fine rouge &  du fine blanc ;  mais ces 
couleurs ne peuvent convenir qu’aux mines 
&  non au métal. Ifaac k  Hollandois, Bafüe Va- 
lentin, Aldrovande, Ccefius, Cefalpin, Fallope & 
Schrœder gardent un profond filence fur ce mi
néral.

Il y  a long-temps que l’on retire le zinc pur 
de fes mines dans les Indes orientales ; du moins 
eft-il certain qu’on en apporta le fiecle dernier 
en Europe. En 164 7 , Jungius parloit du zinc 
des Indes. On en apporte encore aujourd’hui 
fous le nom de toutenague, qu’il faut bien dis
tinguer^ d’un alliage qui porte le même nom. 
Von-Lôhneiff écrivoit en 16 17  (2) qu’on avoit 
anciennement & pendant long-temps recueilli du 
zinc dans les Fonderies de Goflar. L ’ufage de 
compofer le laiton par l’alliage du cuivre avec 
les mines de zinc, eft auffi très-ancien; mais 
l’époque de l’invention de cet art n’eft pas bien 
connue. Pline fait mention du laiton & de trois 
efpeces de vafes corynthiens, dont l’un étoit de 
couleur d or (3). Erafme Ebner de Nuremberg eft 
le premier qui, dès 15 5 0 , ait employé la cad
mie de Goflar pour faire du laiton.

Henckel avoit à la vérité annoncé en 1721, 
quon pouvoit obtenir du zinc de la pierre ca-

!l) Sarepta.
2) Bcricht Von. Berg Verchen,

(3) L. X X X I V ,  c. 2.
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laminaire, par le moyen du phlogiftique; mag 
il n’avoit pas publié le procédé (i) . C eft par la 
diftillation qu’il a été retiré de fes mines par le 
célébré Swab , Confeiller du College ro^al des 
Mines, qui fit cette opération en 17 4 2 , a ve i- 
tervicken Dalécarlie (2) : il fe propofoit alors 
d’établir des atteliers pour retirer ce demi-metal 
en plus grande quantité; mais plufieurs raifons 
lui firent dans la fuite abandonner ce projet, 
& l’illuftre Margraf, qui n’avoit aucune connoii- 
fance de ce qu’avaient fait les Metallurgi es 
fuédois, publia en 1746 (3),^a methode qui 
avoit découverte de fon côté.

L ’on ne connoît pas les procédés par leiquels 
les Chinois traitent le zinc ; il y  a pluüeurs 
années qu’un Anglois fit le voyage de Chine 
pour s’en inftruire ; il revint dans fa patrie, &  
fe flatta de rapporter des connoiffances iufti- 
fantes fur cet objet : mais il s en referva 101- 
gneufement le fecret. Nous avons appris cepen
dant qu’on en avoit eu communication dans les 
atteliers de Briftol, où l’on affure que l’on a 
traité le zinc par la diftillation per defcenfum, 
Nous avons déjà dit qu’on le diftilloit per afcen- 
fum avec fuccès en Suede, &  qu il avoit ete 
dans la fuite retiré en plus grande quantité par 
MM. Cronfiedt & Rinman, auffi favans en Mé
tallurgie qu’en Minéralogie.

La difficulté qui réfulte de la volatilité &  de 
la combuftilité de ce métal, a long-temps re*

( 1)  P yrito l.
(2) Elogium magni hujus M etallurgi, coram R . Ac. stock. reci?

tatum.
Mém, de l’Açad, de J3erlin.



3 i 6 D i s s e r t a t i o n  X X I I .  
tardé la connoifl'ance des mines qui le contien
nent , & l’on ne doit pas s’étonner que , quoi
que fous forme métallique, il ait été regardé 
prefque jufqu à préfent comme un compofé de 
deux ou plufieurs fubftances. Albert-le-Grand 
penfoit qu’il y  entroit du fe r , Paracelfe le re- 
gardoit comme un cuivre altéré , Lemery l’a pris 
pour une efpece de bifmuth, Glauber & plufieurs 
Alchymiftes pour un pur foufre folaire non mûr, 
Homberg pour un mélange de fer & d''étain ’ 
Kunckelpour un mercure coagulé, Schluter pour 
«le 1’étain rendu fragile par le foufre, &c.

On appelle faufle galene la mine qui imite la 
galene naturelle, &  qu’en conféquence peut-être 
les Mineurs appellent Blende, parce que fa tex
turê  &  fon éclat lui en donnent l'apparence, 
quoique d’ailleurs elle foit ftérile, fur-tout en 
argent. En 1735 ( 0  Ie célébré Brandi chercha 
a obtenir le zinc quelle contenoit; & peu après, 
M. Swab 1 a retiré de la faufle galene de Bo- 
vallen, qui a le brillant métallique. Le Baron 
de Funck (2 ), en 1744 , jugea également, par 
la flamme & par les fleurs, qu’elle contenoit du 
2inc; &  M. Margraff, en 174 6 , a levé tous les 
doutes à cet égard.

Le zinc ne peut pas fe combiner avec le foufre 
seul ; mais ils font réunis dans la faufle galene. 
Suivant Cronftedt, c’eft le fer qui eft l’intermede 
de cette union : M. Sage imagine qu’ici la chaux 
forme un hépar terreux (3). .

Cette union peut fe faire fens aucun inter-

( 1)  AH. Vpfal.
(2) Mém. de i’Acad. de Sockotm.
(3) Mêm, 4e FAsad, de Pajis, 1771,
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înede. Voyez ci-après paragraphe V I I I ,  H , &  la note.

Le Prince Jules, Duc de Brunfwich, fit faire 
en 1 5 7 0 ,  à Ramelsberg, un fel qu’il appellent 
alun minéral (ert{-alaun) , & qui, de nos jours, 
porte le nom de vitriol blanc ( galli{enj£ein). 
Perfonne, avant 17 35 , n’a c o n n u  fa véritable 
compofition; mais alors Brandt publia deux Ob- 
fervations qui découvrirent fa nature. Il 
éprouvé en effet que ce fel calcine, puis traité 
avec la pouffiere de charbon & le cuivre, for- 
moit le laiton, & que le zinc diffous^directe
ment par l’acide vitriolique , produifoit un^fel 
de même nature que le vitriol blanc. La même 
année , M. Hellot communiqua à l’Académie des 
Sciences de Paris, une expérience qui prouve 
que le vitriol blanc eft forme de zinc &  d acide
vitriolique. , . ,

En dernier lieu, M.Sage a tenté lanalyfe de 
plufieurs pierres calaminaires, dans lefquelles 
il afiure que le zinc eft minéralifé par l’acide 
muriatique. Le même Auteur pretend que là 
manganefe contient du zinc ( 1)  ; & M. Bayen 
dit (2) en avoir trouvé dans les mines de fer 
blanches; mais l’un &  l’autre ont pris la man
ganefe pour du zinc (3).

§. II. La nature préfente le Zinc fous diffé
rentes formes.

Il n’ëft pas encore bien certain qu’il fe trouve 
du zinc natif, à moins qu’on ne regarde comme

1

[1) Mém. de l’Acad. 1770.
[z) Journ. de Phyf. 1776.
Îî) Voyez, ci-devant la Differtation X I X ,
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un produit de la nature feule, les filamens gris, 
flexibles, métalliques, entourés d’ochre jaune, 
&  s’enflammant au feu , que M. d-z Bomart a 
obfervés dans le voifmage de Limbourg à Ra- 
melsberg. Pour juger fi ce produit eft natif, 
il faut obferver attentivement ces filamens dans 
leur matrice , &  examiner foigneufement leurs 
cara&ere». Il ne fera donc pas inutile d’expofer 
ici en peu de mots la maniéré dont fe comporte 
le zinc en état métallique parfait, lorfqu’on 
l’expofe à la flamme fur le charbon. A peine ce 
demi-métal entre-t-il en fufion, que toute la fur- 
face eft couverte d’une croûte de chaux; la 
maffe intérieure fondue & pouffée au feu, jette 
de temps en temps une très-belle flamme, d’un 
verd bleuâtre, &  répand une chaux blanche.

Une particule de zinc, fondue dans un glo
bule de phofphate natif ou fel microcofmique, 
s’y  unit d abord avec bouillonnement, puis lance 
avec bruit de petites flammes comme des feu* 
d’artifice; mais à une trop grande chaleur, elle 
fait explofion &  jette des parties enflammées.

Le borax attaque auffi le zinc avec bourfouf- 
flement, &  le régule fondu teint d’abord la flam
me ; lorfqu’on ceffe de fouffler, il jette des étin
celles , mais on n’obtient enfuite ces phéno
mènes qu’avec peine , le régule diminue fuccel- 
fivement, & le flux s’étend fur le charbon fans 
aucune explofion.

La foude l’attaque avec vivacité dans la cuil
ler d’argent, mais fans qu’il teigne la flamme & 
fans explofion ( i) .

( i)  L e  zinc de la Chme examiné, a donné à  peine une demi-
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Les minéraux qui contiennent le zinc différent 

beaucoup entre eux par les cara&eres extérieurs 
& par leur nature ; cependant, jufqu a ce que 
l’on ait décidé fi l’on doit admettre du zine na
t if ,  on peut fe borner à les divifer en deux 
dattes ; ceux qui contiennent ce demi-métal 
fimplement privé de phlogiftique, & ceux où 
il eft minéralifé par le moyen, foit de quelqu’a- 
eide, foit du foufre par l’intermede du fer.

Du Zinc en chaux.

A ] le  [inc en chaux pure , à particules feparèesÿ 
eft très-rare, tel eft celui queM. Grill a rapporté 
de Chine , & qu’a décrit M. Engeftroem (1) .

Nous croyons devoir expofer en peu de mots 
la maniéré dont fe comportent au chalumeau les 
fleurs de zinc préparées par l’art, pour en rendre 
la comparaifon plus facile avec les fleurs natives.

Les fleurs de zinc expofées feules à la flamme 
fur le charbon, prennent la couleur brillante du 
phofphore, qui difparoît quand la flamme ceffe, 
au refte elles font fixes &  réfradaires.

Le phofphate natif ou fel microcofmique le-6 
diffout facilement fans bouillonnement, le glo
bule refte tranfparent après le refroidiffement ; 
pourvu qu’il n’ait reçu de la terre métallique 
qu’un peu moins que le double de fon volume, 
s’il y  en a davantage, il devient laiteux; plus
il eft faturé , moins il adhéré au charbon.

Avec le borax elles fe comportent de même,

livre de plomb par quintal ; celui de Goflar en tenoit un peu plus ;  
il n’y  avoit pas un atome de fe r ,  ni dans l’un, ni dans l’autre, 

(1) Mém, de l ’Acad, royale de Stoçkolm, année 17 7 J .  <
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mais elles fe diffolvent plus lentement, & plus 
le globule en eft chargé, plus il s’étend fur le 
charbon.

Avec l’alkali minéral dans la Cuiller d’argent, 
elles n’éprouvent aucun changement fenfible.

B ] le  [inc en chaux mêlé en différentes propor
tions de particules terreufes & ferrugineufes , connu 
fous le nom de pierre calaminaire , s’emploie 
pour faire le laiton ; fa couleur eft ou blanche, 
ou jaune , ou de chaux de fer ; elle eft commu
nément dure, mais cette dureté n’eft pas toujours 
égale , &  ii’eft pas au point d’étinceler avec 
l ’acier.

Ces mines fe comportent au chalumeau, com
me les variétés précédentes. Cependant, lorfque 
le fer y  eft abondant, & qu’on les expofe au feu 
après les avoir pulvérifées, elles prennent une 
couleur plus obfcure, &  deviennent attirablesà 
l ’aimant ( i ) ;  le phofphate natif prend avec elles 
Ja couleur d’un verre enfumé, & le borax une 
couleur verte tirant au jaune , mais leur excès 
rend le globule opaque ; il noircit la foude.

Du Zinc minêralije.

Dans le laboratoire de la nature, le zinc prend 
une forme étrangère par fon union, foit aveé 
un acide natif quelconque, foit avec le foufre. 
Nous ne connoiffons encore d’autres acides mi- 
néralifatenrs du zinc, que l’acide méphitique & 
l’acide vitrioliquè.

(i)  M . Rinraan a obfervé que la pierre calaminaire blanche 
d’A ix - Ia -C h a p .e lle , après une calcination de onze jours dans un 
fourneau à faire de l’a c ie r , étoit prefque auflï attirable a laiman 
ipie la limaille de fe r. , ■%
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A ] Lejçinc aéré concret, & durci au pûint de 

faire quelquefois feu au briquet, préfente dans 
fa caffure l’apparence quartzeule ; fa furface eft 
communément pleine de nœuds ou ramifiee, ou 
en lames différemment contournées . on 1 appelle 
verre de zinc, parce que M. Swab, en diftillant 
le zinc, vit fortir, par une petite fente de fon 
appareil, une matiere qui en avoit toute 1 ap
parence.

La variété apportée d’Angleterre réfifte à la 
flamme du chalumeau fans fe liquéfier ; mais 
elle s’effieurit, fe réfout prefqu’en fleurs, & fa 
couleur s’éclaircit; il n’y  a aucune odeur de 
foufre; elle n’eft attirable, ni avant, ni après 
Ja calcination. Le phofphate natif la diffout ai- 
fément, ainfi que le borax, quoiqu’un peu plus 
lentement. La foude en prend à peine quelque 
chofe. Ainfi elle fe comporte précisément comme 
les fleurs.

Le {inc vitriforme artificiel fe comporte comme 
le naturel ; il ne s’effleurit cependant pas, &  
les fels ordinaires en diffolvent une moindre 
quantité & plus lentement.

B] il faut encore rapporter ici celui qui eft 
foluble dans Üeau par le moyen de l'acide vitriolique 
natif. Les Minéralogiftes le claffent avec raifon 
parmi les fels métalliques ; mais on ne peut ce
pendant pas l’omettre, lorfqu’on fait mention de 
tous les minéraux qui contiennent du zinc en 
quelque quantité.

Le vitriol de { inc pur, expofé à la flamme, 
écume beaucoup à la fufion, & laiffe enfuite 
une maffe réfractaire qui n’eft pas phofphorique 
comme les fleurs.

Ce vitriol calciné fe diffout aifément & avec 
Tome I I .  X
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effervefcence, clans le phofphate natif; lorsqu’il 
y  en a par excès, le globule tire à l’opale. Il 
fe comporte de même avec le borax. 11 s’unit 
d’abord, avec une vive effervefcence, à la 
fonde; il s’en diffout enfuite un peu.

Le vitriol de zinc natif ne fe rencontre prefque 
jamais pur; mais on le trouve mélangé, ou de 
cuivre, ou de fer, ou de ces deux métaux à 
la fois ; ainfi les phénomènes varient à raifon 
de la quantité comme de la qualité de ces mé
langes hétérogenes.

C] Le zinc, minéralije par le foufre, le trouve 
de différentes couleurs. J ’en connois de noir 
(  beck - blaonde ) , de brun ( roed -Jlag ) , de 
jaune, de verdâtre, enfin, avec l’éclat métal
lique que Cronftedt appelle particulièrement 
mine de zinc ({<inc-malm). La faufie galene eft 
de forme écailleufe, femblable à la galene à 
petites lames, qui brille lorfqu’on regarde ces 
lames obliquement. On la trouve quelquefois 
demi-tranfparente, rarement o&aëdre. Elle eft 
accidentellement mélangée d’argent, de plomb, 
de cuivre, d’arfenic & d’autres métaux. Elle fe 
comporte différemment fuivant la différence de 
ces mélanges : nous donnerons pour exemple la 
deferintion des trois variétés de Suede, la fauffe 
galene noire dzDanntmora, la fauffe galene rou
geâtre de Sahlberg & celle qui fe trouve à Bo- 
vallen avec l’éclat métallique.

La premicre ne fait point feu an briquet, donne 
une poudfe brune, décrépite en s’échauffant, 
répand l’odeur de foufre, dépofe fur le charbon 
des fleurs en partie blanches, qui font de zinc, 
en partie jaunes, qui font de plomb. Elle neft 
point attirable, foit avant, foit après la calci-
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Mtion. Lorfqu’on l’expofe à la flamme de ma
niéré que la pointe foit divifée & réfléchie <, 
cette pointe de la flamme paroît affez fouvent 
colorée par le zinc.

La fécondé éprouve peu de changement lorf- 
qu’on la pulVérife. Elle peut faire feu au briquet 
à raifon de la gangue quartzeufe; elle ne dé
crépite ni ne fume, & ne donne que peu de 
fleurs. Quelquefois elle colore la flamme.

La troifieme donne une poudre d’un brun-cen
dré; elle ne décrépite pas; mais à la pointe de 
la flamme, elle laiffe couler de petites gouttes 
&  répand des fleurs.

Le phofphate natif ou fel microcofmique * 
diffout la premiere, & ne prend d’abord qu’une 
couleur blanche opaque; mais il noircit lorfqu’on 
en ajoute à peu près un volume égal. La fé
condé ne fe diffout jamais en totalité, à caufe 
de la gangue quartzeufe qui refte : le globule 
faturé devient blanc-laiteux. La troifieme eft dit 
foute avec une légère effervefcence : le globule 
devient obfcur &  bleuâtre à raifon du cuivre; 
mais cette nuance difparoît quand on le tient 
long-temps en fufion : l’addition par excès le 
rend opaque.

Il faut obferver que toutes ces efpeces, en 
fe diffolvant, jettent de petites flammes, fem- 
blables à celles qui ont été décrites à l’article 
du zinc métallique, moindres cependant & moins 
fréquentes.

Avec la premiere efpece, le borax, à petite 
dofe, prend une couleur jaune tirant au verd i 
à plus grande dofe, il noircit & prefque fans 
effervefcence. Il s’empare lentement de la fé
condé 3 qu’il réduit en un verre d’un jaune tiranî

X  2



•524 D i s s e r t a t i o n  X X IÎ .  
au verd. La troifieme donne un verre jaune; 
& l’excès rend le globule opaque.

La foude attaque la premiere efpece avec une 
violente ébullition , & donne des grains de plomb, 
quoiqu’avec la loupe on n’y  apperçoive point 
de galene. La fécondé s’y  diffout auffi avec 
effervefcence, & fe réduit, ainfi que la troifieme, 
en une maffe hépatique ; mais, ni l’une, ni l’autre 
ne donne de métal.

§. III. Analyfe du Zinc en chaux.

J ’ai d’abord examiné la variété de la pierre 
calaminaire d’un blanc-jaunâtre, qu’on emploie 
fous le nom de pierre calaminaire de Hongrie, 
pour faire le laiton.

A ] Cent livres de cette pierre, fur Iefquelles 
on a verfé 165 livres d’acide vitrioliquè con
centré , ont produit une telie chaleur, qu en 
quelques inftans, le mercure du thermometre a 
monté de -f- 15 degrés à 65 {de -h  ï i  à <ji 
de l'échelle de Réaumur) , & qu’il s’efl: élevé fur
ie-champ une fumée blanche qui n’a pu cepen
dant être chaffée par le tuyau de l’alambic, 
qu’en approchant du feu. Cette fumée, recueillie 
dans l’eau diftillée, a préfenté les mêmes phé
nomènes que dans le §. fuivant; ainfi elle étoit
vitrioliquè IV , D).

B ] Un quintal de cette mine n’a prefque rien 
perdu de fon poids par une forte calcination; 
d’où il réfulte que fi elle tient de l’acide mé
phitique , la quantité ne peut être déterminée 
par le poids; car le déchet, à peine fenfible, 
ne peut être attribué qu’à l’humidité. C’eft ce 
gue confirme encore fa diffolution dans les
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acides, qui s’opere fans a moindre eiïervefcence.

C ] Sur un quintal de la même mine , j ai 
verl’é le double de fon poids d acide nitreux , 
que j’31 fait évaporer à ficcité; j’en ai remis 
deux fois une pareille quantité, qui a de meme 
été évaporée par le feu. L’objet de cette opé
ration éroit de calciner le fer, pour qu il ne fût 
plus folubîependant cette calcination, les va
peurs étoient un peu rouges.

La maffe ayant été remife dans l’acide nitreux, 
le zinc feul fut diffous, & l’addition du pruffite 
de potaffe ou alkali phlogiftiqué, occafionna 
dans la liqueur un précipité blanc, qui, lavé 
& défféché, pefoit environ 3^9 livres. Le réfidu 
infoluble, après qu’on l’eut bien fait bouillir &  
deflécher, pefoit environ lô livres. On y  verfa 
trois fois fon poids d’acide vitriolique, qu’on 
fit évaporer au bain de fable jufqu a liccité. La 
diffolution dans l’eau diftillée, donna environ
12  livres de bleu de Pruffe, par l’addition du 
pruffite de potaffe : la liqueur reliante fournit, 
par la cryftallifation, du véritable alun , mais 
en très-petite quantité.

Enfin, il reftoit 12 livres qui avoient échappé 
aux acides, & qui avoient le caraûere du quartz.

D ] Ainfi, tout calculé, 1111 quintal de cette 
pierre calaminaire contient 84 de chaux de 
zinc, 3 de chaux de fer, environ 1 d’argille &
12  de quartz.

E ] J ’ai fait cette analyfe d’une autre maniéré; 
j ’ai d’abord traité cette mine avec de l’acide 
vitriolique, que j’ai fait évaporer; j’ai lavé dans 
l’eau, précipité par l’alkali volatil cauftique & 
rediffous. La partie qui réfifte à l’acide vitrio
lique eft du quartz; celle qui échappe à l’alkali

X j
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v o b til, contient de la chaux de fer avec de 
l ’argille pure, qui, diffoutes par l’acide vitrio- 
liqne, peuvent être féparées par le pruffite de 
potaffe, ou alkali phlogiftique.

F ] J’ajouterai ic i, en finiffant, quelques ob- 
fervations fur la chaux de zinc préparée par 
l’art, qu’on appelle communément fleurs de zinc. 
Elle fë diffout complètement dans les acides, le 
plus fouvent fans effervefcence ; mais quelquefois 
avec une vive effervefcence. Des fleurs de zinc, 
faites en 1742 par M. Swab, fe diffolvoient tran
quillement au bout de 37 ans; d’autres, prépa
rées en 1758 , bouillonnoient avec les acides, 
au point de faire croire qu’il y  avoit de la craie 
mêlée ; mais on vérifia, par l’analyfe, quelles 
ne contenoient rien d’hétérogene. Le fluide élaf- 
tique qui s’en dégagea, manifefta à l’examen 
toutes les propriétés de l’acide méphitique. Cette 
différence provient fans doute de la quantité 
d acide méphitique qui environnoit la maffe pen
dant la calcination ; il en réfulte aufîi que la dé- 
phlogiftication peut avoir lieu fans le concours 
de cet acide,

C ette  obfervation eft très-im portante ; mais pour 
entendre le  point de théorie qui l’e x p liq u e , il me fernble 
qu ’ il faut dire que c’eft l’air v ita l qui eft néceflaire à la 
déphlogiftication , &  qui fe fixe m ême dans la chaux de 
z in c , puifqu’elle augm ente de p o id s; le gas méphitique 
11e peut y  concourir ;  il eft donc reçu après le refroi- 
diffem ent des fleu rs , ou m ême il s’y  fo rm e, par décom- 
p o fition , du principe cauftique ou m atiere calorifique, 
tout de m êm e que dans la chaux pierreu fe &  les alkalis 
expofés à  l ’air.

Les fleurs les plus blanches, renfermées pen
dant quelques jours en vaiffeaux clos, avec
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l’acide muriatique déphlogiftiqué . deviennent 
prefque noires ; mais elles ne fe réfolvait point 
en une liqueur acide? comme laifenic blanc ^1 j*

$. IV. Analyfe du Zinc méphitifé ou aéré.

Je me fuis fervi principalement, pour cette 
analyfe, de la variété qui le trouve à Holyw ell 
en Angleterre, &  dont j ai deja fait connoitre
l ’effai au chalumeau (§ . I I ) .

A ] Un quintal réduit en poudre lubtile, a 
perdu trente-quatre livres par la calcination, il 
n’y a point eu cependant d’odeur de foufre , ou 
du moins elle a été très-foible.

B] Comme elle fe diffout fans effervefcence, 
& fans odeur hépatique dans l’acide muriatique, 
je fis l’opération dans l’appareil pneumatique , 
pour connoitre la nature du gas qui fe déga- 
geoit. De cette maniéré un quintal n’a donné 
que dix pouces cubiques de fluide élaftique , 
mais les trente pouces d’eau, à travers lefquels 
il avoit paffé, étoient prefque fa:urés d’acide mé
phitique.

Pour opérer avec plus d’exa&itu le , j ’ai re
cueilli par l’appareil au mercure , environ vingt- 
huit pouces cubiques d’un fluide qui a été tota
lement abforbé par l’eau , & qui manifeftoit tou
tes les propriétés de l’acide méphitique. O r, 
28 pouces cubiques d’acide méphitique, a la 
température moyenne , répondent à environ 
autant de livres docimaftiques ; mais il s’en perd 
34 par la calcination, les 6 autres étoient donc

( 1 )  V o y e z  c i-d evan t page 298.
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de l’eau , car on verra dans Imitant (D) qu’il 
n’y  a point d’acide muriatique.

C] En employant l’acide vitrioliquè, au lieu 
de l’acide muriatique, on a le même volume 
d’acide méphitique.

D ] Pour s’affurer fi cette mine ne receloit 
pas quelques vefHges d’acide muriatique, on en 
a  réduit i o o  parties en poudre très-fubtile ; on 
a verfé deffus 165 d’acide vitrioliquè concentré, 
&  le tout a été placé dans une petite cucurbite 
garnie d’un chapiteau dont le tube plongeoit 
dans l’eau diftillée. 11 n’y  a eu, ni fumée, ni 
odeur; la cucurbite a été mife dans le bain de 
fable , & lorfque le feu a été allumé, il s’eft 
élevé une fumée blanchâtre qui, paffant dans 
l ’eau, y  dépofoit l ’acide qu’elle pouvoit tenir. 
En effet, l’eau chargée de cette fumée, rou- 
giffoit le papier teint par le tournefol. Quelques 
gouttes de diffolution d’argent par l’acide ni
treux , ont un peu troublé cette eau, qui s’é- 
clairciiToit auffi-tôt qu’on y  ajoutoit une plus 
grande quantité d’eau diftillée. Comme le vitriol 
d’argent eft beaucoup plus foluble que le muriate 
d’argent, il y  avoit lieu de foupçonner que 
c’étoit de l’acide vitrioliquè, & ce foupçon a 
été confirmé par l’addition de quelques gouttes 
de diffolution de mercure dans l’acide nitreux, 
préparée à froid ; car les ftries qui pour - lors 
pàroiffoient blanches, ont formé un précipité 
jaunâtre lorfqu’on y  a ajouté beaucoup d’eau; 
enfin, quelques gouttes de muriate barotique, 
verfées fur l’autre partie, ont régénéré fur-le- 
champ le fpat pefant ; ce qui eft l’indice le plus 
certain de l’acide vitrioliquè. Si l’on trouve donc 
l’acide muriatique dans quelques mines de zinc
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vitriformes, il faut croire qu’il n’y  eft qu acci
dentellement , & qu’il n’eft point du tout effen- 
tiel à leur maniéré d’être.

E l  L’acide vitriolique les diffout; a peine 
refte-t-il - i - ,  & en continuant l’évaporation 
jufqu’à ficcité0, pour enlever l’acide furabondant, 
on obtient par la diffolution & la cryftallifa
tion , •$ 26 livres de vitriol blanc.

F] Quelques gouttes de pruffite de potaffe 
eu alkali phlogiftiqué, verfées dans la diffolution 
de ce vitriol, y  occasionnent un précipité bian- 
châtre, fpongieux, mêlé c e p e n d a n t  de quelques 
parcelles de bleu de Pruffe , qui m îquen a 
préfence d’un peu de fer. Il faut obierver que 
ces atomes de bleu de Pruffe prennent peu a 
peu une couleur brune-rouffatre, foit qu on es 
laiffe quelques jours dans la liqueur, foit qu a- 
près les avoir féparés par le papier a hltrcr,
ou les ait lavés & defféchés. . t .

G ] Un quintal de zinc vitriforme, traite lui- 
varit la méthode ordinaire, avec_la pouihere 
de charbon & un quintal & demi de cuivre, 
n’a augmenté le poids du cuivre que de 1 5 livres. 
Dans cette opérât on, il fe perd toujours une 
grande partie du zinc par la déflagration.

H ] En comparant toutes ces expériences, il 
eft aifé de conclure que, dans un quintal de 
cette mine d’Angleterre , il y  a 28 livres d a- 
cide méphitique (B , C ) ,  6 d’eau (B ) &  65 
environ ( E , F) de chaux de zinc, avec une 
très-petite partie de chaux de fe r , qui excédé 
à peine une livre.

I ]  Nous devons ajouter ici que le verre de 
zinc artificiel produit dans la diftillation de 
ce demi - métal, fe diffout par les acides fans
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aucune effervefcence ; il contient doac plus de 
zinc, & c’eft de là que vient la différence dont 
ii a été fait mention au §. I I ,  B.

§• V . Analyfe du vitnol de Zinc.

Jufqu’ici l’on n’a trouvé que rarement le zinc 
dans l’état de pureté; alors il eft toujours uni 
à lacide vitriolique, prefque jamais pur, mais 
mélangé de vitriol de fer ou de cuivre, ou de 
tous les deux à la fois. Confidérons-le cepen
dant dans l’état de pureté, pour pouvoir juger 
de la différence dans l’occaiion.

A ] Le vitriol de zinc donne des cryftaux 
tranfparens & fans couleur, comme l’eau la plus 
claire. Ces cryftaux, lorfqu’ils font complets, 
ont la forme d un prifme quadrangulaire, ayant 
deux côtés oppofés plus larges, & terminé par 
une pyramide également quadrangulaire. Com- 
munément cependant l’on obferve dans deux des 
angles oppofes du prifme, une troncature lé
gère , d’où réiulte une fecïion hexaèdre. Le vi- 
tnoi de zinc natif fe trouve le plus fcuvent fous 
forme de ftalachte , & provient d’une fauffe 
galene tombée en efflorefcence. Ces cryftaux 
font plutôt efflorefcens que déliquefcens.

B ] Un quintal perd environ 40 livres d’eau, 
a une douce calcination.

Après une incandefcence de trois heures, il 
n eft refté que 20 livres d’une poudre d’un brun 
cendré; mais comme par la calcination, le zinc 
métallique augmente en poids de ^  au moins, 
il eft evident que pour 20 livres de chaux, il 
ne faut guere plus de 17  livres de métal. Ainfi 
un quintal de vitriol de zinc contient 20 livres



de chaux de zinc, 40 d’acide vitriolique &  40 
d’eau de cryftallifation.

C l 11 faut 228 parties d’eau, a la tempéra
ture moyenne, pour diffoudre 100 parties de 
ce vitriol cryftallifé. Il s’en diffout bien davan
tage dans l’eau bouillante.

D ] Si l’on verfe du pruffite de potaüe ou 
alkali phlogiftiqué, dans la diffolution de 100 
parties de vitriol, il fe fépare bientôt des mo
lécules blanchâtres , q u i, recueillies après la 
précipitation complett-3, lavees & deffechees , 
donnent 83 livres d’une poudre d’un beau 
blanc ; mais dans 5 parties de pruffite de zinc, 
il y  en a 1 de zinc en état de métal (&  1 , 1 7  
de zinc en chaux) ; ainfi 83 indiquent 16 \  de 
métal ; ce qui s’accorde parfaitement avec 1 effai 
par le procédé rapporté dans la feôion B.

E] La diffolution de 100 parties précipitées 
par Falkali méphitifé, donne 38 livres dune 
poudre blanche qui fait effervefcence avec les 
acides , ju fq u ’à  ce que la derniere molécule foit 
diffoute. Ainfi, 20 parties de chaux de zinc 
peuvent fixer en même temps 18 parties d acide 
méphitique & d’eau. Ceci éclaircit encore ce 
qui a été ci-devant dit de l’effervefcence de la 
chaux dans les acides (§ . I V , F ) : le zinc une 
fois calciné fans acide méphitique, n’en reprend 
à l’air commun que difficilement, ou du moins 
très-lentement.

F ] Lorfque le vitriol blanc fe trouve mé
langé de verd ou de bleu, ou de tous les deux, 
on ne peut les féparer par la cryftallifation.

La couleur peut faire juger à un certain point 
du mélange. La figure devient fpatique quoique 
le fel étranger n’excede pas le quart. Le pruffite

D e s  M i n e s  d e  Z i n c . 3 3 1



33^ D i s s e r t a t i o n  X X I I .  
de potaffe décele le cuivre qui y  eft contenu , 
par des molécules d’un brun roux, & le fer, 
par des molécules bleués. Les dernieres , fur- 
tout, paroiffent, dès les premieres gouttes, 
mêlées aux particules blanchâtres , pourvu qu’on 
n’agite pas la liqueur. En ajoutant du zinc, on 
précipite le cuivre & le fer.

§. V I .  Analyfe de la Blende ou fauffe 
Galene noire de Dannemora.

J ’ai tenté par divers procédés l’analyfe de la 
blende , mais je ne rapporterai ici que ceux, 
qui, dans tous les cas, ont paru les plus appro
priés à fes carafteres.

À ] Par une incandefcence de quatre heures, 
un quintal a diminué d’un quart, il s’exhaloit 
une forte odeur de foufre, à peine mêlée de 
celie de l’arfenic ; on n’a point apperçu de 
flamme; il ne s’eft point répandu de fleurs; la 
poudre étoit de couleur de briques.

Après cette opération , l’on eftime commu
nément la quantité de matiere volatile par le 
déchet du poids; mais cette méthode, quant aux 
mines, donne Feftimation au deffous de fa jufte 
valeur, puifque, par la calcination, lts métaux 
augmentent de poids. Le plomb acquiert environ 
Tirs > le cuivre yc4 , le zinc & le fer ^  ; 
dans le cas préfent la quantité d’ailleurs con
nue des métaux ( à les fuppofer complètement 
en état de métal) indique que, parla déphlo- 
giftication, la maffe reftante prend une augmen
tation de poids de 12  livres : une pareille cor- 
reftion n’eft donc pas à négliger.

B] De fix quintaux de cette blende expofés
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au feu dans un appareil fermé , il ne s eft point 
dégagé de fluide élaftique, & il n a paru que 
très-peu de foufre ; mais il s’eft élevé clans la 
partie fupérieure,à peu près fix livres d arfenic 
en régule , & il a paffé environ 36 livres d eau 
dans un tube adapté pour la recevoir. L extré
mité du tube de l’alambic étoit courbée en haut, 
& on y  avoit attaché une veflie de bœuf mouil
lée , qu’on avoit bien preffée pour la vuider 
d’air. Elle ne s’eft que peu renflée pendant l’opé
ration , & par le refroidiffement elle eft revenue 
à fon premier état. L’eau s’étoit dépofée fur les 
parois du tube. La partie fupérieure de la cucur
bite étoit tapiffée d’une croûte noire, peu épaiffe, 
de régule d’arfenic.

C ] Comme cette mine contient du plomb 
je la fis bouillir dans l’acide muriati

que , jufqu’à ce qu’il n’en pût rien diffoudre , 
&  ayant filtré & concentré la diffolution , j ’y  
verfai du vitriol ammoniacal ; une partie du 
plomb fe précipita fur-le-champ ; le furplus fe 
fépara en continuant l’évaporation. Ce vitriol 
donna environ 6 livres de plomb.

D ] Le refte de la liqueur fut évaporé jufqu’à 
ficcité ; je fis paffer à plufieurs reprifes de l’acide 
nitreux fur le réfidu pour calciner le fer , & la 
derniere fois il fut pouffé jufqu’à l’ignition. Il 
fut enfin rediffous dans le même acide , & il fe 
trouva 13 parties de fer en chaux qui répon
dent à environ 9 parties de fer en état métal
lique.

E] La diffolution de zinc précipitée par lepruf- 
fite de potaffe, donna un fédiment d’un blanc 
jaunâtre, du poids de 2,2,3 livres , qui répondent
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à environ 45 livres de zinc en état métallique 
(§• v > D >

F] Quatre parties n’ont pu être attaquées par 
l’acide muriatique ( B )  , elles ont été diffoutes, 
mais très-difficilement , par le phofphate natif, 
plus aifément par le borax,& avec effervefcence 
par la foude. Ces propriétés décelent la nature 
du quartz.

G ] Ainfi tout calculé , le quintal fournis h 
l’analyfe contenoit 29 livres de foufre , I livre 
de régule d’arfenic, 6 d’eau , 6 de plomb, 9 
de fer, 45 de zinc &  4 de quartz. Il n’eft pas 
douteux cependant que la proportion ne varie 
un peu dans les différentes efpeces. D ’ailleurs , 
pour déterminer exactement ces quantités, il 
faudroit connoître ce qui manque de phlogif
tique aux métaux combinés avec le foufre, & 
c’eft ce que l’on n’a pu vérifier jufqu a préfent. 
Le métal en perd à la vérité, mais, à ce qu’il 
paroît, en petite quantité.

§. V I I .  Analyfe de la Blende ou faujje 
Galene brune de Sahlberg,.

A ]  Un quintal de cette mine bien calcinée, 
n’a perdu que 13 livres, dont environ 5 d’eau. 
L ’odeur de foufre n’étoit pas auffi fréquente que 
dans l’analyfe précédente.

B ] J ’ai verfé à plufieurs reprifes de l’acide 
nitreux fur les 87 parties reftantes, je l’ai fait 
évaporer jufqu a ignition, &  j’ai fait rediffoudre 
enfin dans le même acide , tout ce qu’il pouvoit 
prendre.

C ] La diffolution bien examinée , ne conte-
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noit que du zinc , qui, précipité par le pruffite 
de potaffe, pefoit environ a 18 livres. L’alkali 
volatil a précipité enfuite 3 livres de terre alu- 
mineufe.

D ] J’ai fait évaporer à ficcité de l’acide vi
triolique fur les 3 1 parties qui avoient réfifté à 
l’acide nitreux ; le réfidu ayant été lavé dans 
l’eau diftillée, il n’en reftoit plus que 24.

E ] La diffolution (D )  précipitée par le pruf
fite de potaffe, a donné 29 parties de bleu de 
Pruffe , qui répondent à environ J parties de 
fer.

F ]  Le bleu de Pruffe ayant été féparé par 
le filtre, la liqueur avoit une faveur d'alun ; 
en effet, il s’eft enfuite montré en cryftaux, 
mais ils étoient mêlés de vitriol de potaffe.

G ] Les 24 parties infolubles dans les acides, 
n’étoient que les reftes de la gangue quartzeufe.

H ] Un quintal de cette mine contient donc 
environ 17 livres de foufre, 5 d’eau , 44 de 
zinc , 5  de fer , 5 d’argille & 24 de terre 
quartzeufe.

Il eft vraifemblable que le zinc retient ici 
moins déphlogiftiqué que dans les autres mines. 
Et comme on n’a pas encore déterminé avec 
exaûîtude ces différentes quantités, il peut en 
réfulter une erreur de quelques livres.

§. V I I I .  Analyfe de la Blende ou faujfe
Galene de Bovallen, qui a le brillant
métallique.

A ]U n  quintal a perdu 17  livres par la cal
cination , & on n’a remarqué que l’odeur du 
foufre, mais la diftillation a fait voir que cette
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mine contenoit auffi de l’eau, quoique en moin
dre quantité. ‘

La matiere qui refte après la calcination eft
noirâtre.

B] Après avoir verfé fur les 83 parties res
tantes , le triple de leur poids d acide vitriolique, 
on a évaporé parle moyen du feu jufqu’à fie-- 
cité , puis on a fait bouillir dans l’eau diftillée la 
maffe blanche pour féparer tout ce qu’elle con
tenait de falin ; 6 parties ont refillé a 1 acide , 
elles n’ont été attaquées que très - difficilement 
par le phofphate natif; elles ont été diffoutes 
plus facilement par le borax , & par la foude 
très-facilement & avec effervefcence ; les globu
les formés des deux derniers flux, avoient une 
couleur brunâtre , ce qui annonçoit une terre ; 
quartzeufe & ferrugineufe. _ j

C ] La couleur de la diffolution n’annonçoit 
pas quelle contînt du cuivre, quoique le phof- : 
phate natif eut femblé l’indiquer (§ . I l ) ; mais 
Fépreuve par le fer a bientôt levé tous les dou
tes ; pour déterminer la quantité de cuivre, 1 on 
a fait bouillir dans la diffolution une lame cïe 
fer poli, auffi long-temps qu’elle a été attaquée; 
le précipité de cuivre, après avoir ete lave te 
defféché , pefoit 4 livres , le poids de la lame 
de fer étoit diminué de 6 livres.

D J Le pruffite de potaffe verfé dans la liqueur
reliante, y  a occafionné un précipité bleu &
blanc à la fo is, ce qui indiquoit du zinc & du
fer; pour en connoître la p r o p o r t i o n ,1aliqueut
a été évaporée jufqu’à ficcité, calcinée à teu
ouvert, enfuite 011 a verfé à plufieurs reprifes fur
le réfidu, de Facide nitreux, que l’on a  évapore
à ficcité, pour rendre à la fin le fer inlolubte

1 dans
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dans cet acide par le défaut de phlogiftique , 
ce qui a réuffi , car le zinc feul a été diffous, 
&  il eft refté 19 parties de chaux de fer qui 
répondent à 14 parties de régule , puifque , par 
la calcination, le poids augmente de

E ] La diffolution de zinc a donné par l’ad
dition du pruffite de potaffe , un précipité blanc, 
qui, après avoir été lavé &  féché, pefoit 259 
livres.

F ] Un quintal de cette raine contient donc 
52 livres de zinc, 8 de fer, 4 de cuivre, 26 de 
i’oufre , 4 d’eau & 6 de quartz martial.

G  ] Les métaux qu’elle contient y  font pref- 
qu’en état de régule , ou du moins peu privés 
de phlogiftique , ainfi qu’on en peut juger par 
l ’éclat métallique, par la violence avec laquelle 
l’acide nitreux les attaque , les vapeurs rouges 
qu’il donne, enfin par leur combinaifon avec le 
foufre. Il en eft à peu près de même de la mine 
de Dannemora, qui, fans avoir l’éclat métal
lique, fe comporte de la même maniéré avec 
î’acide nitreux (§. I X ,  C ) ,&  donne de plus 
du .régule d’arfenic par la fubiimation ( §. V I ,  B ), 
mais la blende de Sahlberg paroît contenir un 
peu moins de principe inflammable.

H] Il réfulte de l’analvfe de la blende, i° .  
que la chaux, fi, quelquefois elle en contient, 
n’eft point néceffaire à fa compofition ; en effet, 
les trois variétés que j’ai examinées, n’en ont 
pas donné la moindre trace , malgré l’épreuve 
de l’acide du fucre , qui eft le moyen le plus 
fur pour la découvrir. Si c’étoit réellement un 
hépar terreux qui formât ici le lien du foufre 
avec le zinc, quelques particules de chaux ne

Terne I I .  Y
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iuffiroient pas, & l’on obtiendroit du moins en 
partie cet hépar par la lixiviation.

20. Que le cobalt & l’argent ne s’y  rencon
trent qu’accidentellement, ainfi que le plomb & 
l ’arfenic dans la blende de Dannemora ,  le 
cuivre dans celle de Bovallen.

30. Que le zinc, le fer & le foufre fe trou
vent toujours enfemble dans la blende dont ils 
paroiflent être les parties conftituantes , car le 
zinc ne peut être uni au foufre que par l’inter- 
mede du fer. En les combinant enfemble par la 
fufion, on peut faire aifément de la fauffe ga- 
lene artificielle, mais la nature paroît avoir em
ployé la voie humide pour leur combinaifon, 
comme on peut en juger par l’eau qu’on en 
retire (1).

( 1 )  J ’ a j o u t e r a i  i c i  e n  p e u  d e  m o t s  l ’ h i f t o i r e  d e s  p r i n c i p a l e s  e x p é -  
r i e n c e s  q u e  l ’ o n  a  f a i t e s  j u f q u ’ à  p r é f e n t  e n  S u e d e  p o u r  t i r e r  p a r t i  
d e  l a  b l e n d e .  E n  1 7 3 5 ,  B r a n d t  t r o u v a  ,  p r è s  d e  l a  C h a p e l l e  d e  
B o d a  ,  P a r o i l l e  d e  R a e t t v i c k  e n  D a l é c a r l i e ,  u n e  b l e n d e  d ’ u n  j a u n e  
c e n d r é ,  m ê l é e  d e  c h a u x  d e  g a l è n e  &  d e  p é t r o l e ,  &  q u i  n e  p o u -  
v o i t  g u e r e  ê t r e  e m p l o y é e  c o m m e  g a l è n e .  E l l e  p e r d  à  l a  c a l c i n a t i o n  
20  l i v r e s  p a r  q u i n t a l ,  &  a u g m e n t e  l e  p o i d s  d u  c u i v r e  d e  — .  E n  
1 7 3 9 ,  c e  c é l é b r é  C h y m i f t e  d é c o u v r i t  c e l l e  d e  B o v a l l e n , ‘ d a n s  l a  
P a r o i f l e  d e  T u n a .  M .  S w a b  l ’ e x a m i n a  a v e c  p l u s  d ’ a t t e n t i o n ;  i l  l a  
f i t p u l v é r i f e r  &  l a v e r  p o u r  e n  f é p a r e r  l a  g a l e n e ,  &  l ’ e m p l o y o i t ’ a p r è s  
l ’a v o i r  c a l c i n é e  ;  a i n f i  p r é p a r é e ,  o n  s ’ e n  f e r v i t  p e n d a n t  q u e l q u e s  
a n n é e s  d a n s  d i f f é r e n s  f o u r n e a u x  p o u r  f a i r e  l e  l a i t o n ,  &  o n  d i t  q u ’e l l e  
a u g m e n t o i t  l e  p o i d s  d u  c u i v r e  d e  - j - i j  d e  p l u s  q u e  l e s  p i e r r e s  c a -  
l a m i n a i r e s  q u ’ o n  t i r o i t  d e  l ’ É t r a n g e r .  M a i s  l a  m i n e  d e v e n a n t  p l u s  
p r o f o n d e  ,  l e s  e a u x  p l u s  a b o n d a n t e s  &  l e  m i n e r a i  l u i - m ê m e  p l u s  
r a r e ,  i l  f a l l u t  a b a n d o n n e r  c e  b e l  é t a b l i f l e m e n t .  E n  1 7 5 0  ,  M .  C r o n f -  
t e d t  f u t  c h a r g é  d e  l a  d i r e f l i o n  d e  c e s  m i n e s ,  î c  i m a g i n a  d i v e r s  
m o y e n s  p o u r  a t t e i n d r e  l e  b u t .  I l  t r o u v a  q u e  n o s  b l e n d e s  p o u v o i e n t  
ê t r e  e m p l o y é e s  p l u s  u t i l e m e n t  l o r f q u ’ o n  l e u r  a v o i t  d ’ a b o r d  f a i t  f u b i t  
c e  q u ’ o n  a p p e l l e  a f t e z  i m p r o p r e m e n t  l a  c a l c i n a t i o n  f r o i d e ,  I o r f q u ’o n  
l e s  a v o i t  e n f u i t e  I a i i i é  t o m b e r  e n  e f f l o r e f e e n c e  à  l ’a i r  l i b r e ,  q u ’o n  
e n  a v o i t  r e r i r é  l a  p o u f f i e r e  l a  p l u s  f i n e  p a r  l e  l a v a g e ,  &  q u ’ e n f i n  
o n  l ’ a v o i t  f a i t  c a l c i n e r  P r é p a r é e s  p a r  c e t t e  v o i e ,  e l l e s  d o n n è r e n t  
a u  c u i v r e  u n e  a u g m e n t a t i o n  d e  p o i d s  p l u s  g r a n d e ,  g t  p r e f q u e  é g a l s
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fd®* J ’ai fait voir dans un Mémoire, imprimé dans le 
Recueil de ['Académie de Dijon, premier fémeftre 178 3 , 
Page l 7 > <ïue le zinc pouvoit s’unir au foufre fans inter- 
mede, &  qu’il en réfulroit une véritable blende artifi
cielle. Si 011 en a douté jufqu’à prélent, c’eft qu’on n’a 
pas fait attention que la volatilité du zinc formoit le feul 
obftacle à la combinaifon pyriteufe , fuivant la méthode 
ordinaire; mais en employant les fleurs de zinc, c’eft-à- 
dire la chaux plus fixe de ce demi-métal, on obtient fa
cilement cette efpece de pyrite. M. Dehne l’a même fait 
réuffir en employant le zinc en étar de métal, avec la 
précaution de le couvrir de pouffiere de charbon. Il eft 
vrai que jufqu’à préfent on n’a pu former cette pyrite

a c e l l e  q u ’ o n  o b t i e n t  d e s  b l e n d e s  é t r a n g è r e s ;  m a i s  quelques-unes 
c o n t e n o i e n f  d e  l a  g a l e n e ;  d ’ a u t r e s  u n e  t r o p  g r a n d e  q u a n t i t é  d e  f e r  
d ’0 1 1  r é f u i t o i e n t  u n e  d u r e t é  &  u n e  f r a g i l i t é  p r é j u d i c i a b l e s ,  p r i n c i 
p a l e m e n t  a u  l a i t o n  d e f t i n é  i  ê t r e  t i r é  p a r  l e s  f i l i e r e s .  A p r è s  M .  
C r o n f t e d t ,  M .  R i n m a n  p r  T i d a  e n  7 7 5 6 ,  &  p e n d a n t  q u a t r e  a n s  i  
c e s  e x p e r i e n c e s .  i l  eft v r a i ,  c o m m e  j e  l ’ a i  d i t ,  q u e  l e  z i n c  a v ’ô i t  
e t e  a n c i e n n e m e n t  t r a i t é  à  l a  d i f t i l l a t i o n ;  m a i s  d a n s  l e s  a l a m b i c s  d e  
f e r ,  l e s  v a p e u r s  m é t a l l i q u e s  n e  p o u v o i e n t  f e  c o n d e n f e r  e n  g o u t t e s  
un p e u  c o n f i d é r a b l e s ,  o n  n ’ o b t e n o i t  q u ’ u n e  p o u d r e  t r è s - f i n e  q u ’o n  
n e  p o u v o i r  g u e r e  f o n d r e  f a n s  b e a u c o u p  d e  d é c h e t .  D a n s  l e s  v a i f -  
l e a u x  d ’ a r g i l l e ,  o n  e m p ê c h o i t  d i f f i c i l e m e n t  l e s  f e n t e s  p a r  I e f q u e l l e s  
i l  f e  b r ù l o i t  t o u j o u r s  p l u s  o u  m o i n s  d e  z i n c  P o u r  o b v i e r  à  c e s  
i n c o n v é n i e n s ,  M .  R i n m a n  f i t  m ê l e r  à  l ’a r g i l l e  u n  p e u  d e  f i e n t e  d e  
c h e v a l  &  d e  p o u f f i e r e  d e  c h a r b o n ,  d o n t  i l  b r a f q u a  l ’a l a m b i c  a v e c  
f u c c e s ;  c a r  l e s  g o u t t e s  s ’ a r r ê t o i e n t  d a n s  c e t t e :  c r o û t e  j u f q u ’ à  c e  
q u e  p a r  l e u r  p o i d s ,  e l l e s  v i n f f e n t  à  t o m b e r  d a n s  l ’ e a u .  P a r  c e t t e  
m e t h o d e ,  l e s  b l e n d e s  t r a i t é e s  a v e c  p a r t i e  é g a l e  d e  p o u f f i e r e  d e  
c h a r b o n ,  o n t  d o n n é  p a r  q u i n t a l  d e p u i s  2 8  à  3 4  l i v r e s  d e  z i n c  • Sc 
m ê m e  c e l l e  d e  S k e n s h y t t a n ,  q u i  a  l e  b r i l l a n t  m é t a l l i q u e ,  a  d o n n é  
39_ T l  l o r f q u ’ o n  l u i  a v o i t  f a i t  f u b i r  l a  c a l c i n a t i o n  f r o i d e  ,  q u ’ o n  l ’a -  
v o i t  l a i f f é  t o m b e r  e n  e f f l o r e f c e n c e  &  e n f u i t e  l a v é e  &  c a l c i n é e ;  
m a i s  e l l e  n e  r e n d o i t  q u e  2 1  |  l o r f q u ’ e l l e  a v o i t  é t é  A m p l e m e n t  p u l -  
v é r i f é e  &  c a l c i n é e .  D ’ u n e  p a r t i e  d e  z i n c  &  3  d e  c u i v r e ,  o n  o b -  
t e n o i t  d a n s  l e s  c r e u f e t s  d u  l a i t o n  ;  m a i s  f o n  p o i d s  n ’ é t o i t  a u g m e n t é  
q u e  d e  7 7 ^ ;  e n f o r t e  q u ’ i l  s ’ e n  d i f f i p o i t  p l u s  d e  m o i t i é ;  c e p e n d a n t  
l e s  e x p e r i e n c e s  e n  g r a n d ,  é t a b l i e s  à N o r r k o p i a ,  o n t  m i e u x  r é u f f i  ■ 
c a r  6 0  l i v r e s  d e  c u i v r e ,  7 0  d e  f r a g m e n s  d e  l a i t o n  &  î y  d e  z i n c  
en p o u d r e ,  o n t  d o n n é  1 5 2  l i v r e s  d e  l a i t o n ;  l e  d é c h e t  n ’ é t o i t  d o n c  
q u e  d e  t r o i s  l i v r e s  :  m a i s  a u  m o y e n  d e  t o u s  c e s  f r a i s ,  l e  z i n c  d e  
S u e d e  d e v e n o i t  p r e f q u e  d u  d o u b l e  p l u i  c h e r  q u e  c e l u i  d ' o r i e n t  •  
c e  q u i  a  f a i t  t o m b e r  c e t t e  b r a n c h e  d ’ m d u f t r i e .  C e s  d é t a i l s  m ’ o n t  é t é  
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c  e par la voie feche ; mais on ne doit pas défefpérer 5e 
Fôbtenir auffi par la voie humide; d’ailleurs ce n’eft point 
le feùl cas où l’art ne peut encore imiter que par la flui
dité du feu , ce que la nature produit bien furement par 
la fluidité de l’eau.

(g. I X .  Phénomène de F odeur hépatique dé
gagée de la Blende p a r  les acides.

Communément la blende fur laquelle on verfe 
de l’acide muriatique ou vitrioliquè, répand une 
odeur hépatique; mais il réfulte de tout ce qui 
précédé , qu’elle ne contient point d’alkali ni de 
terre foluble, & que par conféquent il n’y  a 
point d'hépar; ce n’eft donc pas fans raifon 
qu’on demande quelle peut être la caufe de ce 
phénomene ; les expériences fuivantes ferviront 
à réfoudre le problème.

A ] J ’ai mis dans un petit verre fri quintaux 
docimaftiques de blende noire de Dannemora, 
bien puîvérifée, &  j’y  ai placé la boule du 
thermometre, de maniéré quelle fût au milieu 
de la poudre ; après y  avoir verfé 3 quintaux 
d’acide vitrioliquè concentré , à peine s’eft - il 
élevé quelques bulles , mais l’odeur hépatique 
étoit très-fenfible. Le mercure a monté dans les 
quatre premieres minutes, de 16 à -h  27 0
(de 12  f  à 2-1 \  de Réaumur Y* ,mais au bout de 
neuf minutes, il a commencé à defeendre. La 
poudre s’endurciffoit au point qu’on avoit peme 
à retirer le thermometre fans le cafter.

B 1 J’ai répété cette expérience en employant; 
au lieu d’acide vitrioliquè, deux quintaux d’a
cide muriatique à peine fumant, il s eft dégage 
une yive odeur hépatique avec grande efler-
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vefcence, mais le mercure eft refté immobile 
dans le thermometre.

C ] J ’ai mis un poids égal de cette mine dans 
deux quintaux d’acide nitreux tùmant étendu 
d’eau en même quantité , elle a commencé à 
s’élever & à répandre des vapeurs rouges , mais 
fans odeur hépatique en quatre minutes la 
chaleur a été de 75 degrés.

Le réfidu bien lavé dans l’eau chaude, n a 
donné enfuite aucune odeur hépatique, avec 
les acides vitriolique & muriatique.

D ] La vapeur hépatique que l’acide vitrio- 
lique dégage d’un quintal de cette mine , par le 
moyen de la chaleur, a été recueillie a travers 
le mercure , &  fon volume s’eft trouve de z 
pouces cubes ; celle que l’acide muriatique de- 
gage d’une même quantité, étoit  ̂ de 7 pouces. 
La vapeur rouge produite par l’acide nitreux 
(feftion C ) ,  n’a paru autre chofe à l’examen, 
que ce qu’on appelle gas nitreux.

E ] En recevant j  d’air hépat:que dans une 
bouteille renverfée, & y  introduifant un volume 
égal de gas nitreux, il s’y  eft d’abord dépofé 
du foufre, & le mercure du thermometre qui 
y  étoit fufpendu, a monté de 6 degrés.

DCy1* Voici un autre phénomene- dont je dois faire 
mention, quoique je n’aie pu, jufqu’à ce jour, en décou
vrir la caufe : je mêlai deux pouces cubiques de gas hé
patique, avec un pouce cubique d’air vital ou déph'ogif- 
tiqué; je ne remarquai point de chaleur, poinr de chan
gement de tranfparence, point de diminution de volume. 
Cependant, 14  jours après, je trouvai ce mê!ange dimi
nué d’un demi-pouce, mais fans aucun dépôt de foufre. 
Le gas nitreux décompofe donc bien mieux le gas hépa
tique que ne fait l’air vital ; je ne doute pourtant pas 
que ce dernier le puifîe : en voici un exemple : j’ai
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rempli de gas hépatique une bouteille de 1 1  pouces cu
biques de capacité ; je l’ai bouchée avec du liege &  je 
l’ai placée dans l’eau, renverfée. Quelques femaines après, 
l’eau étoit entièrement évaporée; cependant la bouteille 
refta encore quelque temps dans la même fituation. Je 
l’obfervai enfin, &  je vis très-diftin&ement du foufre 
en poudre, dépûfé intérieurement fur l’aire circulaire 
du col , près du bouchon de liege. Cette précipitaton 
me paroît occafionnée par l’air vital qui y  a pénétré in- 
fenfiblement, &  explique très-bien ce qui fe paffe aux 
bains d’Aix-la-Chapelle. Cette addition m’a été envoyée 
par L’Auteur.

F ] Toutes les blendes ne font pas cependant 
également attaquées par les acides. L’acide mu
riatique dégage de celle de Dannemora, le 
gas hépatique avec beaucoup de bulles; elles 
l'ont plus rares avec ceile de Bovallen , & il n’y 
en a prefque point avec celle de Sahlberg. Les 
deux premieres l'entent fort mauvais, & même 
pendant plufieurs années, dans des bouteilles bou
chées de liege. L ’odeur de la derniere eft moins 
forte & ne dure que peu de temps. Les autres 
mines bouillies dans les acides n’exhalent prel- 
que point d’odeur hépatique.

G ] Deux quintaux & demi de pierre calami
té aire jaune, de Hongrie, traités de la même ma
niéré que la blende, avec deux quintaux d acide 
vitriolique, ont produit une chaleur de 65 de
grés , mais point d’odeur hépatique.

H ] La même pierre avec l’acide nitreux & 
l’acide muriatique , a produit de la chaleur & 
point d’odeur hépatique.

I ] Les fleurs de zinc avec les acides, donnent 
de la chaleur, mais point d odeur hépatique.
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§. X.  Explication de l’odeur hépatique.

Les phénomènes ci-deffus rapportés, démon
trent affez clairement l’origine de 1 odeur hepa- 
tique , foit par l’analyfe, foit par la fynthefe. 
Commençons par la première.

Par L'analyfc.

A l L’on ne peut pas douter que le foufre 
n’entre dans la compoiition des blendes, puil- 
qu’on parvient à le précipiter ( §. IV  ,E )  , ma.® 
il refte à fa voir comment il peut y  etre dihous 
auffi fubtilement, &  tenu en forme de gas eiai- 
tique.

B 1 L’élévation du mercure dans le thermo- 
metre (§ . I X ,  E ) ,  prouve bien clairement qu’il 
y  a dans le gas hépatique une chaleur fixe ou 
principe calorifique, qui fe dégage par ia décom- 
pofition. L’opinion que toute la chaleur des 
corps confifte dans un mouvement, en quelque 
forte inteftin de leurs particules, na piefqae 
plus de nos jours aucune efpece de vranem- 
blance. Il eft clair que l’on doit attribuer la cha
leur à une matiere différente de toute autre, 
qui, lorfqu’elle eft libre, échauffe en proportion 
de fa quantité, mais dont la propriété d échauf
fer eft enchaînée lorfqu’elle devient partie coni- 
tituante des corps ( comme les acides perdent 
leurs propriétés lorfqu’ils font faturés cl alkaliji, 
& qui fe retrouve cependant, quand elle eft dé
gagée de fes liens d une maniéré quelconque. 
Ainfi, la chaleur fe manifefte dans quelques dif- 
folutions, quand la matiere qui entroit dans la

ï  4
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combinaifon eft dégagée par une attra&ion plus 
puiffante ; d’autres diffolutions produifent du 
froid , parce que la chaleur fe fixe dans une 
nouvelle compofition , mais puifqu’il y  a pro
duction de chaleur lorfqu’on précipite le foufre 
du gas hépatique, cette matiere calorifique y  
étoit donc précédemment fixée : cette confé- 
quence fe trouve confirmée dans les fections fui- 
vantes ( E ).

C ]  Dans le gas hépatique , le phlogiftiqué 
paroît être en quelque forte le lien de la matiere 
de la chaleur &  du foufre , car celui-ci ne peut 
être décompofé que par les fubftances qui atti
rent évidemment le phlogiftiqué. L ’acide nitreux 
concentré poffede cette propriété , même dans 
l’eau faturée de gas hépatique ( i ) ,  &  quoiqu’il 
l'oit chargé de phlogiftiqué , au point de maf- 
quer les propriétés de l’acide ( § . I X ,  E ) ; l a  
compofition fe trouve donc entièrement détruite 
par la fouftra&ion du phlogiftiqué qui doit par 
conséquent en être confidéré comme le lien. Le 
foufre n’exhale aucune odeur hépatique par le 
m oyen de la chaleur feule.

Cette théorie eft bien établie par l’examen des 
principes de la blende, &  de la maniéré dont 
elle fe comporte avec les différens acides.

Par la fynthefe.

Après avoir trouvé par l’analyfe les parties 
conftituantes du gas hépatique , voyons îi nous 
les retrouverons dans la blende.

( i )  Tome I 3 page 2.J4.
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D 1 II ne peut y  avoir aucun doute par rap

port au foufre , d’après tout ce que nous avons 
dit précédemment ; nous en avons meme déter
miné la quantité (§ § . V I ,  V I I I ) .

E ] Pour ce qui etl: de la matiere de la cha
leur , fa préfence eft également certaine , car 
la blende produit avec l’acide nitreux une cha
leur confidérable (§ . I X , C ) ,  1 acide vitrio î- 
que en produit auffi, quoiqu elle ne ioit pas 
auffi confidérable. Nous avons donc ici la ma
tiere de la chaleur dégagée de plufieurs ma*-
nieres. . , , .

F ] Outre le phlogiftique qui eft dans le fou fre , 
il s’en trouve encore dans les métaux une cer
taine quantité, que nous avons vu que Ion  ne 
devoit pas négliger (§ . V I I ,  G ) .

Voilà par conféquent tous les principes que 
l’on avoit déjà découverts par 1 analyfe ( A —C ).

G ]  Maintenant on peut demander fi ces prin
cipes font tellement réunis dans la blende , qu ils 
conftituent réellement le gas hépatique qui y  eft 
caché, comme l’acide méphitique dans la craie, 
ou bien fi ce n’eft qu’après l’addition des acides 
convenables , que ces principes fe réunifient 
pour former le fluide élaftique.

H ] Pour réfoudre la queftion , il fuffit de 
foumettre la blende feule à la diftillation, &  de 
recueillir dans l’appareil pneumatique ce qu elle 
peut donner de gas. L ’on trouvera qu elle n en 
donne abfolument point, &  qu’on n’obtient qu un 
peu de flegme. D ’ailleurs , les divers acides dé
gageaien t une quantité égale de gas hepatique, 
s’il étoit contenu dans la blende, comme 1 acide 
dans la cra ie ; mais nous avons vu  que d’un 
quintal de blende ,  l’acide nitreux n’en déga-
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geoit p o in t, que l’acide vitriolique en dégageoit 
2, pouces , &  l’acide muriatique 7  pouces ( §. 
ï  X , D  ) . Ce fluide élaltique n’y  eft donc pas 
encore formé.

I ] Il fe produit donc par la diffolution 
même; l’acide ajouté, en attaquant le compofé , 
dégage à la fois la chaleur & le phlogiftique, 
iant du zinc que du fer. Car aucun métal n’eft 
diffous par les acides, qu’il ne foit en partie 
déphlogiftiqué. Le premier effet de l’acide fur 
ces métaux , eft donc la féparation d’une partie 
de phlogiftique qui s’oppofoit à la diffolution , 
&  dont la privation les rend propres à l’opération.

Ces deux principes, la chaleur & le phlogif
tique mis en liberté, s’emparent du foufre qu’ils 
rencontrent, fe combinent avec l u i , &  condi
ment le gas hépatique. Mais comme l’acide h i- 
treux attire &  retient le phlogiftique avec plus 
d’avidité, il en réfulte une chaleur confidérable, 
&  il 11e fe produit point de gas hépatique par le 
défaut du principe qui doit réunir les deux au
tres. L ’acide vitriolique attire le principe inflam
mable avec moins de force que ne fait l’acide 
nitreux ; auffi tout celui qu’il dégage n entre-t-il 
pas dans la compofition du gas hépatique, dont 
il ne fe produit qu’une portion affez m édiocre, 
pour qu’il refte de la chaleur; q u i, n’étant plus 
retenue par aucun lie n , demeure libre. Mais 
l ’acide muriatique , qui par la nature eft pourvu 
du principe inflammable , n’attire point celui 
des autres fubftances ; ain fi, celui qu’il fépare 
des m étaux, peut aifément fixer toute la cha
leur. Il ne s’en produit donc point avec cet 
acide, &  le gas hépatique s’exhale en abon
dance. La blende calcinée retient, à la vérité,
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la matiere de la chaleur , mais elle a perdu au 
feu fon foufre &  fon phlogiftique , il ne peut 
donc fe produire aucune portion de gas hépa
tique , non plus que dans la pierre calaminaire 
( § .  I X ,  F ,  G ) .  _

Tous ces faits s’accordent fi b i en, qu’il n’eft 
plus poffible d’avoir de doute fur la vérité de 
cette explication ; la blende n eft pas cependant 
la feule fubftance parmi les corps naturels , qui 
fourniffe le gas &  l’odeur hépatique , au moyen 
de l’addition des acides convenables ; il fuffit de 
citer la galene , qu i , fuivant les circonftances , 
offre les mêmes phénomènes ; l’acide muria
tique en dégage une forte odeur; l’acide ni
treux n’en produit aucune, &  l’acide vitriolique 
n’en produit qu’une bien fo ib le, parce qu’il n’at
taque qu’avec peine le plomb dans 1 état mé
tallique. il faut encore obferver que l’acide mu- 
riatique dégage du fer natif de Sibérie, une 
od sur hépatique très-marquée, mais l’examen 
de ce minéral mérite une differtation particulière.

g . X L  D e la phofphorefcence de la Blende.

Le frottement fait briller dans l’obfcurité quel
ques variétés de blendes, parmi lefquelles celle 
de Scharfemberg en Mifnie a obtenu le plus 
de célébrité ; fi on la frotte avec du fer , du 
verre , un os , ou toute autre matiere dure, elle 
exhale une mauvaife odeur , &  à l’inftant du 
c o n ta â , répand une lumiere de couleur d’o r , 
même dans l'eau &  dans les acides ; elle con- 
ferve cette propriété après avoir fubi une forte 
incandefcence. Quelques -  uns prétendent que 
c’eft une lumiere électrique ;  mais l’étincelle



348 D i s s e r t a t i o n  X X IL  
éle&rique eft bien différente, puisqu'elle s’éteint 
î o u t - à - f a i t  dans l’eau , où la lumiere dont il 
s’agit devient au contraire plus brillante. On ne 
peut pas dire ici que la lumiere eft: fixée , puis
que les diffolutions n’en produifent aucune.

A  fuppofer que la lumiere ne foit autre chofe 
que la matiere même de la chaleur avec une 
certaine quantité furabondante de phlogiftiqué 
( i ) ,  ces principes fe trouvent dans les blendes. 
Nous avons vu  qu’elles contenoient beaucoup 
de matiere de la chaleur (§. X ,  B , E ) &  en 
même temps du phlogiftiqué ( §. X , C , F ) ; la 
premiere excitée, en quelque forte dégagée par 
le frottement, peut aifément s’emparer de celui- 
ci &  produire la lumiere.

Mais fi. la plupart des blendes font très-peu 
phofphoriques, s’il y  en a qui répandent à peine 
quelque lum iere, tandis que d'autres font, au 
contraire, très-brillantes, il y  a lieu de croire 
que cela dépend des proportions des principes 
ou de leur combinaifon, puifqu’il eft certain 
que les blendes les plus phofphoriques réfiftent 
tellement aux trois acides m inéraux, qu’il n’en 
réfulte, ni odeur hépatique, ni chaleur, ou du 
moins que ces effets font beaucoup plus foibles 
qu’à l’ordinaire; ce qui indique une combinaifon 
plus intime que dans les blendes communes. 
Toutes celles qui réfiftent aux acides ne font 
pas cependant phofphoriques. L ’analyfe de la 
blende de Scharfemberg tranchera la difficulté; 
mais je n’ai pu jufqu’ici m’en procurer une affez 
grande quantité pour varier les expériences :

(i) Traité du Feu ds M Schéele,



D e s  M i n e s  d e  Z i n c . 349 
fî on la pulvérife & qu’on l’expofe feule au feu 
en vaiffeaux clos, on trouve un fublimé quart- 
zeux, femblable à celui que donne le fpat fluor 
traité avec l’acide vitriolique. L ’acide fluorique 
y  exifte donc ; mais peut-être engagé dans une 
bafe métallique, de façon à ne pouvoir être 
dégagé que par le feu; &  il produit ainfi le 
quartz en fe combinant avec une vapeur humide.

( t f*  Cette explication tient à une hypothefe que M . 
Bergman a abandonnée ( voyeç ci-devant page fi ) ; &  
l’acide fluorique ne pouvant plus être regardé comme 
partie conftituante du quartz, il faut d’autres preuves 
pour admettre ici fon exiftence, ou du moins vérifier 
que c’eft lui qui a élevé une portion de quartz du minéral 
ou des vaiffeaux, pour l’abandonner enfuite en s’uniffant 
à l’eau.

Lorfque cette blende eft bien pulvérifée, &  
qu’on la fait bouillir dans l’acide muriatique , 
elle s’y  diffout prefqu’entiérement, & exhale 
l’odeur hépatique; il ne refte d’infoluble avec 
le foufre, qu’à peine ^ , q u i, par l’épreuve 
du chalumeau, paroît être de la terre quartzeufe. 
Le quintal contient à peu près 64 livres de zinc,
5 de fer, 20 de foufre, 6 d’eau, 4 d’acide fluo
rique, &  I de quartz : il n’y  a point de terre 
calcaire.

Cette blende eft lamelleufe, jaune, demi- 
tranfparente ; mais fous un certain afpeft, elle 
eft en quelque façon opaque, & a , comme la 
plupart des autres blendes, une apparence mé
tallique : plufieurs de les propriétés annoncent 
que les métaux n’y  font pas abfolument en état 
de chaux. Fondue au chalumeau, fur le charbon, 
avec le phofphate natif, elle jette de temps en 
temps quelques petites flammes, prefque comme
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la blende de Sahlberg, ainfi que je fa i  dit en 
parlant des blendes de Suede ( § .  I I ) ;  ce que 
l’on n’obtient que très-difficilement avec la chaux 
de zinc. Avec  l’acide n itreux, elle produit quel
ques vapeurs rouges ; à la vérité elle ne produit 
qu’une détonnation très-légere avec le nitre en 
fufion ; car la premiere pincée que l’on y  pro
jette , n’occafionne que de l’eftervefcence , &  
ce n’eft qu’à la quatrième ou cinquième qu’on dis
tingue des étincelles, encore font-elles très-rares. * 
Les variétés de Suede dont j ’ai précédemment 
donné l’an alyfe , en produisent ordinairement dès 
la troifieme ou quatrième. D e ce qu’elle détonne 
auffi difficilement, on doit conje&urer plutôt 
l ’union intim e, que le défaut de phlogiftique; 
autrement on pourroit conclure, par la même 
raifon , qu’elle ne tient point de fo u fre , quoi
qu’il y  en ait très -  certainement.
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DISSERTATION VINGT-TROISIEME.

D E S  PRÉCIPITÉS M É T A LLIQ U ES.

Nec manct ulla fu i fimilis res ;  omnia migrant,
Omnia commutât natura & ver ter c cogit. L u c r e  c e .

§ . I. Plan de cette Differtation.

^ ^ U £ L  dut être l’étonnement de celui qui v it 
ia pemiere fois un métal attaqué par un diffol
vant limpide , &  ce corps opaque &  très-pefant 
difparoître infenfiblement à la vue ; qui de cette 
liqueur tranfparente avec laquelle il fembloit être 
devenu homogene, le v it enfuite fe féparer par 
le moyen d’un précipitant approprié, &  fe ren
dre de nouveau fenfible ! Il ne put s’empêcher, 
fans doute , d’admirer les forces cachées de la  
nature. Accoutumés dès long - temps à ces mer
veilles , nous en avons peut-être trop négligé 
l ’étude approfondie , quoique ces opérations 
foient de la plus grande importance, &  comme 
les deux mains de toute la pratique de l’art fpa- 
gyrique. Les phénomènes qui en réfultent, font 
fi multipliés &  fi obfcurs, qu’un volume ne fuf- 
firoitpas pour 1 s développer convenablement; 
je me bornerai donc à examiner ici plus atten
tivement ceux qui regardent la féparation des 
métaux d’avec les acides, principalement par 
rapport au poids des précipités. La détermina
tion du poids eft ,  à la v é rité , une opération
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méchanique , mais elle eft de la plus grande uti
lité , foit pour découvrir les propriétés des corps, 
foit pour les appliquer à nos ufages. Tous les 
effets répondent exaûement à leurs caufes, & 
fi cette correfpondance mutuelle n’eft dévoilée 
par des recherches exaftes , la théorie demeure 
incom plette,  de même que toute la philofophie 
naturelle.

Pour faire entendre plus facilement les préci
pitations , il faut d’abord expofer en peu de 
mots les phénomènes généraux des diffolutions 
métalliques.

§ . I I .  Examen des diffolutions métalliques.

Un morceau de métal plongé dans un acide, 
eft attaqué promptement ou lentement , tran
quillement ou avec v io len ce , fuivant la nature 
des deux corps.

A  ] Pour ce qui eft des dijfolvans, l’acide ni
treux eft le plus puiffant de ceux qui agiffent 
fans le fecours d’une chaleur étrangère. Son 
aftivité eft même quelquefois plus grande qu’on 
ne le vo u d ro it, &  fi on ne la tempere conve
nablement , le métal s’en fépare Spontanément, 
après avoir été diffous. Quelquefois cependant 
cet acide feul n’a point d’a&ion , par exemple , 
fur l’or &  la platine , mais il les diffout très- 
bien , étant uni à l’acide muriatique.

L ’acide vitriolique le plus concentré agit néan
moins plus foiblement ; il faut qu’il foit bouillant 
pour attaquer le mercure &  l’argent; l’or &  la 
platine éludent fon action, lors même qu’on le 
fait évaporer à ficcité.

L ’acide muriatique a encore moins d’énergie »
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à moins qu’il ne foit déphlogiffiqué ( i ) ;  ca£ 
alors il attaque fortement tous les métaux.

Les autres acides, tels que le fluorique, l’ar- 
fenical, le boracin & tous ceux qui fe tirent 
des fubffances organifées, font en général moins 
actifs que les précédens.

B j Par rapport aux métaux, il y  en a qui fe 
diffolvent très-bien dans un menttrue, qui agit 
à peine fur d’autres. Le zinc & le fer font atta
qués par tous les acides : l’argent eit infoluble 
dans l’acide muriatique, & l’acide nitreux lui- 
même ne peut rien fur l’or. Mais ces métaux, 
q u i, tant qu’ils font en l’état métallique, ré
fiftent opiniâtrément, cedent auffi-tôt qu’ils ont 
été privés d’une certaine portion de phlogiftiqué. 
Je dis une certaine portion, parce que l’expérience 
nous apprend que le fer , & fur - tout l’étain, 
deviennent réfracta ires par une trop grande 'dé- 
phlogiftication. Majs la manganefe elt, de toutes 
les fubftances métalliques, celle qui montre le 
mieux combien ces limites font certaines ; fa 
chaux noire ne fe laiffe point attaquer, à moins 
que l’on n’ajoute des matieres phlogiftiques; fa 
chaux blanche, au contraire, fe diffout dans 
tous les acides (2).

C ] Si l’on examine avec attention la maniéré 
dont s’opere la diffolution, on voit que les mé
taux, en l’état métallique complet, font dimi
nués continuellement avec effervefcence, tarit 
qu’on en peut diftinguer encore la moindre par
tie. En effet, une quantité confidérable de bulles 
d’air fe forme fans ceffe à la furface du métal 3

( t )  N o v . Act. Upf,\ t o m .  I I .
j ( 2 )  V o y e z  c i - d e v a n t  p a g e s  2 0 7  ÔC f u i v .

Tome 11. Z
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& s’éleve dans la liqueur qui l’environne. Elles 
fe fuccedent d’autant plus rapidement, que la 
diffolution fe fait plus vite ; elles font au con
traire rares & à peine vifîbles, fi la diffolution 
fe fait très-lentement.

Le fluide élaftique qui fe dégage de tous les 
métaux pendant leur diffolution dans l’acide 
nitreux, recueilli à l’appareil pneumatique, n’eft 
autre chofe que ce que l’on nomme gas nitreux. 
Cependant le diffolvant concentré peut en ab- 
forber une très-grande quantité. Les acides vi
triolique & muriatique dégagent du gas inflam
mable , de l’étain, du fer & du zinc : il n’en eft 
pas de même avec les autres métaux; le pre
mier fournit du gas acide vitfiolique;  le fécond, 
du gas acide muriatique; l’un & l’autre cepen
dant toujours plus ou moins chargé de gas in
flammable.

D ] Pendant la diffolution, il fe produit fou- 
vent dans la liqueur une chaleur dont l’intenfité 
eft en raifon de la maffe & de la célérité de 
l’opération. On ne s’apperçoit prefque d’aucun 
changement dans la température, quand la maffe 
eft petite & la diffolution très-lente.

E ] Les chaux métalliques ne donnent point 
de gas pendant leur diffolution, ou elles donnent 
de l’acide méphitique : en évaporant la liqueur 
à ficcité , elles viennent prefque en ignition par 
la violence de la chaleur, & alors elles four- 
niffent, avec les acides vitriolique & nitreux, 
beaucoup d’air vital que l’on n’a pu encore obte
nir avec l’acide muriatique. Suivant les circonf- 
îances , on trouve auffi des gas vitriolique & 
nitreux, & ce que l’on appelle air nuifible ou 
phlogiftique.
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F] Plufieurs métaux donnent à leurs diffolvans 

des couleurs confiantes, comme fo r , la platine, 
ïe cuivre, le fer, rétain ,le nickel & le cobalt; 
les autres ne leur communiquent aucune teinte 
iorfqu ils font bien purs. La ditlolution d’argent 
eft fouvent bleuâtre ou verdâtre dans le com
mencement , quoiqu’elle ne tienne point de 
cuivre. La diffolution vitriolique de cuivre eft: 
bleue; celle faite par l’acide nitreux peut être 
rendue bleue ou verte à volonté (1)  : la dif
folution muriatique de ce métal varie encore 
plus, fuivant la quantité d’eau dont elle eft: 
étendue. La manganefe trop déphlogiftiquée 
donne la couleur pourpre aux acides vitriolique 
& muriatique.

J ’ai fait voir que l’acide phofphorique prenoit la 
même teinte avec la chaux noire de manganefe ; mais 
cette couleur ne fubfifte que quelques heures, &  jufqu’à 
ce que la chaux ait repris du phlogiftique à l’acide, 
Journ. Phyf. tom. X V I , pag. 348.

§ . I I I .  Explication de ces phénomènes.

On ne peut plus douter aujourd’hui que la diffo- 
îution ne foit un effet de l’attraâion. Je ne m’ar
rêterai donc pas à prouver cette vérité que je 
crois pouvoir pofer en principe, & je pafferai 
tout de fuite à l’examen de ce qui fe paffe dans 
cette opération , que j’effaierai d’éclaircir fans 
embraffer cependant tous les faits, mais feule-, 
ment ceux qui font propres aux métaux.

( ' )  T Voye\ les nouveaux M ém oires de l ’A ca d . de D i jo n ,  1787 , 
premier fém ejlre , page ioz •

z  2



Quand on pefe attentivement toutes les df- 
confiances, on voit clairement quaucun  mitai 
ne peut être attaque , tant q u i l  conferve toutc la 
quantité de phlogiftique néceffaire à fo n  état mé
tallique. Il y  a donc une portion de ce principe 
qui doit être regardée comme faifant obftacla 
à  la diffolution, & qu’il eft néceffaire d’écarter 
pour quelle ait lieu. Voyons préfentemenr com
ment tout cela fe rencontre dans les phénomè
nes les plus remarquables.

A ] L ’acide nitreux  eft celui qui a le plus d’af
finité avec le phlogiftique, il l’enleve même à 
l ’acide vitriolique. On peut s’en convaincre en 
faifant bouillir doucement de l ’acide nitreux con
centré fur du foufre, tout le phlogiftique eft en
levé au foufre , & l’acide vitriolique refte à 
nud. Sa puiffance diffolvante s’accorde donc très- 
bien avec cette propriété, car el'e difpofetrès- 
facilement les métaux à cette opération, le plus 
fouvent fans le fecours de la chaleur, & même 
en leur enlevant quelquefois trop de phlogifti
que , ce qui devient défavantageux. Le fer , 
l ’étain & l’antimoine en fourniffent des preuves 
bien fenfibles, puifqu’ils peuvent être ainfi pri
vés de phlogiftique , au point de fe laiffer dif
ficilement attaquer par les acides. De là vient 
qu’on eft fréquemment obligé d’affoiblir ce dif* 
folvant en l’étendant dans l’eau.

11 faut que l’acide vitriolique foit bouillant pour 
agir fur l’argent & fur le mercure'.alors la cha- 
eur fait évaporer la partie aqueufe, la force dif

folvante de l’acide acquiert plus d’intenfité , & 
la combinaifon du phlogiftique avec la terre mé
tallique fe relâche plus facilement.

L ’acide muriatique, qui eft iui-même pourvu

D i s s e r t a t i o n  XXIIÏ.
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de phlogiftiqué, ne peut avoir que peu ou point 
d’action fur ceux des métaux qui retiennent for
tement ce principe ; mais par l’ébullition fa par
tie aquenfe fe diffipe , il prend la forme élaf
tique gafeufe „ fous laquelle il s’empare avide
ment d’une plus grande dofe de phlogiftiqué, 
que celle qu’il tient ordinairement. Pour l’acide 
muriatique déphlogiftiqué, il attaque promptement 
tous les métaux , s’emparant très - avidement 
d’une portion de leur phlogiftiqué , reprenant 
en conféquence la forme d'acide muriatique or
dinaire , & les difpofant en même temps à de
venir folubles. Cet acide déphlogiftiqué par l’a
cide nitreux dans l’eau régale, diffout l’or & la 
platine.

11 eft aifé de voir maintenant pourquoi les 
autres acides ont encore moins d adion fur les 
métaux.

B ] A l’égard des métaux, ils retiennent leur 
phlogiftiqué avec une force très-inégale, ceux 
que l’on appelle métaux nobles & qui font en 
petit nombre, réfiftent très-bien à la calcina
tion par la voie feche. Dans cette opération , 
d’une part le feu qui augmente prodigieufement 
la volatilité des corps, tend fortement à chatfer 
le phlogiftiqué (la plus légere, fans contredit, 
de toutes les matieres ) , tandis que d’un autre 
côté il eft puiffamment attiré par la portion d’air 
vital qui fe rencontre dans l’athmofphere conti- 
guë. L expérience nous a appris que ces deux 
forces confpirantes ne fuffifoient pas pour dé- 
compofer l’o r , la platine & l’argent, mais tous 
les autres métaux cedent à leur adion réunie, une 
feule feroit impuiffante. Le fer & le zinc tien
nent fi lâchement leur phlogiftiqué , qu’ils font

Z 3
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attaqués fur-le-champ par tous les acides. D'ail
leurs , lorfque les métaux ont été diipofés par 
une calcination convenable, les menftrues s’en 
chargent auflkôt;il n’eft pas befoin de les pri
ver davantage de phlogiftique , ce qui feroit 
même fouvent nuifible en occafionnant la pré
cipitation de ce qui auroit d’abord été diffous. 
On peut fe rappeller l’effet de l’acide nitreux, 
qui, étant verfé dans les diffolutions muriatiques 
de l’étain & de l’antimoine, enleve avec tant 
de violence le phlogiftique qui y  refte , que les 
chaux trop appauvries fe précipitent.

C ] Je viens préfentement à la grande diffi
culté , je veux dire la production des divers 
fluides élaftiques aériformes. A la vérité, ce n’efl: 
pas ici le lieu de traiter à fond cette matiere, 
mais on auroit peine à m’entendre, fi je ne re- 
prenois d’un peu plus haut les principes ; je rap
pellerai donc en peu de mots ce que j’ai appris, 
tant par mes propres expériences, que par celles 
des autres que j’ai répétées , dont une partie me 
paroît certaine & démontrée, dont l’autre partie 
n’eft encore que vraifemblable , & peut être con
firmée , corrigée ou rejetée par de nouvelles re
cherches.

On connoît maintenant plufieurs variétés très* 
diftin&es de fluides acriformes, & il y  en a huit 
dont la compofition eft démontrée au point qu’il 
ne peut refter de doute à leur égard ; ce font les 
gas que l’on retire des acides vitriolique , nitreux, 
muriatique , fluorique, acéteux, de l’alkali & 
de l’hépar de foufre. Confidérons-les féparément.

L ’acide vitriolique pur pouffé à un grand feu fe 
réfout en vapeurs, mais par le refroidiffement elles 
retombent & forment une liqueur acide comme
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auparavant ; mais fi on y  ajoute quelque fubf- 
tance chargée de phlogiftique qui puiffe devenir 
libre, on obtient, à l’aide du feu, une vapeur 
élaftique qui fe foutient au plus grand froid , 
pourvu qu’elle ne touche pas l’eau. C’eft le gas 
vitriolique qui peut être en entier abforbé par 
l’eau, & après cela l’union du phlogiftique de
vient fi foible, qu’il fe diffipe infenfiblement, &  
qu’il ne refte plus que de l’acide vitriolique or
dinaire. Ainfi nous voyons que cet acide uni à 
une fufîifante quantité de principe inflammable, 
prend la forme gafeufe.

L’acide nitreux fubit la même métamorphofe , 
& d’une maniéré encore plus fenfible & plus in
time. Que l’on y  jette, par exemple, un petit 
morceau d’argent, il s’éleve de la liqueur une in
finité de bulles, qui,étant recueillies, donnent 
le gas nitreux. Les molécules acides venant à fe 
charger d’une fufîifante quantité de phlogiftique 
à la furface du métal, prennent la forme élaf
tique , occupent plus d’efpace , traverfent la 
liqueur en vertu de la légéreté quelles ont ac- 
quife , & fe pouffent les unes les autres des 
mêmes points. L’acide nitreux fe fature avec plus 
d’avidité que les autres , c’eft pourquoi le gas 
produit ne s’unit pas à l’eau , &  laiffe à peine 
appercevoir les cara&eres acides. Ces obferva- 
tions fynthétiques s’accordent parfaitement avec 
l ’analyfe ; car fi ce gas vient à rencontrer de l’air 
vital, celui-ci ayant encore plus d’affinité avec 
le phlogiftique, il l’enleve à l’acide qui recouvre 
fa premiere forme.

( d 3* Si l’air vital ne faifoit que dégager l’acide , on 
retrouveroit féparément cet air feulement altéré par la 
combinaifon phlogiftique; mais il eft réellement abforbé :

Z .4
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il entre donc dans la compofition de l’acide nitreux; d’où 
il fuir que le gas nirreux ne contient guere que la bafe 
acidifiable de cet acide, laquelle eft régénérée en acide 
complet par l’air vital, principe acidifiant commun, qui 
s’y  fixe , en même temps qu’il dégage le phlogiftique.

Le gas nitreux varie un peu, en ce qu’il 
prend non-feulement la quantité de phlogiftique 
néceffaire pour mafquer fes propriétés acides» 
mais quelquefois au-delà. Je m’en fuis affuré par 
plufieurs expériences, il fuffira de citer ici la 
décompofition du gas hépatique par le gas ni- 
treux (i).

L ’acide muriatique préfente d’autres phéno
mènes ; il recele en lui-même du phlogiftiqne, 
&  par fon moyen il eft fufceptible de prendre 
la forme élaftique fous laquelle on le nomme 
gas muriatique;  il eft permanent tant qu’il n’eft 
pas en contad avec l’eau, mais dès qu’il vient 
à la toucher, il reprend, comme le gas vitriolique, 
ià forme acide ordinaire. Le phlogiftique s’y  
trouvant naturellement , il n'eft pas néceffaire 
de lui en fournir d’ailleurs; mais, de même que 
le gas nitreux, le gas acide muriatique étant ra
réfié , s’empare avec avidité d’une plus grande 
quantité de phlogiftique.

Lorfqae cette portion de phlogiftique, qui fe 
trouve naturellement dans l’acide muriatique, eft 
diminuée à un certain point, il donne,un autre 
fluide élaftique , d’un roux obfcur, ayant une 
odeur particulière d’eau régale chaude , immif- 
cible à l’eau , ou du moins en très-petite quan
tité , & qui redevient acide muriatique ordinaire,

( i)  Voyez; çi-devsnt Differt. X X I I ,  §,  I X ,  E,
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en reprenant une dofe fuflifante de phlogiftiqué. 
Je fuppofe qu’on a vu, répété & médité les 
expériences avec la chaux noire de manganefe 
& l’arfenic blanc, qui donnent la vraie explica
tion de ces phénomènes. On ne fait pas encore 
s’il n’y  a pas d’autre moyen d’obtenir Y acide- tnu- 
riatique déphlogiftiqué.

L’acide fluorique tient du phlogiftiqué, il na 
donc pas befoin qu’on lui en fournifie d’étran
ger , pour lui faire prendre la forme gafeufe ; 
ce gas fe diftingue facilement des autres par la 
propriété de corroder le verre , lorfqu’il eft: 
chaud.

L’acide acéteux tient auflî naturellement du 
phlogiftiqué , & par cette raifon il fournit un 
fluide élaftique lorfqu’il eft convenablement pri
vé d’êau. On le nomme alors gas acide acéteux.

Tous les fluides élaftiques dont il a été fait 
mention , paroiflent n’être autre chofe que les 
acides eux-mêmes qui ont pris plus de volume 
par le phlogiftiqué. Peut - être aufti entre-t-il 
dans leur compofition un peu de matiere de la 
chaleur.

lien eft de même de l’alkali volatil cauftique, 
qui produit le gas alkalin.

Il faut placer enfin , au nombre des fluides 
élaftiques dont nous connoiffons les principes 
prochains, le gas hépatique, dans lequel j’ai fait 
voir que le foufre étoit uni à la matiere de la 
chaleur par l’intermede du phlogiftiqué (1).

L ’origine des autres fluides aériformes eft: 
encore tellement enveloppée de ténebres, qu’il

(t) Voyez ci-devant DilTert. X X I I ,  §§.  I X  &  X.

/
3.
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n’eft pas poffible d’établir rien de certain à îeut 
égard. Il y  en a de quatre efpeces qui, fuivant 
îes opinions qu’on s’eft formées de leur nature, 
ont été nommés air fixe , air phlogiftiqué , air 
déphlogiftiqué, air inflammable.

Je regarde comme démontré, que le premier 
eft d’une nature particulière & toujours acide. 
Le Do&eur Prieftley croit que c’eft une modi
fication de l’acide nitreux , & même prétend que 
les acides nitreux & vitriolique n’en font que des 
variétés ; cela fe peut, mais les preuves fur les
quelles il fonde ces afl'ertions, ne me paroiffent 
nullement convaincantes. En effet, il a obtenu 
beaucoup d’air fixe ou acide méphitique, en 
faifant l’éther vitriolique & l’éther nitreux , mais 
il faut remarquer qu’il entre dans ces prépara
tions une grande quantité d’efprit de vin ; o r, 
l’acide méphitique exifte dans tous les corps des 
régnés organifés , & en abondance ; fur quel 
fondement penferoit-on donc qu’un efprit tiré 
des végétaux pût en être entièrement privé ? 
Comme il eft très-volatil, il élude l'action du 
feu &  demeure entier, lorfqu’il eft feul en 
vaiffeaux clos, mais en s’enflammant il fournit 
de l’acide méphitique, & quand on le mêle à 
un acide plus puiffant, fa compofition eft dé
truite , & l’acide très-fubtil qui y  étoit aupara
vant caché , fe développe. D ’ailleurs, quelqua- 
cide qu’on emploie à la préparation de l’éther, 
même l’acide muriatique ou l’acide acéteux, il 
fe forme de l’acide méphitique , d’où il fuit, ou 
qu’il eft commun à tous , ce qu’on n’a pu en
core prouver d’une maniéré convenable , ou 
qu’il faut l’attribuer à la deftruflion de l’efprit 
de vin. Au furplus , on verra bientôt que je
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ne regarde pas comme improbable la conje&ure 
que facide méphitique dérive de l’acide nitreux.

|tJ=  Les Phyficiens paroiffent s’accorder aujourd’hui 
à regarder le gas acide méphitique comme un compofe 
d’air vital &  de phlogiftique, ou du moins dune baie 
phlogiftique. M. Prieftley a non - feulement autorité M. 
Kirwan à publier qu’ il fe rapprochoit à cet égard de ion 
opinion, mais il en a fourni lui-même une nouvelle 
preuve, en convertiffant l’air vital du précipité, p e r J e ,  
en acide méphitique, par l’addition de la limaille de ter; 
c’eft M. Bergman qui m’a lui-même annoncé cette expé
rience, le 13 Mai 17 8 3 , en me témoignant quelle lui 
paroiffoit décifive. Jou.ru. Phyj. tom. X X  I I I , p a§- " 7‘ 
Après cela il ne fera pas difficile de répondre aux argu- 
mens qu’ il oppofe dans le texte précédent : l’air vital, 
principe acidifiant commun, exifte en effet dans tous les 
acides ; ce font donc réellement ces acides qui le iour- 
niffent dans la préparation des éthers, pour la composi
tion aftuclle de l’acide méphitique; ces acides n’y  portent 
que leur bafe acidifiable, &  l’efprit de v in , loin d y  être 
détruit, n’y  fubit d’autre modification que celle qui re
faite de fon union avec cette bafe, que M. Crell a fait 
voir que l’on pouvoit remplacer dans l’éther tout forme 
par la bafe acidifiable d’un autre acide.

On appelle air dèphlogljlique ou air vital, ce
lui qui eft abfolument néceffaire à l’entretien du 
feu & à la refpiration des animaux. Cet air com
biné avec une certaine dofe de phlogiftique , 
conftitue le calorifique ou matiere de la chaleur, 
ainfi que le célébré Schéele l’a démontré par une 
fuite d’expériences dont j’ai répété plufieurs fois 
les plus importantes , &  toujours avec le meme 
fuccès. Cela pofé, voyons à quels changemens 
il eft fujet. Le plus pur que j’ai pu obtenir ne 
ceffe pas d’etre propre à la combuftion & a la, 
refpiration 3 ni par la flamme, ni par le gas ni-.
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treux, ni par aucune des opérations dans lef- 
quelles il fe dégage certainement du phlogifti- 
que ; il fe diminue cependant, & à ia fin fe 
confomme tout entier , c’eft - à - dire , qu’en fe 
chargeant de phlogiftiqué , il fe change enma- 
îiere calorifique que l’on ne peut retenir, & qui 
ti'averfe tous les vaiffeaux.

C ’eft un beau fpeftacle de voir plonger dans 
une bouteille remplie de cet air , une meche ou 
un morceau de bois , dont la flamme eft nouvel
lement eteinte , car pourvu qu’il refte encore ua 
peu de feu en un point, il fe forme fur-le-champ 
fpontanément une flamme très - brillante, qui 
s ’alonge avec un certain bruit, & dont l’œil a 
peine a foutenir 1 éclat. Lorfqu’ou fait cette ex
périence fous un récipient re.nverfé , dont les 
bords foient enfoncés d*ns le mercure, on voit 
fenfxblement difparoitre prefque la totalité de 
cet air, il n en refte qu’un huitième, un dixiè
me , quelquefois même à peine un centieme, 
qui eft en partie de l'acide méhitique , en partie 
de 1 air nuifible , incapable de fervir à la com- 
buftion & a la refpiration, mais qui y  étoit mêlé 
auparavant.

Le mélange d’air vital & de gas nitreux fe 
comporte de la même maniéré ; quelquefois il 
n en refte prefque rien, quelquefois ~  du vo
lume total, & fouvent auffi beaucoup plus. Ces 
Variations dans la quantité du réfidu prouvent 
affez qui! y  a de l’air vital de différente qualité , 
ou, ce qui revient au même, plus ou moins pur. 
Cette pureté peut fe concevoir de trois maniérés ; 
en effet s ou toutes les parties font de même na
ture que le tout, ou il y  en a un certain nom-
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bre de très-pures mêlées à d’autres impures, ou 
enfin , ces parties douées chacune d’une qualité 
propre , compofent une maffe d’une qualité 
moyenne. Tous ces cas peuvent fe rencontrer 
fuivant les circonftances : à mon avis , le der
nier s’accorde mieux avec l’ordre naturel des 
chofes , cependant ils peuvent tous fervir égale
ment à l’explication des phénomènes, & je m’ar
rête au fécond parce qu’il eft le plus fimple. 
Suppofons donc que l’on mêle jufqu’au point de 
faturation de l’air vital au gas nitreux complet 
(qui, en perdant fon phlogiftique, fe réfolve tout 
entier en acide nitreux ), tout le fluide élaftique 
que le verre retenoit difparoîtra, il engendrera 
de la chaleur & pénétrera les vaiffeaux, pourvu 
cependant que l’air vital foit abfolument pur, 
fans quoi il y  aura un réfidu qui fera connoître 
la quantité de celui qui étoit impur. D’après 
cela , on eftime que l’air athmofphérique tient 
ordinairement environ de très - bon air & 
d’air nuifible.

Il eft probable que l’air falubre peut devenir 
air nuifible , & cela doit fe faire en général,  
ou parce qu’il perd quelque chofe de fa fubf- 
tance, ou parce qu’il s’y  mêle quelque matière 
étrangère. La derniere hypothefe eft non-feule
ment adoptée prefqu’unanimement par les plus 
grands Phyficiens , mais ils regardent encore le 
phlogiftique comme la caufe de cette altération. 
Mais je veux oublier pour quelques inftans ces 
opinions, dont je connois d’ailleurs tout le 
poids , & chercher la vérité avec franchife. On 
me pardonnera fans doute cette témérité.

Examinons les procédés par lefquels on opere
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la phlogiftication ; que l’on place avec précau
tion une chandelle allumée dans l’air de la meil
leure qualité, &  on verra s’élever une flamme 
très-brillante, la chandelle fe confumera très- 
rapidement , jufqu’à ce qu’il ne refte qu’un peu 
d’air qui a les cara&eres du gas acide méphiti
que, & qui vient,fans contredit, de la graiffe, 
dans la compofition de laquelle il entre en quan
tité. Le phlogiftique dégagé par la combuftion 
eft faifi par l ’air vital, produit la chaleur & pé
nétré les vaiffeaux, & de là vient la diminution 
de volume que l’on obferve. S’il fe trouve au 
commencement plus ou moins d’air incapable 
d’entretenir le feu , il refte avec le gas acide mé
phitique , mais fans éprouver aucun change
ment, & le volume eft alors moins diminué.

J ’ai indiqué plus haut la maniéré d’agir du 
gas nitreux.

Que l’on faffe fondre dans un vaifTeau de 
verre fermé, un alliage de plomb, d’étain & 
de bifmuth, qui coule au degré de l’eau bouil
lante , l'air renfermé dans le vaiffeau fera dimi
nué en raifon de fa bonté, & s’il eft abfolument 
pur, il y  aura calcination d’une certaine portion 
du métal, & tout l’air élaftique difparoîtra.

Les étincelles électriques font de petites flam
mes qui indiquent le dégagement du phlogiftique, 
&  qui produifent auffi la chaleur. Mais ce phlo
giftique eft enlevé, fi je ne me trompe, en partie 
à l'air pur ; car les étincelles électriques ôtent au 
gas nitreux la propriété de diminuer l’air vital ; ce 
quelles font probablement par déphlogiftication. 
Or, l’air pur plus ou moins privé du principe in
flammable , peut être converti, partie en gas acide
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méphitique, partie en air nuifible. Je chercherai à 
vérifier cette conjecture par quelques expériences 
appropriées.

|£§=» En attendant, j’obferverai que les nouvelles ex
périences qui prouvent que le fluide éle&rique calcine les 
métaux &  ne réduit pas les chaux métalliques, s’accordent 
très-bien avec cette hypothefe. Cette adddiùon ma. été 
fournie par VAuteur.

Tous ces faits fe concilient parfaitement, & 
prouvent que l’air pur acquiert par la phlogif- 
ticadon une telle fubrilité, qu’il ne peut plus 
être .contenu par les vaiffeaux, ni infpiré par 
les poumons; mais il ne fe forme pas d’air nui
fible. Si cette phlogiftication avoit lieu pendant 
la refpiration, on obferveroit une femblable di
minution de volume ; ce qui eft démenti par 
les expériences exaûes. J ’ai enfermé des fouris 
dans des vaiffeaux placés fur le mercure, & les 
ayant laiffé mourir, la diminution du volume 
n’a pas été de ; ce qui ne peut avoir d’autre 
caufe que la chaleur même de l’animal, au mo
ment où il a été introduit fous le récipient. 
Ainfi, ce qui fe paffe pendant la refpiration eft 
bien différent de ce qui fe paffe dans la com- 
buftion. L’air doit plutôt fournir du phlogiftique 
aux poumons, que leur en ôter. L’air dans 
lequel la flamme s’éteint, peut être refpiré pref- 
qu’autant de fois que l’air athmofphérique; dans 
la déflagration, il fe dégage abondamment du 
phlogiftique ; mais l’air pur ne fert qu’à le dif- 
fiper ; il ne fe corrompt pas, au lieu que cela 
arrive toujours dans la refpiration. Le fang agité 
dans l’air falubre, ne le diminue pas, mais le 
rend incapable de fervir à la combuftion. S i,
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comme les modernes le prétendent, il étoit d’une 
abfolue néceffité que dans la refpiration , l’air 
fe chargeât de phlogiftique, le gas inflammable 
feroit certainement le plus dangereux-de tous.
11 eft bien vrai qu’il fait périr les animaux; mais 
fon effet n’eft, ni plus prompt, ni plus meur
trier que celui des autres fluides aériformes, 
quoiqu’il foit chargé de phlogiftique au plus 
haut degré. Le célébré Schéele eut le premier 
la hardieffe de remplir trente fois de fuite fes 
poumons de ce gas retiré du fer par l’acide vi
triolique. Après cela le volume fut le même 
qu’auparavant, & non-feulement ce gas perdit 
la propriété de s’enflammer, mais fa nature fut 
tellement changée, qu’il éteignoit la chandelle, 
j ’ai répété cette expérience avec le même fuccès, 
quoique je n’aie pu refpirer ce gas tout au plus 
qu’une vingtaine de fois. Mais le célébré Fon- 
tana en a trouvé en dernier lieu la vraie caufe; 
le gas inflammable, mêlé à l’air commun, peut 
être refpiré fans danger, mais non, lorfqu’il eft 
pur (i).

A mon fens, toutes les raifons alléguées juf- 
qu’à préfent n’empêchent pas encore que le prin
cipe inflammable ne puiffe, dans une autre com- 
binaifon, être innocent, peut-être même falu- 
taire & néceffaire à l’économie animale. Quand 
on réfléchira combien ce principe fubtil eft abon
dant dans tous les corps organifés, combien de 
roatieres différentes il produit par les différentes 
proportions, on fe perfuadera facilement qu’il 
eft néceffaire de réparer continuellement le

( i)  Trapfaft. philofoph, ann. 1779.
phlogiftique
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phlogiftique que le fang perd fans interruption, 
dans les vaiffeaux qu’il parcourt & par toutes 
les fectétions. 11 eft à fouhaiter que les Phyfi- 
ciens dirigent leurs obfervations pour la réfolu- 
tion de ce problème -, qu’ils imaginent des ex
périences appropriées à cet objet, & je fuis affuré 
que le point fondamental lera bientôt éclairci. 
En attendant, puifque tous les corps organifés 
ont befoin de bon air pour vivre, je l’appellerai 
air falubre, ou, fi on l’aime mieux, air pur, juf
qu’à ce que fa nature déphlogiftiquée foit bien 
prouvée ; & j’appellerai de même air vidé, celui 
qu’on nomme ordinairement phlogiftiqué ; car il 
y  a plutôt défaut qu’abondance de phlogiftique»

fCr* M. Bergman a adopté l’expreflîon d’air v ita l, à 
1 exemple de l’Académie royale des Sciences de Paris.

J ’ai déjà annoncé que l’expérience de M. Prieftley le 
décidoit à admettre la compofition du gas acide méphi
tique par phlogiftication. Pour juger des faits &  des 
raifonnemens qu’il oppofe à cette théorie, il faut lire la 
lettre du célébré Fontana au Do&eur M urrây, dont j’ai 
fait inférer la traduâion dans le Journal Pliyf. tome X X II* 
page 447 : ce Phyficien y  établit que l’air vital eft di
minué par la refpiration des animaux ; qu’ il y  a produc
tion d’acide méphitique; que dans la combuftion cet air 
eft réellement diminué en proportion de ce qu’ il eft al
téré; qu’il eft également diminué par l’agitation avec le 
fang, &  même par le conta&; que fi la maffe eft quel
quefois augmentée, cela vient d’une portion d’acide mé
phitique excrémenticiel fournie par le poumon, &  in
dépendante de celle qui fe produit par la phlogiftication; 
enfin, que le gas ne perd pas, lorfqu’il eft refpiré, la 
propriété de s’enflammer , ou que, fi cela arrive, c’eft 
l’acide méphitique ou l’air nuifible qui s’oppofe à l’in
flammation.

Il n’y  a rien de plus fàtisfaifant que de  voir deux  
hommes  d’un mérite auffi éminent  s’engager dans des  
routes auffi d i v e r f e s , examiner les fondemens de le.urs 

Tome I L  À a
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opinions fans ceffer de s’eftimer, plus occupés à vérifier 
.qu’à contredire , &  n’ayant enfin l’un &  l’autre que l’a
mour de la vérité pour guide ; elle ne peut e n  effet que 
gagner dans de ienibiables difcufiions»

J ’expoferai encore ici en peu de mots la théo
rie des Jubfiances airiformes, dont j’ai déjà touché 
quelque chofe dans un Difcours prononcé à 
l’Académie royale des Sciences, en 1777, dont 
line partie me paroît aujourd’hui plus claifëment 
démontrée, une autre partie feulement probable, 
mais qui fe concilient fi parfaitement l’une & 
l’autre, quelles font dignes du moins d’être fé- 
rieufement examinées. Après cela, foit quelles 
fe confirment, foit quelles fe détruifent, la 
philofophie naturelle ne pourra qu’y  gagner. Je 
ferai le premier à en dénoncer l’erreur fi je la 
découvre par quelques nouvelles obfervations; 
en attendant, j’efpere que cette efquiffe pourra 
donner occafion à quelques expériences déci
sives.

Le célébré Prieftley a fait voir, par un grand 
nombre d’expériences, que l’on pouvoit tirer de 
l’air vital de prefque tous les corps, par le moyen 
de l’acide nitreux;que,fuivant les circonftances, 
cet air étoit plus ou moins mêlé, tantôt d’acide 
méphitique, tantôt de gas nitreux, quelquefois 
d’air nuifible ou phlogiftiqué, & fouvent de tous 
en même temps, qui le fuccédoient fans ordre 1 
conftant; de forte que le même mélange, expofé 
au feu en différens vaiffeaux , donnoit ici tel 
fluide le premier, là le fécond , & ailleurs le 
dernier. Il réfulte encore de ces obfervations que 
l’acide nitreux eft très-avide de phlogiftiqué,
& qu’il peut, fuivant les proportions & la force 
de la combinaifon, lui faire fubir de grands_
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Changemens ; enfin , que la prefence ci une cer
taine quantité de phlogiftiqué dans un corps* 
le rend prefque toujours immifcible a 1 eau. Jô 
fuppofe au furplus que 1 on connoît les autres
faits qu’il a établis.

L'acide nitreux né peut-il donc pas être converti 
en acide méphitique, par une certaine dofe. de phlo
giftiqué ? Le principe inflammable lui donne l’é- 
ïafticité & la légéreté, affoiblit fon acidité, aug
mente fon a£tion fur les terres folubles, change 
fes propriétés, ou lui en communique de nou- 
Velles*

Une dofe un peu plus forte de phlogiftiqué 
ne peut-elle pas tempérer cette acidité au point qu elfe 
échappe à nos recherches ? que l’acide ainfi modifié 
foit immifcibleà l’eau, qu’il ne puiffe, ni perdre, 
ni acquérir plus de phlogiftiqué? La premiere 
de ces qualités le rend peu propre à la refpira- 
tion, la clerniere, peu propre à entretenir le feu, 
& il a les caraderes de l’air qu’on appelle phlo
giftiqué, & que je nomme nuifible ou gâté.

Une quantité encore plus confidérable de phlo
giftiqué peut l''adoucir complètement $ & le rendit 
propre à la refpiration & a la combuflion. Apres 
cela, prend - il une nouvelle augmentation du 
principe inflammable, il fe fubtilife affez pour 
traverfer les vaiffeaux, il produit la chaleur & , 
par cette propriété, fournit le feu & la flamme. 
Y  a-t-il, au contraire, diminution de ce prin
cipe & , pour ainfi dire, une certaine calcination, 
il rétrograde & forme, fuivant les circonftances, 
011 l’air nuifible, ou l’acicle méphitique.

Les animaux à poumons paroiffent avoir moins 
de vertu pour déphlogiftiquer cet air, que les 
animaux à trachées & les végétaux ; en effet,

A a j
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les premiers le convertirent en air nuifible, 8c 
les féconds en acide méphitique ( i) .  Les autres 
expériences que l’on a faites jufqu a préfer.t fur 
la végétation, ont donné des réfultats très-diffé- 
ren s; ce qui v ien t, fi je ne me trom pe, princi
palement des circcnftances différentes dans lef- 
quelles on a cpéré. On fait que les végétaux 
languiflent dans l’obfcurité; qu’ils y  deviennent 
tranfparens &  fans couleur (ce quon appelle, étio
lés) ,  &  qu’ainfi altérés, ils font bientôt rétablis 
Jfi on les expofe aux rayons du foleil. En effet, 
la  lumiere eft compofée de la matiere de la cha
leur , avec excès de phlogiftique. Cet excès eft 
d ’abord abforbé ; enfuite, mais plus difficilement, 
la portion de ce principe, qui conftitue la ma- 
tiere même de la chaleur ; car il n’y  a point de 
végétation fans chaleur ; &  de cette maniéré 
l ’autre principe, c’eft-à-dire l’air v ita l, devient 
libre. On doit donc obferver des effets différens, 
fuivant le degré de chaleur, la différente pofi- 
tion des végétaux par rapport à la lumiere & 
leur énergie particulière pour décompofer la 
lumiere &  la chaleur. L ’eau même qui paroît la 
plus pure receîe fouvent des corps organifés très- 
îubtils qui échappent à la v u e , &  q u i, placés 
au fo le il, décompol'ent la lumiere en végétant 
&  produifant de l’air vital.

S’il eft v ra i, ce que j’avoue n’avoir pas encore 
vérifié avec affez d exaâ itu d e , que les airs nui- 
libles , agités dans l’e a u , deviennent falubres, 
tous, dans cette hypothefe , à l’exception du

(i) M . Scliéele a obfervé que l’air falubre clans lequel on en
ferment des infeftes ou des végétaux, devenoit infenfiblement acide 
méphitique.
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gas inflammable, fe chargeroient de phlogiftique. 
L ’eau contient fouvent un peu d’air vital ( 1 ) ,
&  nous éprouvons tous les jours que 1 on recueil e  
de nouveau de l’air difleminé dans 1 eau, a 1 aide 
d’une longue agitation , &  fur - tout la chaleur 
augmentant un peu. Ne feroit^-ce pas là la eau e 
de ce qu’on appelle air corrigé ? L ’eau privee 
d’air par l’ébullition, en reprend^ fpontanément 
dans l’athmofphere. Au furplus, 1 eau n eft fluide 
que par la chaleur ; elle en tient une quantité 
qui répond à j z  degres du thermometre de 
Suede (5j ,6  de Riaumur). J ai peine a croire que 
la matiere de la chaleur fe décompofe par l a -  
gitation ; mais fi cela étoit pofîible , avec le 
concours d’un air appauvri de phlogiftique , u 
y  auroit à la fois deux caufes de production 
d’air v ita l; d’une part, l’air nuifible feroit cor
rigé par le phlogiftique abondant; d autre p a rt, 
la matiere de la chaleur perdant fon phlogiftique, 
il y  auroit une certaine quantité d’air pur, mife 
en liberté.

Cependant, on ne peut encore décider quelle 
fera ici la place du gas nitreux. 11 tient fans doute 
une plus grande quantité de phlogiftique que 
l’acide méphitique, mais plus foiblement c° m~ 
b in é , à caufe de l’humidité qui entre en même 
temps dans fa com pofition, ainfi que le célébré 
Fontana l’a prouvé. On ignore encore la raifon 
pour laquelle l’air vital , chargé d’avance de 
phlogiftique, a néanmoins le pouvoir d en dé
pouiller le gas nitreux.

(i) Tome I ,  page 93.
Aa  3

-
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£C|^ Cette raiion fe trouve naturellement dans le fyf. 

tême contraire, &  n’ert pas un de fes moindres fonde- 
mens. On ne peut plus douter aujourd’hui, indépendam
ment de toute hypotbefe, que l’air ne s’améliore en per
dant du phlogiftique, qu’il ne s’altere en en recevant, 
[Voye^ la note précédente,

I! eft très-certain que le gas inflammable abonde 
auffi en phlogiftique ; mais fa compofition eft 
d ’ailleurs fort peu connue. D ’un c ô té , il ne peut 
exifter parfait dans les corps avant la féparation, 
puifqu’alors l ’acide nitreux devroit auffi le dé
gager ; d’autre p a rt, il paroît n’avoir befoin du 
mélange d’aucun ac id e , puifqu’on le tire du fer 
auffi bien par l ’acide muriatique que par l’acide 
vitriolique , &  même par tous les acides, à 
l ’exception des acides nitreux &  arfenical ; & ,  
ce qui eft plus important , fans le fecours d’aucun 
acicîe, par la feule a£tion du feu à un degré 
convenable. Il eft changé, par la refpiration, 
en air nuifible ; d ès-lo rs , fi la théorie que je 
viens d’expofer eft fondée, il faut en chercher 
le  principe dans l ’acide nitreux; mais comme 
Ia ir  v ita l, en prenant plus de phlogiftique, de
vient matiere de la chaleur, &  que le gas in
flammable paroît tenir plus de phlogiftique que
1 air v ita l, &  cependant ne fe trouve pas affez 
fubtil pour pénétrer les vaiffeaux, il faut peut- 
être imaginer une combinaifon particulière; car 
il n eft pas facile de concevoir que la feule ad
dition d’un principe auffi fubtil que le phlogif
tique, change le tiffu au point de le rendre im
perméable par les pores du verre. Je  ne difii- 
mulerai pas néanmoins que le foufre , qui eft 
plus riche en phlogiftique, eft plus dénié que



D e s  P r é c i p i t é s  m é t a l l i q u e s .  37 $
l’acide vitriolique. Au Surplus, quoique e gas 
inflammable tienne en diffolution un peu de mé
tal , qu’il l’enleve avec lui &  le depole enfin 
dans l’e a u , je ne crois pas que Ion  doive en 
conclure que cette partie métallique entre ne- 
ceffairement dans fa compoTition. Tous les autres 
fluides aériformes peuvent de même le charger 
de matières hétérogènes, &  les abandonner en- 
fuite fans perdre les caraûeres qui leur iont

Pr La nature marche par degrés infenfibles; mais 
nous ne pouvons la fuivre pas à pas; a peine 
pouvons-nous diftinguer les gros anneaux de 
la chaîne. O11 ne peut douter que les autres 
fluides élaftiques ne loient des fubftances inter
médiaires de ceux qui nous font connus, puil- 
d u il eft certain que l’air v ita l, le gas nitreux &  
le gas inflammable, ne font pas eux - memes 
toujours au même degré de vertu &  d efficacité.

A fuppofer que la théorie que je viens d ex- 
poler foit fondée , il ne fera pas difficile d ex
pliquer la génération du nitre à la furface e x 
térieure du globe , les qualités fi nuifibles de 
l ’acide méphitique q u i, introduit dans les pou
mons , détruit les premiers fondemens de 1 ecÇ~ 
nomie anim ale, &  grand nombre d autres phé
nomènes , dont jufqu’ici la caufe a ete emevi-lie 
dans les plus épaiffes ténebres.

D  ] La chaleur produite pendant la diffolution 
des métaux , ne peut etre attribuee qu a la ma
tiere calorifique qui y  étoit auparavant fixée , 
&  qui eft rendue libre par les diffolvans. T  ous 
les métaux fe fondent au feu ; ce n’eft donc que 
par les métaux natifs que l’on peut juger fi cette 
matiere leur vient du feu de fnfion , ou s ils

A a 4



l ’ont reçue cle la nature même. Il y  a plufieurs 
iubftances qui tiennent une quantité coniidé- 
rable de matière delà  chaleur , quoiqu’ils n’aient 
jamais été expofés au feu; la pierre calaminaire 
en fournit un exemple ( i) .

E ]  Les chaux des métaux font privées de la 
quantité de phlogiftique qui conftitue l’état mé
tallique ; quelquefois cependant on en trouve 
qui n’en font pas complètement dépouillées. Leur 
diffolution ne produit conléquemment prefque 
point de fluide elaftique , à moins qu’on ne 
continue le feu jufqu a ficcité. Les chaux qui 
font chargées d’acide m éphitique, le rendent 
bientôt tel qu elles 1 ont reçu. M. Prieftley rap-> 
porte un fait tres-remarquable, c’eft que la chaux 
de plomb donne avec l’acide phofphorique du 
gas inflammable. Les chaux métalliques pouffées 
a  liccité avec 1 acide nitreux, donnent de l’air 
v ital , qui eft produit en partie par la décom- 
pontion de la matiere de la chaleur, en partie 
par la phlogiftication de l’acide nitreux. En ef- 

e t, ces chaux ( ainfi que beaucoup d’autres fubf- 
tances terreufes ) attirent &  fixent en quelque 
ïo r t e l  acide n itreux, tellement qu’il fe charge 
ciu phlogiftique de la chaleur qui paffe, que pen- 

ant cette opération , l’air v it a l , autre principe 
de la matiere calorifique, eft mis en liberté , & 
qu il s en forme auffi de pareil de l’acide nitreux, 

e nitre p u r , pouffé au feu , éclaircit très-bien 
ce procédé. Lorfqu’on l ’a fait rougir au feu pen- 

j?*' •U,Iie ^em‘*hesre , fi on y  ajoute après le 
rerroidiffçment du vinaigre ou un autre acide

37<5 D i s s e r t a t i o n  X X I I I .

( ' 7  Voyez çi-devant page 343,
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olus foible , bientôt l’acide nitreux phlogiftiqué 
fe manifefte par l ’ o d e u r .  D ’où vient cette phlo- 
giftication , fi ce n’eft de la chaleur qui paffe?

D ’ailleurs, tout l’acide le diftipe a la longue 
au feu , &  on n’en retrouve qu’une très-petite 
partie dans le récipient; mais avec 1 appareil 
pneumatique on recueille abondamment de la ir  
plus ou moins pur. Eft-il poffible de meconnoi- 
tre ici les changemens fucceffils de 1 ac ide.

<rf=> Tous ces changemens fe réduifent à la décompo
fition de l’acide nitreux , ou réparation de 1 air v ita l, 
principe acidifiant, &  à la formation du gas nitreux qui 
eft un véritable foufre forme de fa bafe acidifiable &- de 
phlogiftiqué; l’Auteur fe trouve ramene naturellement 
à cette opinion commune, dès qu’il reconnoit la produc
tion de l’acide méphitique par compofition.

On retire quelquefois de l 'acide vitriolique , un 
peu de gas vitriolique à l’aide du feu ; mais a 
décompofition d e là  matiere de la chaleur , pro
duit une bien plus grande quantité d air vital.

F I  11 fu it , de ce que nous venons de d ire , 
que les diffolutions métalliques tiennent les 
chaux intimement unies a 1 acide, &  que ce
pendant, fuivant la température &  la nature 
du diffolvant , la quantité de phlogiftiqué qu el
les confervent eft fujette à varier. 11 y  a quel
quefois une grande différence quand la dillolu- 
tion eft faite fans chaleur ou avec chaleur ; 
j’en ai fait mention à l’occafion du nitre m er- 
c u r ie l( i) . L’acide muriatique calcine plus len
tement que l’acide nitreux ; on s’en apperçoit

(i) Tome I, page 113.
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bien quand on verfe de l’acide nitreux concentré 
fur l’étain ou fur l’antimoine. D’autres métaux 
& même la plupart ne préfentent pas cette diffé
rence , ou du moins elle n’a pu encore être 
obfervée.

Comme il y  a encore grand nombre de Chy- 
miftes qui ne regardent pas comme fuffilamment 
prouvée , ou même qui nient cette calcination 
de tous les métaux pendant leur diffolution , il 
ne fera pas inutile de s’arrêter un moment fur 
les métaux parfaits, qui ne fe laiffent pas calci
ner au feu le plus violent, &  que l ’on prétend 
par cette raifon devoir être d’abord exceptés. 
Nous obfervons , i ° .  que pendant leur diffolu
tion il fe dégage toujours du gas nitreux & de 
la meilleure qualité ; or ce gas ne peut être pro
duit fans phlogiftiqué, &  il n’y  a que le métal 
même qui puiffe lui en fournir. 2 °. Ces métaux 
précipités de leurs diffolvans par l’alkali fixe, 
ont tous les caractères intérieurs &  extérieurs 
d’un métal calciné. Le précipité d’o r , par exem
ple , ne s’unit plus au mercure ; il fe laiffe dif
foudre par l’acide muriatique &  les autres dif- 
i'olvans fîmples, &  il ne fe manifefte dans ces dif- 
folutions aucun fluide élaftique. 3 0. Ces métaux 
peuvent teindre le v e rre , &  l’on fait qu’aucun 
métal ne peut s’unir au v e r re , tant qu’il eft com
plètement en état de m éta l, à plus forte raifon 
ne peut-il lui-même fe vitrifier.

L’erreur commune vient de ce que les chaux 
des métaux nobles peuvent fe réduire par le feu 
feul, fans addition de matiere charbonneufe ; 
mais cela ne vient que de la force plus grande avec 
laquelle ils attirent le phlogiftiqué au point de 
décompofer la matiere de la chaleur, de s eia-
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parer du phlogiftique &  d’en retenir ce- qui eft 
néceffaire à leur état métallique. V odà pour
q u oi, en cet état, ils réfiftent fi conftamment; 
s’il leur en enleve quelque portion , ils l’ont 
bientôt réparée. Les chaux des métaux impar
faits attaquent auffi la matiere de la chaleur, mais 
elles ne peuvent en fixer une fufîifante quantité. 
L e mercure tient en quelque forte le milieu , 
car le feu feul le calcine comme les métaux im
parfaits , quoique très-difficilement, mais il peut 
reprendre par la feule chaleur , comme les mé
taux nobles, le phlogiftique neceffaire a fa fa-
turation. ,

Voici une difficulté qui m a  ete propolee 
comme infoluble : L'argent ne s amalgame pas avcc 
le mercure, à moins que celui-ci ne. fo it  en état de 
m étal complet ;  cependant le nitre 3’argent &  le m u- 
riated'argent s'unijfent au mercure, donc l  argent n ejl 
point en état de ch a u x , mais en état métallique com
plet dans les dijfolutions acides. Il n eft pas beioin 
de recourir à la Chym ie lublime pour refoudre 
cette objection. On fait que la chaux de cuivre 
diffoute dans l’acide vitriolique , eft précipitée 
par le fer en état de m étal, Si cela en vettu 
d’une double affinité, car le fer devant être at
taqué par l’acide , &  fon phlogiftique faifant 
obftacle à fon union , il fe formeroit du gas in
flammable fi ce phlogiftique ne rencontroit du 
cuivre qui s’en charge, &  qui par-la devient in
foluble, du moins tant qu’il le conferve. O r , on 
voit par les tables d’affinités, que le mercure 
eft préféré à l’argent; il faut donc, lorfquon 
triture du nitre d’argent ou du muriate d’argent 
avec le m ercure, que le mercure foit diftous en 
état de ch au x, &  l’argent précipité en état de
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métal ; c’eft ce qui arrive en e ffe t, pourvu qu’il 
y  ait affez de fluidité pour mettre en jeu les 
affinités. Le mercure furabondant s’empare avi
dement de l’argent précipité fous une forme très- 
favorable , &  l’arbre de D iane n’eft autre chofe 
que cet amalgame cryftallifé. On verra bientôt 
plufieurs autres faits analogues (§ . I V ) .  Voilà, 
fi je ne me trompe , la folution complette de 
cette grande difficulté.

Quoique les acides ne puiffent attaquer les 
m étaux, tant qu’ils confervent tout leur phlo
giftique , il y  a cependant quelques fels métal
liques qui ont cette propriété. Par exemple , le 
nitre mercuriel &  le muriate mercuriel corrofif, 
traités avec le métal dans l’eau bouillante, s’ea 
approprient une certaine quantité fans déphlo- 
giftication , &  le muriate mercuriel corrofif fe 
convertit de cette m aniéré, même par la voie 
feche , en muriate mercuriel doux , qui tient à 
la fois de la chaux de mercure &  du mercure 
en état de métal (l'L

En général les diffolutions parfaites doivent 
être lim pides, quelques-unes fe diftinguent par 
une couleur particulière , qui eft le plus com
munément celle de la chaux métallique , exal
tée par l’humidité. Ainfi les diffolutions d’or & 
de platine font jaunes , celles du cuivre font 
bleues 011 vertes , celles de nickel d’un verd 
g a i, &  celles de cobalt rouges, quoique fa chaux 
foit noirâtre ; cependant il faut obferver que 
le rouge peut devenir noir par condenfation. Le 
fer légèrement calciné donne une diffolution

(1) Mém. de l’Acad, royale de Stoçkolm , année 1773.
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verte , mais il eft rare que cette couleur dure, 
parce qu’il f'ubit très-facilement une déphlogif- 
tication ultérieure. Les chaux blanches d’argent, 
de plomb, detain, de bifmuth, d’arfenic, de 
zinc, d’antimoine & de manganefe, ne colorent 
point leurs diftolutions ; cependant celles de 
plomb, d’étain & d’antimoine, font un peu 
jaunes, à moins quelles ne foient très-délayées. 
Le mercure fait une .exception remarquable, car 
fa chaux orangée donne des diftolutions fans 
couleur.

On voit encore ici bien clairement que le 
phlogiftiqué eft le principe colorant. La chaux 
noire de manganefe teint en rouge l’acide 
vitrioliquè; mais l’addition du fucre fait dif- 
paroître cette couleur. L’acide nitreux devient 
bleu avec le cuivre, mais fi on en ajoute 
abondamment , il devient d’un verd très- 
foncé. L’acide muriatique , qui eft moins dé- 
phlogifticant, eft également verd , mais cette 
nuance peut être condenfée en diminuant la 
quantité d’eau , de maniéré qu’elle paroifle obf- 
cure. J ’ai vu quelquefois la diflolution d’argent 
bleue, quoiqu’il n’y  eût point de cuivre ; cela 
dépend de la quantité de gas nitreux qu’elle a 
abforbé. En effet, que l’on délaie par degrés 
l’acide nitreux fumant , & avec une certaine 
quantité d’eau , il fera verd ; avec une plus 
grande quantité, il fera bleu ; s’il y  en a davan
tage, il n’aura plus de couleur. Le gas nitreux, 
en s’unifiant à l’eau , occupe plus d’efpace , & 
en l’augmentant, les couleurs changent en s’atté
nuant. On explique aifément par-là pourquoi 
l ’acide nitreux prend une couleur verte quanti
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il eft chargé d’une quantité conlidérable dg 
cuivre.

Les différentes couleurs des diffolutïons nitreufes 
de cuivre dépendent de la quantité de phlogiftique qui 
y  refte. Voye£ les Mémoires de l ’Acad. de Dijon s année 
1782 , premier femeflre5 page 100.

Les métaux privés de leur phlogiftique par 
les acides diffolvans, le reprennent avidement; 
le nitre d’argen t, le muriate mercuriel &  le mu- 
riate d’antimoine déchirent les parties animales 
pour s’en emparer. Cette caujlicité m étallique, qui 
ne peut être tempérée que par le phlogiftique, 
doit être bien diftinguée de celle des acides qu’on 
tempere par les a lk a lis ,  &  de celle des alkalis 
que l’on détruit par les acides. Les couleurs va
rient fuivant la dofe de phlogiftique ; quelques 
exemples prouvent cju une quantité détermines 
les fait difparoître entièrement, prefque comme 
la réunion des fept couleurs primitives produit 
une lumiere blanche ; mais je traite ailleurs plus 
amplement de ces phénomènes.

g . I V .  Des divers caractères des Précipités»

Il y  a plufieurs maniérés de féparer les métaux 
de leurs diffolvans, & ,  fuivant les circonftances, 
ils prennent dans cette opération une forme & 
des caractères entièrement différens ; nous allons 
parcourir les principales variétés.

A ] Tous les métaux peuvent être précipités 
par les alkalis  qui s’emparent de leurs diffolvans 
par une plus grande affinité ; mais la différence 
des a lkalis , foit par leur nature, foit par leuï
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préparation, imprime aux précipités des carac
tères différens.

\Jalkali fixe caujliqtie précipite les chaux mé
talliques prefque pures, cependant chargées d’un 
peu d’eau , &  du calorifique que l’acide dégage 
de ces alkalis. Le poids eft augmenté par l’eau 
&  peut-être auffi par le calorifique ,  mais moins 
que par l ’acide méphitique.

( t J^ L ’exiftenceda cette matiere calorifique fe démontre 
par une expérience bien fimple. Si on verfe de l’acide nm- 
riatique fur l’alkali cauftique, il fe dégage une chaleur 
confidérable, que l’on peut mefurer par l’afcenfion du 
mercure dans le thermometre ; fx on verfe fur le même 
alkali de la diffolution de muriate calcaire, il n’y  a plus 
de chaleur fenfible, parce que la matiere qui la produit 
quand elle eft mife en liberté, eft reprife fur-le-çhamp 
par la terre calcaire, qui devient en effet cauftique.

L ’acide méphitique s’unit, au m oyen d’un dou
ble échange, à prefque toutesles chaux métalliques 
précipitées par l’alkali fixe aéré ou méphite a l- 
k a lin .J’ai déjà fait obferver que le muriate mer- 
curiel étoit précipité en blanc par le méphite de 
potaffe, &  non par le méphite de foude ( 1 ) .

L 'ammoniac ou alkali volatil qui tient naturel
lement du phlogiftique , en communique quel
quefois aux précipités. 11 précipite le mercure 
en noir ou en blanc , &  même il blanchit fa. 
chaux orangée , phénomene dont je donnerai 
bientôt l’explication. J ’ai fait voir ailleurs pour
quoi il communiquoit à l ’or la propriété fulmi
nante (2).

( 1 )  T o m e  I ,  p a g e  5 7 .
(2) Voyez ci-devant Differtation X V I I .
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Le p n ijfu c de potaffe , qu’on nomme ordinaire 

ment alk a li p h log iftiqu é , précipite la plupart des 
métaux en augmentant leur poids , &  cela par 
Feffet d’une double affinité, comme M. Macquer 
l ’a démontré le premier.

B] 11 arrive auffi fréquemment que les acides eux; 
mêmes précipitent les métaux par diverfes caufes, 

Les acides vitriolique &  muriatique enlè
vent à l ’acide nitreux l’argent, le mercure & le 
plomb par attraction élective; ces acides, en s’unif- 
fant à ces métaux , forment des combinaifons 
peu folubles dans l ’e a u , ils doivent ainfi fe fé- 
parer plus ou moins abondamment, fuivant les 
circonstances.

L ’acide nitreux peut décompofer le muriate 
d’étain & le muriate d’antimoine , par une trop 
grande déphlogiftication , car il y  a un point au-delà 
duquel ces ch a u x  métalliques, appauvries de phlo- 
giftique, ne peuvent refter unies aux diffolvans* 

C  ] Les acides faturés d’alkalis , que l’on 
nomme fels neutres, précipitent auffi quelquefois 
les diffolutions métalliques^

Les vitriols &  les muriates décompofent, par 
double a ffin ité , les diffolutions d’argent, de mer
cure &  de plom b, &  ces métaux fe précipitent 
unis aux acides vitriolique ou muriatique.

La potaffe &  l’ammoniac ,  quoique faturés, 
foit par l’acide vitrio lique, foit par l’acide ni
treux , foit par l’acide muriatique , forment des 
fe ls  triples avec la platine, en la précipitant de 
l ’eau régale. Cela n’arrive pas avec les fels qui 
ont la foude o u alkaii minéral pour b afe , ainfi 
que je l’ai fait voir ailleurs ( 1 ) .

(1) Voyez ci-devant pagêS 173 &  fai’.'.
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D ] Les fels métalliques fe décompofent auffi 

quelquefois, & précipitent quelques-uns de leurs 
principes ; ce qui peut arriver , foit qu’ils aient 
un acide différent , foit qu’ils aient le même 
acide, ce qui doit paroitre encore plus étonnant.

La diffolution d’or fournit des exemptes des 
deux cas : on fait qu’elle eft précipitée par le 
vitriol martial, je ne crois pas qu’on en ait en
core donné la raifon , mais il n’eft pas difficile 
de la découvrir en examinant attentivement le 
précipité. En effet, lorfqu’il a été lavé & féché,' 
on y  remarque plufîetirs particules brillantes de 
couleur d’or; mais il fe mélange avec le mer
cure par la trituration, il fe diffout dans l’eau 
régale, & ne fe diffout plus dans l ’acide muria
tique feul, en un mot il montre tous les carac
tères de l’or complètement rétabli en état de 
métal. Le vitriol martial cryftallifé contient du 
phlogiftique , mais qui lui eft très - peu adhé
rent (1) , de forte que la chaux d’or s’en em
pare & fe revivifie. On ne peut douter que cette 
explication ne foit fondée , puifqu’on retrouve 
exactement le poids de l’or diffous quand la pré
cipitation a été complette, & que le vitriol dé- 
phlogiftiqué ne produit aucun effet. On pourroit 
demander comment l’eau régale , qui environne 
ce précipité , ne lerediffout pas; la caufe en eft 
fans doute dans la grande quantité d’eau qui 
délaie & affoiblit ce diffolvant, car en faifant 
évaporer cette eau à un feu doux, il redevient 
auffi aftif qu’auparavant. Je paffe maintenant à 
la produ&ion du pourpre minéral.

( 1 )  V o y e z  tome I ,  page» 1 1 7 ,  354. &  3 5 7 .

T'orne II . Bb
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Il n’eft pas auffi facile d’expliquer pourquoi la 

diffolution d’or eft précipitée par l’étain qui eft 
lui-même uni à l’eau régale. C’eft le meme dif
folvant qui tient l’un & l’autre , quel combat 
peut-il donc y  avoir entr’eux? J’ai d’abord penfé 
que l’étain tendoit a s approprier un exces da- 
ade , &  que l’enlevant à For , ce dernier étoit 
obligé de fe précipiter ; mais j ai employé une 
diffolution où l’eau régale étoit par furabondan- 
ce & la précipitation n a pas moins eu lieu, 
ainfi,il ne faut pas chercher la caufe dans le 
diffolvant. Examinons le précipité même, & 
peut-être fa nature nous indiquera la vraie ex
plication. Elle ne reffemble pas à un métal, elle 
a au contraire toute l’apparence d’une chaux; on 
connoit par le poids que l’or n’y  eft pas feul, 
&  l’analyfe chymique y  découvre en effet beau
coup d’étain. L ’acide muriatique feul ne l’attaque 
pas , mais en y  ajoutant un peu d’acide nitreux, 
elle eft bientôt diffoute ; elle ne s’amalgame 
point par la trituration avec le mercure. Toutes 
ces propriétés indiquent que l’or a pu reprendre 
affez de phlogiftique pour être infoluble dans 
l ’acide muriatique, à moins qu’il ne foit aidé de 
l’acide nitreux , mais fa forme terreufe & la ma
niéré dont il fe comporte avec le mercure, ne 
permettent pas de penfer qu’il foit complètement 
en état de métal. Voici l’étiologie que je crois 
pouvoir propofer '. la diffolution d etain conve
nable pour cette opération, doit retenir autant 
de phlogiftique qu’il eft poflible, en s unifiant 
avec un acide; onia verfe d a n s  u n e  diffolution 
d’or très-étendue, alors le phlogiftique de l’étant 
devient moins adhérent, la chaux d’or l’attire 
plus facilement, elle fe rapproche affez de 1 état
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métallique , pour que l’acide ne püiffe la rete
nir; la chaux d’étain fe fépare en même temps, 
mais par déphlogiftication, & ces deux chaux 
mêlées fe précipitent néceffairement. Il eft pro
bable que c’eft la chaux d’étain qui forme ici 
le principal Qbftaele à l’amalgamation avec le 
mercure.

^ l ’or n’étoit que mêlé à l'étain, le mercure Tau- 
roit bientôt féparé; &  la facilité avec laquelle le pourpre 
minéral fe vitrifie, prouve bien que l’or n’approche nulle
ment de l’état métallique. J ’ai propofé d’expliquer ce phé
nomène par l’affinité même de la chaux d’étain avec la 
chaux d’or ( Elémens de Chymie de L’Académie de D ijon , 
tome I I ,  page 277) : non-feulement cette théorie me 
paroît la feule fondée ; mais je crois pouvoir ajouter que 
le pourpre minéral eft un fel compofé de la chaux d’or 
comme bafe, &  de la chaux d’étain paffée à l’état d’a
cide comme l’arfenic, par la déphlogiftication qu’elle fu -  
bit dans l’eau régale, &  qui eft peut - être aidée par la 
tendance finiultanée de l’or à reprendre le principe in
flammable.

E ] Les métaux fe précipitent réciproquement 
dans un certain ordre, qui eft le même pour tous 
les diffolvans acides , & que j’ai indiqué ailleurs 
(1). Cette opération fe fait encore par double 
affinité , car le précipitande fe trouve dans la  
diffolution en état de chaux, mais il tombe ré
duit par le phlogiftique du précip itan t, ce quï 
fait auffi que ce dernier devient foluble. Mais fi 
le précipitant eft calciné , au point qu’il s’en mêle 
unê  partie non diffoute avec le précipité, alors 
il n a pas le brillant métallique y & fe préfente

('.) ^ es attractions électives ou affinités. Cette Differtatinn fo>m 
partie du troifieme volume de ces Opufcules.

Bb z
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fous une forme terreufe. Le précipité pur rend 
le même poids de métal que l’acide avoit dif- 
fous. Les précipités mêlés font peu fréquens; 
tel eft néanmoins celui qui donne for avec 
l'étain.

Au refte, il y  a ici plufieurs anomalies qui 
dépendent, fans contredit, des circonftances; 
au fond l’ordre eft le même & n’eft jamais in
terverti. Le zinc a l'avantage fur le fer , celui-ci 
fur le plomb, le plomb fur l’étain , l’étain fur 
le cuivre, le cuivre fur le mercure, le. mercure 
fur l’argent, & ainfi des autres. 11 arrive cepen
dant qu’un métal qui en précipite un autre de 
fon diffolvant, avec le brillant métallique, com
me on doit s’y  attendre, ne précipite ce même 
métal qu’en état de chaux d’un autre diffolvant, 
&  quelquefois ne précipite abfolument rien du 
troifteme diffolvant. Il faut éclaircir ceci par quel
ques exemples. Le zinc précipite le fer en état mé
tallique dans l’acide muriatique, & ne le précipite 
guere qu’en état de chaux dans l’acide nitreux ; 
ne feroit-ce pas que dans le dernier cas le phlo
giftiqué du zinc dégagé , n’eft plus fuffifant 
pour réduire le fer trop appauvri de ce principe ? 
Cependant les molécules du fer , qui font d’a
bord métalliques, peuvent aufli être calcinées 
promptement, fur-tout dans un diffolvant fi avide 
de phlogiftiqué. Dans l’acide muriatique, l’étain 
eft précipité par le plomb abfolument fous forme 
métallique ; dans l’acide nitreux , il n’y  a point 
de précipité ; dans l’acide acéteux,, il ne fe pré
cipite qu’en état de chaux , même par le moyen 
du fer & du zinc; le fer plongé dans la diftb- 
lution acéteufe de plomb , n’en précipite pref
que rien. Ces anomalies & beaucoup d’autres
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feront examinées avec foin, en traitant des affi
nités , il fuffit d’obferver ici en général qu’il faut 
un léger excès d’acide, fans quoi on n’obtient 
aucune précipitation ( 1 ) ,  mais s’il y  en a trop, 
elle ne réuffit pas non plus , parce qu’il rediffout 
ce qui devoit être précipité. Au refte le poids 
du précipitant difïous & du précipité, ne fe cor- 
refpondent nullement.

g. Y. Des couleurs des Précipités métalliques.

Avant que d’examiner le poids des précipités 
de chaque métal, je m’arrêterai un moment fur 
les précipitations. J’ai employé la foude ou al
kali minéral, parce qu’il eft plus facile de l’avoir 
constamment pareille fous forme cryftailifée ou 
méphitifée.

Le méphite cle potafle ou alkali végétal cryftallifé,' 
eft fans contredit plus permanent, la foude tombe en 
efflorefcenfe à l’air, &  après cela, elle fait encore hy
gromètre , co.rime je l’ai fait voir dans un Mémoire lu 
à l 'Académie royale des Sciences de Paris en 1783.

Lorfque j’ai eu befoin d’alkali cauftique , je 
l’ai préparé en ajoutant de la chaux vive à ia 
di/Tolution dans une bouteille bouchée , je ne 
m’en fervois qu’après avoir éprouvé qu’il étoit 
très-peu troublé par l’eau de chaux. Le pruffite 
de potaffe ou alkaii phlogiftiqué avoit été pré
paré par le procédé que j’indiquerai dans la 
fuite (2).

(1) M. Gahn a le premier fait cette obfervation.
(2) Y q y e z  cUaprès Differtation X X IV , g , ?..

B b  3



,Cj=* La matiere colorante du bleu de PrufTe eft bien 
certainement un acide; je Pavois placée dans cette claffe 
d’après quelques expériences particulières, dans la partie 
de l’Encyclopédie méthodique, imprimée en 178 3, paE;e 
3~> long-temps avant de connoître le beau travail du 
célébré Schéele fur ce fujet. Ainfi les précipités produits 
par l’alkali phlogiftiqué, font des précipités falins, comme 
le vitriol de plomb, le muriate d’argent,  & c. &c.

A  ] Le précipité d'or dans l’eau réga le , par 
la fonde cauftique, eft prefque noir ;  il eft janne 
par le méphite de fonde, &  de même couleur par 
le  prujjite de potaffe, à moins qu’il ne fe trouve 
accidentellement du fer , ce qui n’eft pas rare ;  
il eft difficile de précipiter tout For , &  par con- 
iéquent de déterminer le poids.

B ] La fonde cauftique ni le méphite de fonde ne 
précipitent pas la moitié de la platine, ce préci
pité eft orangé, mais il brunit en féchant. L ’excès 
d alkali le d iffo u t, &  prend une couleur plite 
obfcure ; l 'a lk a li, même laturé par l ’acide, paroît 
le diffoudre, tant la précipitation eft imparfaite. 
L e  prufjîte de potaffe ne précipite pas la platine 
pure , &  ne trouble pas même la diffolution ,  
mais il augmente l’intenfîté de la couleur, com
me l ’excès d alkali.

C ]  Le précipité d'argent dans l'acide nitreux 
par la fo n d e  cauftique eft brun , blanchâtre par 
le méphite de f o n d e ,  &  d’un jaune obfcur par 
le prufjzti de potaffe. Les acides vitriolique  &  m u- 
riatiqne le précipitent en blanc , mais avec le 
prem ier, le précipité eft formé de particules plus 
rares , &  qui noir cillent plus lentement à  la 
lumiere du foleil.

D  ] Le précipité de mercure dans l'acide mu- 
riatique, p a r le  méphite'de fonde , eft rouffâtre 
ou plutôt de couleur d’oçhre ;  i l  eft plus jau-

390 D i s s e r t a t i o n  X X II I .
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nâtre ou orangé , par la foude cauflique. Sa d i - 
folution nitreufe faite à fro id , donne un préci
pité couleur d’ochre par le mephite alkalin , &  
noir par Y alkali cauflique ; dans la diffolution 
faite à chaud , la fonde cauflique donne un pieci- 
pité orangé ou d’un rouge tirant au jaunes Le 
précipité par le pruffiie de potaffe eft blanchâtre 
dans toutes fes difiolutions , il devient dun 
jaune obfcur en féchant. Si on ajoute du pruf- 
iitede potaffe par excès , il rediffoutle précipité.

J ’ai fait voir précédemment ( 1 )  qu avec le 
méphite de potaffe on pouvoit obtenir un préci
pité blanc, &  j ’en ai donné 1 explication,

La précipitation du muriate mercuriel doit Je 
faire avec précaution par 1 alkali fixe , tant c ry f- 
taliifé que cauftique, car le précipitande peut être 
redifTous quand il y  a beaucoup d eau. L excès 
d ’alkali opere lui-même une nouvelle combinai
fon d’une nature particulière.

E ]  Le plomb eft précipité en blanc de fa dif
folution nitreufe par le méphite de foude , par la 
fonde cauftique &  même par le pruffue de potaffe. 
L ’excès du dernier rediffoutle précipité, &  donne 
à la diffolution une couleur jaune obfcure. Le 
v itrio l &  le muriate de plomb font blancs.

F ] Le cuivre efl précipité de fa diffolution ni
treufe par le méphite de J'oude, en un bleu tirant 
au verd clair; par la foude cauflique , en gris 
fom bre, &  qui devient rouffâtre avec le temps ; 
par le pmffîte de potaffe, d’un jaune verdâtre qui 
paffe au roux obfcur, &  prefqu’au noir en fe- 
chant. L ’acide méphitique diffout volontiers un

(1) Tame I ,  page 57.



peu de cuivre dans cette opération, on l ’en jfé- 
pare en fail'ant bouillir la liqueur.

G  ] Le fer eft précipité de fes diffolutions 
vitriolique & muriatique, par le méphite de foude, 
en b leu -verd âtre , qui paife infeniiblement au 
jaune obfcur, fur-tout en féchant. Le précipité 
par la Joude cauflique tire plus au noir. L ’acide 
méphitique retient une portion du métal lors
qu'on emploie l ’alkali méphitifé. Le pruffite de 
potaffe donne un précipité bleu tirant au noir,

H ] Tous les alkalis précipitent Y étain en blanc ; 
il en eft de même du prufjîte de potaffe, cepen
dant on y  apperçoit des particules bleues, de 
forte que le précipité raffemblé &  féché paroît 
d un bleu clair. 11 eft ailé de fe convaincre que 
ces molécules bleuâtres viennent du fe r , car en 
les faifant rougir au feu , elles deviennent atti— 
râbles à l’aimant ; j ’en ai trouvé dans tous les 
étains.

I ] Le bifmuth eft précipité en blanc par les 
alkalis, le précipité par l’eau eft encore plus blanc. 
L e  prufjîte de potaffe le précipite fous forme de 
poudre jaunâtre, qui verdit par le mélange des 
particules bleues produites par le fer. Cette 
poudre jaune fe diffout facilement dans l’acide 
nitreux.

K ]  Le précipité du nickel par les alkalis, eft 
d’un verd p â le ; par le pruffue de potaffe, il eft 
jaunâtre &  devient brun obfcur en féchant.

L  ] Varfenic diffous dans les acides qui s’op- 
pofentà une très-grande déphlogiftication , peut, 
à un certain point, être précipité en blanc par 
les alkalis , même par le prufjîte de potaffe , mais 
le précipité eft foluble dans l ’eau. L  acide ni
treux fe u l,  ou uni à l’acide muriatique, met

302. D i s s e r t a t i o n  X X III .
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le plus Couvent l’acide arfenical tellement a 
nud , qu’il ne peut plus y  avoir de précipitation 

M ] Le cobalt diffous dans les acides, donne
par la Coude méphitifée ou cauftique, u n  précipité 
L u -ro u ffâ tre  . qui en fichant dev.ent de plu 
en plus obfcnr , fur-tout cehn qui efl■ P ^ i u t  
par l’alkali cauftique. Le pruffite depotaj/e le pré
cipité p r e f q u e  de la même couleur, mais en lé
chant il' paffe au roux-brunâtre.

N 1 Le zinc eft précipité en blanc par lajoude 
méphitifée &  cauftique, &  auffi par le pruffiie de 
potaffe , mais celui-ci devient citnn en fechant. 
L ’acide méphitique en retient volontiers une pe
tite portion lors de la précipitation.

0*1 L ’antimoine eft précipité en blanc par les 
alkalis ;  avec le prujfue de potaffe, il y  a tou- 
tours en même temps des molécules b.eues ,  
quoique l’on n’ait pas em ployé de fer dans la 
préparation de régule. L ’opération exige des 
précautions, pour qu’il n’y  ait pas une partie 
du précipité rediffous par la lka li. *

p 1 La manganefe obtenue de la réduction de 
la mine noire ", colore en brun la plupart de fes 
diffolutions. Le précipité par le méplate de Joude 
eft d’un jaune fombre , par la foude cauftique en
core plus obfcur ; par le pmffue de potage il ett 
d’abord bleuâtre, enfuite d’un bleu-jaunatre ; le 
mélange produit une maffe d un verd oblcur ti- 
rant au noir. Pour obtenir une chaux de man- 
^anefe pure & blanche, il faut diffoudre dans 
le vinaigre le précipité obtenu par 1 alkali cauf
tique , car le fer nud ne s’y  diffout p a s , parce 
qu’il eft pris par l’acide méphitique. Cette diffo
lution acéteufe ne contient donc point de fer , 
ou du moins en très-petite quantité, &  cette,
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portion étrangère peut être féparée la première 
par quelques gouttes d’alkali volatil.

La diffolution du régule ordinaire n’eft pas 
complètement précipitée par la lk a li méphitifé 
&  lorfqu’on laiffe évaporer à l ’air libre le refte 
de la liqueur, il fe dépofe fur les paroirs du 
v e r re , des grains qui ont le brillant métallique 
&  qui reffemblen't à du cuivre. Ces grains fe 
diffolvent facilement en partie dans Faeide ni
treux. Si on fait diffoudre dans un acide une 
demi - once de m anganefe, on peut en effet, 
par le m oyen du zinc &  du t e r ,  précipiter 
un peu de cuivre qui eft toujours mêlé à ce 
métal. Au furplus, la manganefe pure ne peut 
être précipitée par le fe r ; il en eft de même 
du f e r , du cobalt &  du n ik e l, ainfi que je  l ’ex
pliquerai plus amplement dans la  fuite,

3C r“ Cette obfervation, de la préfence du cuivre dans 
la manganefe, m’a été fournie par FAuteur, pour la mettre 
à la place de la premiere leçon.

Il y  a toujours beaucoup de difficulté à dé
crire  ̂les couleurs, parce que les variétés, q u i 
font innombrables, manquent de dénominations 
propres. Les couleurs font îrès-fu jettes à changer; 
mais le plus petit de ces changement a une caufe 
déterminée ; c e it  pourquoi il faut les obierver 
avec fo in ; car ils nous apprennent toujours quel
que chofe, quand on les examine avec 1 attention 
convenable.

§• "V L D e la nature & de la composition des 
Précipités métalliques.

Une connoiffance approfondie des précipités
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métalliques, peut fervir à éclaircir bien des dif
ficultés.

A ]  Attachons-nous d’abord à les connoitre 
par rapport à leur poids. Jufqu’à préfent je  n ai 
fait mention que de ceux que l’on obtient par le 
méphite de foude, la foude cauftique &  le pruf
fite de potaffe, encore fuis-je oblige d abandon
ner plufieurs conféquences de ces effais, comme 
trop vagues &  non fuffifamment déterminées. 
J ’efpere que celles qui fuivent feront plus exa&es; 
mais confidérant combien il eft difficile de puri
fier exactement les m étaux, de laver complète
ment les précipités, de maniéré que rien ne foit 
emporté , ni par l’a lk a li, ni par 1 acide mephi- 
tique, ni par l’e a u , &  qu’il n’y  refte non plus 
rien d’étranger &  que l’on puiffe féparer, je ne 
regarde ces réfultats que comme des co llerion s 
de premiers term es, pour fommer des fériés in
finies, dont les termes décroiffent promptement. 
Pour arriver à cette approximation par des e x 
périences très-exa£tes &  très-multipliées : vo ici 
celles que je propofe.

Dans la table fu ivante, je fuppofe toujours 
10 0  parties de régule métallique en diffolution.

^  . T le méphite de foude
611 r n f  16S J  f ° l]de cauftique . 

, . , 1  le pruffite de potaffe 
ont d o n n e n t  j le ^ m id  de mars .

de précipité fec*

10 6  
i io

100

Cent parties (  le méphite de foude . . 34  
de P l a t i n e  < la foude cauftique . . .  36  
ont donne par ( le  pruffite de potaffe . .
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de précipité f u i

f  le méphite de foude . . 129  
Cent parties \ la foude cauftique . . 
d ' A r g e n t  \ le prulîite de potaffe . 

ont donné par j le fel commun . . . .
I  le vitriol de foude . .

Cent part, de e ,mePhlte de fonde 
M e r c u r e  <  a  { o u d S  caufoque .

^  donné p a r  6 Pruffit,e de pc*affe 
v le Yitnol de foude .

Cent part, de ( ,le /méPhke de fende 
P l o m b  i o n d e , cfuftique .

ont donné par j , Vir“ o1 df  foude ' 
r  U e  prufùte de potaffe

C e n t  p a r t ,  de  (  le méphite de fonde 
C u i v r e  /  la fonde cauflique . 

ont donné par ( le pruffite de potaffe

Cent part, de f  le méphite de fonde 
F e r  <| la fonde caultique . 

ont donné par ( le pruffite de potaffe

Cent parties (  le méphite de foude , 
d ’ ÉTAI N < la fonde cauflique . , 

ont donné par (  le pruffite de potaffe .

Cent part, de f {e ? éPhiîe de foude 
B i s m u t h  l  a foude cauftique .

<vtf donné par f  PruÆte de Potaffe ' 
r  \ 1 eau p u r e .................. ...

Cent part, de (  le méphite de foude .
N i c k e l  < la fonde cauflique . . . 

ont donné par ( le pruffite de potaffe . . 2 )0

1 1 2
I 4 f
J33
*34
1 1 0
104
1 1 9

13 2  
1 1 6  

*43

19 4
I 5S

53°

225
170
590

1 3 1
1 3°
2JO

13 0
I 2 J
180
n 3
i 3 S
128
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de précipite fc c .

Cent parties C le mephite de fonde . . 
d ’ A R SEN lC  < la ioude. cauftique . . • 
ont donné par (  le pruflite de potaffe . . 130
Cent part, de ( le méphite de fonde . . 16 0  

C o b a l t  < fe foude cauftique . . . 14 0  
ont donné par ( le pruffite de potaffe . .

Cent part, de f i e  méphite de foude . . 19 3  
Z in c  < la foude caufticjue . . . 1 6 1  

ont donné par \ le pruflite de potaffe . . 495
Cent parties f i e  méphite de foude . . 140 

cT A n t i m o i n e  < la foude cauftique . .  .  13 8  
ont donné par ( le pruflite de potaffe . . 138

Cent part, de f i e  méphite de foude . . 180 
M A N G A N E S E  \ la foude cauftique . . . 168 
ont donné par { le pruflite de potaffe . . I ?0

B ]  En comparant tous les poids, on fent d’a
bord" la néceflité de rechercher les caufes de d if
férences auffi conjîdérables ;  il eft évident qu’elles 
viennent principalement des précipitans. L ’alkalï 
faturé d’acide méphitique, qu’on verfe dans la 
diflolution, eft faifi par un acide plus puiffant ;  
celui auquel il étoit uni devient lib re , &  ren
contrant la chaux m étallique, il fe fixe avec elle 
en plus ou moins grande quantité, fuivant les 
circonftances; c’eft ce qu’il eft facile de démon
trer. Que l’on pefe exaûem ent une bouteille 
dans laquelle on aura mis une quantité fuffifante 
d’acide nitreux, &  que l’on y  jette peu à peu , 
par exemple,  1 3 1  parties de plomb précipité 
par le méphite de foude, non - feulement il y  
aura effervelcence jufqu’à la diffolution de la
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derniere parcelle, mais après l’opération,, otî 
obfervera une diminution de poids d’environ 21 
parties, qui ne peut venir que de la difïipation 
de l’acide méphitique. Mais 132  —  21 —  m ,  
qui.'excede encore de beaucoup les 100 parties 
de métal. En diftillant, on retrouve encore en
viron 8 parties d’eau. Il en refte cependant en
core 3 qui, à un feu plus violent, font augmen
tées de 7 ;  car 1 32 ,  bien calcinées, produifent 
I I O ;  d’où il fuit que toute l’augmentation ne 
doit pas être attribuée à l’eau & à l’acide mé
phitique. Le plomb précipité par l’alkali cauf
tique ,  préfente la même conféquence ; il eft 
clair qu’il n’y  a point d’acide méphitique ; 
d’ailleurs il fe diftout fans effervefcence & 
fans diminution de poids : fuppofons qu’il y  
ait une égale quantité d’eau dans l’un & l’autre 
précipité , cependant, en la retranchant, il y  
a encore augmentation; car 1 16  —  8 =  
>108. Ne feroit - ce point le calorifique 011 
matiere de la chaleur , toujours unie à l’alkali 
cauftique, &  qui produit toujours de la chaleur 
par fa diffolution dans les acides fïmples, qui 
s’attacheroit à la chaux métallique? Les réflexions 
fuivantes peuvent appuyer cette conje&ure. l ° .  
On ne conçoit pas aifément une augmentation 
de poids fans une augmentation de matiere. 2°. 
Lorfqu’on emploie l’aSkali cauftique, on ne peut 
foupçonner l’acceffion d’aucune antre matiere. 
3 ° . La même caufe fe retrouve dans la calci
nation feche, qui augmente également le poids. 
4°. Que l’on prenne au thermometre le degré 
de chaleur que produit le mélange d’une quan
tité déterminée d’un acide & d’un alkali cauf
tique; que Ton faturé enfuite de métal une pa-



D e s  P r é c i p i t e s  m é t a l l i q u e s .  399 
rêille quantité du même acide, & après cela 
qu’on y  ajoute la même mefure dalkali caui- 
tique, on verra qu’il n’y  aura point d augmen
tation de chaleur, ou qu’elle fera fenfiblement 
moindre que la premiere. Il y  a donc une cer
taine portion de cette matiere qui eft reprife 
&  enchaînée fur-le-champ ; c’eft pour cela que 
les couleurs des précipités font communément 
plus obfcures, &  que l’alkali volatil, dégagé 
du fel ammoniac par ces précipités, reçoit la 
portion de cette matiere, qui leur étoit unie.
A*

fcçj*' On fera furpris que M. Bergman ne faffe pas 
état de l’abforption de l’air v ita l, comme caufe de l'aug
mentation de poids par la calcination, qui a ete demontree 
par M , Lavoifier, &  qui tient à  la théorie générale de 
la formation des acides , dont les chaux métalliques fe 
rapprochent tr è s -fo rt; d’autre part, on feroit embarraffé 
d’indiquer où les précipités cauftiques pourroient prendre 
l’air v ita l, &  les preuves de l’exiftence du calorifique 
reftent entieres. Peut-être faut-il admettre, pour la refo- 
lution complet te de ce problème fi difficile, que les mé
taux fe calcinent dans l’état de la diffolution, en parta
geant l’air v ita l, principe acidifiant de leurs diffolvans, 
en même temps qu’ ils leur cedent une part de leur phlo
giftique ; ce qui n’empêcheroit pas que ces chaux ne re- 
tinffent encore un pen de calorifique. Je  développerai 
ailleurs ces idées, que je ne puis qu’annoncer ici.

Ce que je viens de dire du plomb s’applique 
aux autres métaux, à la réferve d’un petit 
nombre, comme l’étain, l’antimoine, l’or & la 
platine, qui ne prennent que peu ou point d’a
cide méphitique.

C ] Il y  a aufli des précipités qui retiennent 
quelque chofe de leur dijjolvant. C’eft ainfi que dans 
la précipitation du muriate mercuriel corrofif 
par le méphite de foude, le mercure retient une
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portion d'acide muriatique , que l’eau ne peut 
lui enlever; mais par l’alkali cauftique, on ob
tient un précipité exempt de ce mélange, ou 
du moins qui en tient peu : ici, comme dans 
quelques autres cas, l ’acide méphitique peut for
mer un fel triple difficilement foluble. La pré- 
ftnce de l’acide muriatique le manifefte aifé- 
ment en diffolvant d’abord le précipité dans l’a
cide nitreux pur , & y  ajoutant de la diftolution 
nitreufe d’argent. On voit par-là une autre dif
férence du mercure précipité de l’acide muria-̂  
tique, fuivant qu’on a employé l’alkali méphi- 
tifé ou cauftique. Le dernier de ces précipités 
bien lavé & jeté dans l’alkali volatil, ne change 
prefque pas de couleur ; le premier blanchit en 
formant une efpece de fel alembroth, mais ou 
l’acide muriatique eft en fi petite quantité, que 
l ’eau le diffout très-difficilement.

Les chaux qui retiennent un peu du diffolvant, 
en donnent communément des marques à la dif- 
tillation par une portion de fublimé. Le préci
pité mercuriel, dont je viens de parler, fe ré
duit à un feu fuffifant, partie en mercure, partie 
en muriate mercuriel doux, au moyen de 1 a- 
cide muriatique qu’il contient. Ce fel mercuriel 
n’exiftoit pas dans le précipité, puifque, dans 
ce cas, il auroit été féparé par les acides, qui 
ne l’attaquent pas, & qu’il auroit été noirci par 
l’alkali cauftique; ni l’un , ni l’autre n’eft arrivé; 
il s’eft donc formé pendant la diftillation.

D ] La nature du prnffite de potaffe n’eft pas 
encore bien connue ; mais il fe comporte comme 
un acide chargé de beaucoup de phlogiftique, 
avec les alkalis, les terres & les chaux métal

liques,
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tiques, & forme des combinaifons l'alines qui J 
pour la plupart, paroiftent infolubles dans l’eau,;

Voyez ci-devant là note, page 399.

§ . V I L  Avantages de la coiinoijfancé des 
Précipités métalliques.

Pour engager à faire un examen plus éxa£t 
de ces précipités, j’expoferai ici en peu de mots 
les avantages que l’on peut retirer de ce travail»

A ] Il eft évident que la connoiflance des 
précipités fervira beaucoup à avancer la théorie 
ehymique de ces opérations.

B ] Elle pourra nous conduire à la découverte 
de quelques propriétés très-utiles : tout le monde 
fait que l’or 'fulminant, le pourpre minéral &  
âutres couleurs encauftiques, fervent déjà à 
imiter les pierres précieufes.

C ] Ce feroit affeoir le principal fondement de: 
l’eftai des mines & des métaux par la voie humide 1 
que de déterminer feulement je  poids des préci
pités. Dira-t-on que ces pefeés font fort trom- 
peufes ; que le poids varie fuivant les divers pré-*' 
cipitans; que la décompofition eft aftez fouvent 
imparfaite ; qu’il refte fouvent une portion de 
la cliaux dans la liqueur; que d’autres fois il 
s’y  mêle une portion de matiere étrangère? A 
la bonne heure ; mais en opérant toujours dé 
ïa iiieme manière, les réfultats des expériences fe-̂ ' 
ront toujours les mêmes. Sùppofons qu’une quan
tité de métal a, donne en quelques circonftances 
ùn précipité dont le poids foit t>;  toutes les fois 
qu’en employant le même procédé j’aurai trouve 
h b t je Conclurai que na eft la quantité de mé- 

Tomé l l s Ce
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tal réduit qui y  répond, & cette conclufion fera 
in fa i l l ib le , quoiqu’on puiffe dire que dans l’ex
périence fondamentale la précipitation n’eft pas 
complette, ou que le précipité eft chargé de 
matiere étrangère, pourvu que les circonftances 
foient tellement les mêmes , qu’il en réfulte le 
même défaut ou le même excès. Il s’agit donc 
de déterminer exâfîement les procédés, & on 
n’aura plus à craindre de fe tromper.

D ] On découvre ainli la nature des métaux ; 
la platine, le nickel, le cobalt & la manganefe 
ne font regardés, par quelques Savans , que 
comme des alliages ; mais s’il y  avoit effentielle- 
ment du fer dans la platine, il feroit précipité 
en bleu par le pruffite de potaflé, dans fa dif
folution par l’acide régalin ; c’eft ce qui arrive 
en effet avec la platine ordinaire, &  non avec 
celle qui a été fuffifamment purifiée.

Si le fer qui adhéré fi fortement au nickel, 
conftituoit réellement une de fes parties les plus 
confitlérables , fes précipités obtenus par les 
alkalis, devroient donc fe rapprocher de ceux 
tlu fer, par la couleur, le poijs & les autres 
CîirsâcrÊS»

Il en eft de même du cobalt 8r de la manga- 
nefe. Le régule qu’on retire de la mine noire 
contient environ de fer : examinons com
ment fe comporte cet alliage.

Un quintal diffous dans un acide , donne, par 
le pruffite de potaffe, un précipité compofé en 
partie de molécules bleues, en partie de molé
cules jaunâtres obfcures , qui pefe 1 50 livres 
docimaftiques; mais 3 livres de fer donnent 48 
livres de bleu, qui font à peu près le tiers du 
tout. D ’où il fuit que ICO parties de manga-
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ftefe p u re  fourn iffen t fix fois m oins de  p ré c i 
p i té  qu ’u n e  égale  q u a n t i té  de  fer.
* E l  E n f in ,  o n  p o u r ro i t  p e u t - ê t r e ,  p a r  c e t te  
m é th o d e ,  d é te rm in e r  la q u a n t i té  de  phlogiftique  
q u i  v a r ie  dans les d ive rs  m é ta u x  j ca r  un  poids 
d o n n é  d e  m é ta l  p réc ip i tan t  ne  d o n n e  pas  u n  
poids  égal de  p réc ip ité .  L e  c u iv re ,  p a r  e x e m p le ,  
p réc ip i te  e n v i ro n  qu a tre  fois a u ta n t  d  a rg e n t  dans  
fa  d iffo lu tion  n itreufe .

(j^=< M. Bergman ne s’eft pas borne a indiquer cette 
tâche, auffi importante que difficile; il a publié fur ce 
fujet une Differtation particulière, qui fera partie dû trot- 

* fieme volume de cette Collection.

Ce 1
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DISSERTATION VINGT-QUATRE 
D E  LA  D O C I M A S I E  H U M I D E .

A bditaqu id  prodeft gcîierofa vena m etalli}fe Cultore caret?
Lucain.

I. D e la nature de la Docimajie feche.

JC l  n’y  a pas de doute que les mines n’aient 
été fouillées &  les métaux fondus long-temps 
avant la découverte de la Docim aftique, ou art 
d’effayer les mines. Cependant, lorfqu’on devint 
un peu plus indurtrieux, on ne tarda pas à fentir 
la  néceffité de faire d’abord ces effais en petit,  
pour connoitre le cara£fere &  la qualité du mi
nerai , & s’épargner en conféquence des dépenfes 
fouvent inutiles. Comme on travailloit en grand 
par le fe u , il parut convenable de l’employer 
auffi pour les effais. Les premiers efforts furent 
fans doute très-groffiers ; mais en les raffemblant 
on forma peu à peu cette fcience, o u , pour mieux 
d ire , cet art q u i, après avoir été long-tem ps 
enfeveli dans les atteliers, commença enfin à fe 
répandre vers le milieu du feizieme fiecle. On 
attribue à La{ar& Érckerus le premier Ouvrage 
en ce genre, imprimé en 1 5 7 4 ;  inais George 
A g ric o la , dans le feptieme livre de fon Traité de 
re m etallicâ , imprimé en 15 5 6 , avoit déjà décrit 
les inftrumens &  les opérations de cet a r t , & 
en avoit donné les deffins; on voit même par
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la préface que Modtflin Fachs a mife à la tête de 
la Docimaftique, qu’elle avoit été présentée ma- 
nufcrite à l’Éle&eur de Saxe dès le mois de Mars 
15 6 7 , quoiqu’elle eut été imprimée plus tard 
dans l’Ouvrage d'Erckerus. Dans la fuite, cet 
art s’eft bien perfectionné ; mais ce n’eft pas ici 
le lieu de parcourir fes progrès fucceftifs.

Il y  a trois points effentiels dans la Doci- 
mafie feche. 1 ° . Que tout le métal contenu dans Ici 
mine foit complètement réduit, parce qu’autrement 
il ne pourroit fe réunir au métal fondu. z°. 
Quil foit tout raffemblé en une feule maffe , car la 
difficulté de rechercher les petits grains diffémi- 
nés, occafionne toujours une diminution de 
poids. 30. Enfin , que le métal une fois réduit con- 
ferve cet état, fans quoi le régule obtenu feroit 
néceffairement plus ou moins diminué par la 
calcination.

On obtient affez fouvent ces avantages, &  
d’une maniéré commode, en fondant dans un 
creufet garni convenablement de pouffiere dp 
charbon , lorfque le minérai ne tient point de 
foufre , ni aucune autre partie étrangère vola
tile , lofqu’il eft abfolument fans gangue, ou 
du moins qu’il eft fuùble à un degré de feu 
modéré. Mais la gangue éludant l’adion du feu , 
quoique réduite en poudre fubtile, environne 
de toute part beaucoup de molécules métalli
ques , & s’oppofe ainfi à leur réduction & à 
leur fufion. Il eft donc alors néceffaire d’ajou
ter d’autres matieres , non-feulement pour aider 
la fufion , mais encore pour procurer une flui
dité qui leur permette de fe réunir au fond. A 
la vérité, elles y  font portées par leur grande 
pçfanteur fpécifique, mais dans une maffe un

C e  3
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peu tenace, où les petites parties éparfes reftent 
fouvent en arriéré , ne pouvant vaincre le frot
tement. Ces additions auxquelles on a donné le 
nom de flu x  , relativement à leur o b je t , font 
de nature faline , &  dès-jors il eft impoffible 
qu ’elles n’attaquent pas plus ou moins le métal ; 
de là les fcories qui en font prefque toujours 
teintes, &  qui recelent une portion des métaux 
calcinés.

D ’ailleurs, tant qu’on n’aura pas une méthode 
fùre pour méfurer les degrés de feu les plus forts , 
&  qu’il faudra en même temps opérer en vaif
feaux clos , pour éviter l’acceffion de l ’air , il 
eft évident que l’intenfité du feu &  fa durée 
convenable feront toujours incertaines. Mais foit 
excès, foit défaut, il y  a le plus fouvent un 
déchet dans le régule , &  le jugement que l ’on 
porte en conféquence fur la valeur du minérai 
eft trompeur , ou du moins peu exaft.

Ces confidérations prouvent déjà combien les 
efiais par la voie feche font encore difficiles &  
imparfaits , j’en ajouterai une derniere. La quan
tité déterminée pour être foumife à l’e ffa i, eft 
communément bien plus confidérable que le ré
gule qu’on en retire; o r ,  comme il n’eft guere 
poffible d’empêcher qu’il n’y  ait quelque perte, 
fo it pendant la calcination , foit pendant la fu- 
f io n , elle fera d’autant plus forte , que la malle 
qui doit être pefée la derniere fe trouvera plus 
légere, C ’eft tout autre chofe dans les efîais par 
la voie humide, puifqiie le poids du précipité , 
d’après lequel on juge de la quantité de matiere 
contenue , n’eft jamais d’un poids inférieur , & 
fouvent fupérieur à celui qu’on obtient par la 
voie feche. Suppofons que dans l’eflai d’une
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quantité pareille du même m inerai, la perte^ loit 
égale par les deux procédés , & nommons-là n ;  
foit a le poids du régule obtenu par la voie feche,
&  m a le poids du précipité recueilli par la voie  
humide; la valeur réelle fera a 4 -  n. Cela pofé,
&  m ne pouvant jamais être moindre que l’unité, 
il eft évident qu’excepté le cas d’égalité, n : à >  
n :  m a , & que n fera d’autant plus petit par rap
port à m a , que m fera plus au deftus de 1 unité. 
On verra dans la fuite dès exemples qui rendront 
cette vérité plus fenfible.

11. Ce qiiil faut obferver en général dans 
les ejfais par la voie humide.

L a fcience fpagyrique a commencé dans ces 
derniers temps à fe fervir de différens menftrues 
pour découvrir la compofition des mines ; mais 
il faut convenir que tout ce qui a été publie  ̂
ju fqu a ce jour fur la docimafie humide , reffem- 
ble plutôt à une méthode mixte d analyfe des 
m inéraux, partie par la voie humide, partie par 
la voie feche. On extrait bien le métal par un 
diffolvant humide ,m ais on le réduit enluite par 
le moyen du feu. Je  me propofe d indiquer dans 
la fuite de cette differtation , des moyens capa
bles de remplir complètement l’objet des effais 
par la docimafie humide , fans recourir a des 
calcinations &  à des fufions. Ce n’eft pas que 
je  veuille décrier la docimafie feche ; les procé
dés les plus commodes &  les plus exafts obtien
dront toujours néceffairement la préférence dans 
la pratique , mais on ne pourra ni comparer les 
deux méthodes , ni choifir la m eilleure, tant 
que l’une ou l’autre fera hériffée de difficultés :
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il eft donc très - important de travailler à les 
écarter pour la perfe&ion de l’analyfe, car la 
docimalie feche cache & confond dans fes pro
duits des parties hétérogenes ; & fi on parvenoit 
à les féparer exa&ement par la voie humide, 
â en déterminer la qualité & la quantité , il n’eft 
perfonne, ayant des connoiffances dans cet art, 
qui ne voie au premier coup d’œ il, quelle 1l\- 
miere cette pratique répandroit fur la Minéra
logie & f«r la Métallurgie, & quelle éfabliroit 
enfin les vrais fondemens de ces fciences. Le 
plus fouvent il eft queftion de connoitre , non- 
feulement les fubftances métalliques étrangères 
que contient le régule, & qui font quelquefois 
au nombre de trois, de quatre, ou même da
vantage , mais encore la gangue terreufe cachée ; 
o r , il n’y  a que bien peu de cas où l’on réuf- 
fiffe parfaitement par la voie feche. Il eft- évi
dent que danç les maffes fondues le mélange 
étranger eft d’autant plus défendu par le refte 
de la matiere, que la proportion de ce mélange 
devient plus foible,çe qui n’a pas lieu dans les 
diffolutions qu’on peut délayer à volonté. J ’avoue 
que les effais par lq voie humide exigent fou- 
vent plus de temps & de foins ; mais fi les ré- 
fr.ltat? en font plus fû ŝ , on np doit point pren
dre çonfeil de la pareffe. Il y  a auffi des cas où 
il? font plus expéditifs que par la voie feche, 
on peut même dire, prefque toujours, fi on 
veut s çn tenir ?t ce que l’on peut découvrir par 
les calcinations & le? fufions ordinaires. Il arrive 
fnfin quelquefois que la voie feche eft abfohv- 
ment impuiffante ? comme lorfqu’il n’y  a que 
très-peu de métal, lorfqu’il eft volatil, & fur-tout 

çft (ujet à s’enflammer, comme le zinç.

(
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A  moins que je n’indique expreffement une 

autre quantité, on doit toujours entendre dans 
la fuite un quintal doc'unajîiquc fournis a le ffa i 
(*). On peut , à la v é r ité , tirer des.conséquences 
affez exactes d’un effai de 25 liv re s , &  même 
quelquefois m oins; mais je le prefçris comme la 
quantité que j ’emploie ordinairement, &  celle a 
laquelle j’ai adapté les formules d un calcul dont 
les bafes fe trouvent dans les proportions des 
parties conftituantes des différens fels métalli
ques , &  dans les poids des précipités métalli
ques que j ’ai précédemment détermines ( 1 ) .  Si 
l’on ne veut em ployer que la moitié ou ïe  quart 
de ce quintal, on pourra également y  appliquer 
ces formules par une fubftitutjon très-fimple.

La mine que l’on veu teffayer , doit être d a- 
bord réduite en poudre très-fine par la pulvéri- 
farion &  la lévigation.

Les mines qui contiennent du foufre, exigent 
beaucoup de’ précautions pour leur diffolution. 
Il fau t, autant qu’il e ftpo ffib le , em ployer les 
acides vitriolique &  muriatique , car 1 acide ni
treux le détruit à la longue , à l ’aide de la cha
leur. Il peut auffi s’en volatilifer une partie quand 
l ’acide eft bouillant, ou il fe fond en petites 
maffes globuleufes qui recelent des matieres hé
térogènes : on doit donc éyiter, ft cela fe peut, 
de le faire bouillir.

On fent que tous les précipités doivent etre 
îavés 3 recueillis,  féchés &  pefés avec foin , il 
fuffit d’en avertir une fois pour n’avoir plus à le 
répéter. C ’eft toujours de l’eau diftillée qu’il

( * )  ^  Sur le po ids réel de ce q u in ta l ,  vo ye \ ci-devant page rpp» 11) Voyez tome 1 er. page 148 , &  ci-devant page 395.
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faut em ployer, &  quelque diffolvant que J ’in
dique, on doit entendre le plus re&ifié , le plus 
exempt de matieres hétérogenes qu’il eft poffi- 
ble. J ’appelle l’acide vitriolique délayé, quand fa 
pefanteur fpécifique eft au deffous de i , 3 0 0 , 
l ’acide nitreux au deffous de 1 ,  2 0 0 , &  l’acide 
muriatique au deffous de 1 , 1 0 0 .

Les précipitations doivent fe faire avec précau
tion dans des bouteilles de verre , de maniéré 
qu’il ne refte rien dans la diffolution par défaut 
du précipitant, &  qu’il n’y  ait rien de rediffous 
par excès. Quand le dépôt s’eft fo rm é, on dé
cante la liqueur c la ire , on verfe de l’eau fur 
le  précipité ,  on l’agite &  on laiffe repofer. La 
féparation faite , on décante de nouveau , oit 
remet de nouvelle eau , &  on répété cette opé
ration jufqu’à ce qu’elle n’occafionne aucun chan
gement aux réaftifs par lefquels elle doit être 
éprouvée.

On recueille enfuite le précipité fur un filtre 
pefé , de papier blanc non aluné; on le fait 
fécher d’abord à une douce chaleur , &  on le 
tient après cela pendant cinq minutes dans un 
vaiffeau de ve rre , au degré de chaleur de l’eau 
bouillante. Quand il eft refro id i, on le pefe avec 
le  filtre dont ôn déduit le poids précédemment 
connu. Il importe de laver le précipité dans la 
bouteille, autrement il eft très-difficile d’enlever 
complètement au filtre la diffolution faline dont 
il a été une.fois em preint,  fur-tout fi on a laiffe 
paffer quelques heures.

En parlant de précipitant alkalin, j ’entends tou
jours le méphite de foude ou alkali minéral fa- 
turé de gas acide méphitique.

Le pruffiti de potaffe ou alkali phlogiftiqué dofit
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je  me fers, eft toujours préparé de la même ma
niéré. Je  fais brûler, à l’ordinaire, un mélange de 
parties égales de nitre très-pur &  de tartre raffine 
ou crème de tartre, pour obtenir après la déton
nation ce qu’on appelle flux blanc. J ’en mets une 
demi-once ou 4 quintaux docimaftiques dans une 
cucurbite, je verfe defliis une demi-quarte d’eau 
diftillée (*) ; j ’ajoute peu à peu ,  pendant la rli- 
geftion, 2 onces de bleu de pru ffe , en évitant 
avec foin qu’il n’y  ait affez d’effervefcence pour 
diffiper quelque partie , ce qui arriveroit fi on 
en mettoit trop à la fois. Cette matiere perd bien
tôt fa belle couleur , elle ne devient pourtant 
pas rouffe,  mais noire ,  ce qui annonce que la 
décompofuion n’eft pas complette. J ’en prends 
à  deffein plus qu’il n’en fau t, pour que l’alkali 
fo it sûrement faturé , autrement la partie qui fe 
trouveroit libre, occafionneroit un précipité tout 
différent. Le bleu de pruffe qui eft: dans le com 
merce n’eft pas toujours p a re il, celui dont je  
me fuis fervi dans ces expériences, tenoit au 
quintal 7 7  d’alumine, &  feulement 23 de matiere 
colorante ; d ès-lo rs fi on prenoit du bleu de 
pruffe fait fans a lu n , 2 2 1 grains ( ou d’once) , 
fatureroient plus sûrement une demi-once d’al- 
k a l i , que les z  onces que je prefcris ; il y  aura

( * )  ^  Ce qui revient à  S ~  pouces cubiques de France. M a is  pour  
retrouver tous les rapports de cette com pofition, i l  fa u t  prendre $ 
gros 64 grains à ?a lca li  ,  8 pouces  - J  ,  ou f  onces ,  y  gros  ,  3  grains 
d ’eau & 1 once ,  7  g r o s , 38 grains de bleu de pruffe ; le produit de 
toute l ’opération fe ra  16 pouces cubiques  ,  ou un volum e égal à 11 
onces y 2 gros  ,  6 grains d ’eau ; enfin la  déduction à fa ire  fu r  le  poid*  
4cs p réc ip ité s ,  fe ra  de u  9 20 grains p a r  quin ta l f i c t i f  de 70 grains y 
pour chaque volum e de lejjire de 16 - j  pouces cubiques.
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auffi bien moins de réfidu. Mais de quelque ma
niéré que l’on opere , le m élange, après la der
niere addition, doit être expofé pendant une 
demi-heure à une forte chaleur de digeftion, &  
agité de temps en temps avec une fpatule de 
bois ; fi la liqueur s’épaiffit, on y  ajoute un peu 
d ’eau chaude ; on la verfe enfin fur un filtre de 
papier pour avoir la liqueur claire, on arrofe le 
réfidu avec de l’eau chaude, jufqu’à ce qu’il 
n ’y  refte rien de foluble. Lorfque l’opération eft 
bien faite, on a une quarte entiere de liqueur 
claire , d’un jaune obfcur , &  tellement faturée, 
qu’elle ne fait pas paffer au bleu le papier rougi 
par le fernambou. Cela pourroit faire foupçon- 
ner que le principe colorant uni à l’a lkali, eft 
de nature acide , mais le bleu de pruffe, de 
même que les autres précipités métalliques de 
cette efpece, donnent toujours à la diftillation 
de l ’alkali v o la t il, indépendamment d’un peu 
de matiere graffe,

<CJN J ’ai déjà obfervé que le cara&ere acide du prin
cipe colorant étoit aujourd’hui bien démontré. Voyez 
ci-devant page 390.

La leffive faturée de matiere colorante , con
tient encore environ 4 livres de bleu de pruffe 
entier, par quintal de fel a lkalin , lefquelles fe 
précipitent lorfqu’on y  verfe de l’acide. Il faut 
les réparer, ou , ce qui vaut encore m ieux, dé
duire, du poids du précipité, 1 6 livres docimaf- 
tiques par chaque quarte de leffive. Lorfqu’il eft 
queftion de reconnoître la couleur du précipité, 
il eft indifpenfable d’em ployer une leffive pure; 
fi on négligeoit cette précaution , on fe per- 
fuaderoit facilement que cette liqueur précipite
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tous les métaux en bleu ; au contraire lorfqu’il 
n’eft queftion que du poids du précipité, on fe 
fert de la liqueur encore chargée d’une portion 
de bleu de pruffe, &  on en fa it , comme je 
l’ai dit, la fouftradion. Eu effet > l’acide que 
l’on ajoute à la liqueur colorante pour précipiter 
cette portion de bleu , affoiblit fenfiblement fes 
propriétés au bout d’un certain temps, & meme les 
détruit, fur-tout à une température chaude. Le 
calce méphitifé, de même que la chaux v iv e , peut 
enlever la matiere colorante au fer &  aux autres 
métaux : mais je pourrai traiter féparément fes 
propriétés &  les combinaifons de cette fubftance, 
je ne dois m’occuper ici que de fa préparation 
&  de fon ufage.

Dans la précipitation d’un métal par un autre 
m étal, il faut obferver qu’il y  ait un peu d’excès 
d’acide; mais s’il eft trop confidérable, on 
émoufîe fon a&ion fuivant les circonftances > par 
de l’alkali, de l’eau ou de l’efprit de vin.

§ . I I I .  D es Mines d’or.

L ’or fe trouvé dans le fein de la terre en deux 
états : ou natif aiyant la forme métallique com- 
plette , quoique fes parties foient quelquefois 
tellement difféminées dans la gangue , qu’elles 
échappent à la vue ; ou minéralifé & uni au 
foufre par l’intermede du fer ou de quelqu’autre 
métal ( 1 ). Examinons féparément ces deux 
efpeces.

(1) Voyez ci-devant Differtatien X X I ,  C9 que l'on deit eft* 
tendre par Himsralifütion*
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Il eft bien rare que l’or natif foit abfolument 

pur, s’il s’en trouve ;  les fubftances hétérogenes 
qui lui font alliées com m uném ent, font le cuivre 
&  l’argen t, &  quelquefois le fer. L ’or étant dif
fous dans l’eau régale, &  enfuite précipité par 
le vitrio l m artial, le premier refte dans le dif
folvant &  peut être recueilli féparément ( §. V III). 
L e  fécond fe fépare pendant la diffolution &  
donne du muriate d’argent, q u i , étant lavé &  
féch é, fait connoître par fon poids celui de l'ar
gent ( § . V ) .  On découvre enfin le troifteme par 
le pruflite de potaffe,  &  on en détermine la 
quantité de la maniéré que j’ai indiquée (§ .  IX ). 
L e  précipité par le vitriol martial eft de roi- 
fin , en forme m étallique, quoique divifé en 
poudre très-fubtile ; ainfi il n’y  a aucune cor
rection à faire fur fon poids.

J ’ai déjà annoncé &  on verra encore dans ce 
qui fu it , la maniéré de retirer une petite por
tion d’or contenue dans d’autres mines. Au refte, 
la diffolution la moins chargée d’or , donne fur- 
le-champ le pourpre minéral par l ’addition d’une 
diffolution d’étain préparée convenablement.

B ]  Pour ce qui eft de la mine où L’or eji adhé
rent , & enveloppe dans les parties terreufes , on en 
prend d’abord le poids, on la réduit enfuite en 
poudre impalpable par la trituration &  les la
vages.

On repefe la poudre , on la fait bouillir dans 
l’eau régale ,  jufqu’à ce que ce diffolvant n’en 
prenne plus rien. On recueille foigneufement la 
mine dépouillée, on la la v e , on la fait fécher 
au feu jufqu’au rouge, &  on en prend le poids.

On peut juger à un certain point de la dif
folution claire par fa couleur ; on la précipite



à la maniéré ordinaire par le vitriol martial ; le  
poids du précipité lavé &  féch é, indique à la* 
balance d’effai la quantité d’or contenue ,  la
quelle d o it , avec la gangue dépouillée, repré
senter le poids prim itif, à moins qu’il ne fe foit 
perdu quelque chofe pendant la trituration,  ou 
qu’une portion même de la gangue n’ait été dif- 
foute. Le premier cas fe reconnoît par la com- 
paraifon des poids, le fécond par les jjrécipitans.

Quand les grains d’or font mêlés à des parti* 
cules terreufes lâches , la feule application m é- 
chanique de l’eau fuffit quelquefois pour les fé-, 
parer.

C ]  On prend un quintal docimaftique de/>y- 
riu aurifère , ou plufieurs quintaux fi elle eft très- 
pauvre ; on les réduit en poudre ,  on les fait 
bouillir doucement dans l’acide nitreux d é la y é , 
ou plutôt digérer à une chaleur de 50 à 80 de
grés (de  40 à 64 de Rèaumur') , afin que le foufre 
ne foit pas détruit ; il eft même néceffaire de 
donner encore moins de chaleur , pour que les 
particules fulfùreufes, qui fe féparent infenfi- 
blement, demeurent dans cet état; parce que 
fi elles fe fondoient, elles envelopperoient fa
cilement les matieres qui doivent en être fé -  
parées.

Dans cette opération , le diffolvant ne doit 
être verfé que par partie ; à chaque fo is , environ 
6 parties pour Une partie de mine ; il attaque la 
pyrite avec effervefcence , produite par le gas 
nitreux qui fe dégage abondamment. Quand l’ef
fet commence à ceffer 5 on ajoute une nouvelle 
dofe jufqu’à ce qu’on obtienne le foufre p u r , 
&  qu’il fe montre avec fa couleur naturelle.

D e  l a  D o c i m a s i e  h u m i d e . 4 1 $
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Ôn emploie dans ce procédé de 12  à 16  li
vres d’acide, pour une livre de pyrite.

On recueille fur un filtre le foufre bien lavé » 
on le fait fécher &  on le pefe. On reconnoit ai- 
fément par l’alkali cauftique s’il eft pur. _

Si la gangue n’eft point attaquée par ce dif- 
fo lv a n t, elle refte au fond avec lo r  que Ton 
diftingue à fa couleur &  à fon é c la t, &  que l’on 
fépare aifément par les lotions de la pouffiere 
de la gangue. Ces particules d’or ne lont pas 
des atomes impalpables , mais des grains, très- 
petits à la v é r ité , dont cependant on p eu t, 
avec de bons y e u x , appercevoir les angles &  
les afpérités ; ce qui peut faire naître le foup- 
çon que ces parties font plutôt diffemineeSj que 
diffoutes dans la pyrite.

La diffolution claire eft communément ver
dâtre. On l’évapore à ficcité , on calcine le ré- 
lidu &  on le pefe. Si indépendamment du fer il 
s’y  trouve d autres métaux , on les extrait par 
des diffplyans appropriés : le cuivre par l’alkalï 
v o la til; la manganefe qui y  exifte fréquemment, 
p a r  l’acide nitreux d é la y é ,  auquel on ajoute un 
petit morceau de fucre ; le zinc par un acide 
quelconque, mais il eft rare d’en trouver dans 
la  pyrite aurifere ; l’argent par 1 acide nitreux: 
pur. Lorfque la gangue eft une terre calcaire* 
elle forme avec l’acide nitreux du nitre calcaire ; 
îorfqu’elle eft alumineufe, elle donne de l’alun 
avec l’acide vitriolique.

La fomme des poids de toutes les parties doit 
faire le poids de la matiere à e ffa y e r , à moins 
qu’ il n’y  ait eu quelque. perte dans l'opéra
tion ; autrement le déchet vient du foufre qui 
a  été détruit* „
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D ]  Je  n’ai pu me procurer jufqu’à préfent 

qu’un petit morceau de la mine, dor de Nagyayè 
( i ) .  Il eft compofé d’un quartz grifâtre &  d’une 
matière blanche qai s’entame au couteau * peu 
différente de la pierre fablonneufe, &  qui fe difè 
fout avec effervefcence dans les acides j fans 
colorer la diffolution. Cette diffolution eft pré- 
cipitée en blanc par le méphite de foude , ou 
alkali aéré , en jaune roux par le pruffite de p o 
taffe. Cette gangue noircit bientôt au feu paê 
la voie  feche ;  elle colore en pourpre, ou laiffe 
fans couleur le phofphate n a t i f f u i v a n t  les 
circonftances ; c ’eft donc une manganefe chargéë 
d’acide méphitique (2.). On remarque dans c«ttd 
gangue quelques lames éparfes de couleur plom 
bée ou 1111 peu plus o b fcure, qui s’entament fa-3 
cilement au couteau. Ces lames blanchiffenf 
bientôt dans l’eau régale bouillante j elles s’ÿ  
diffolvent en entier avec effervefcence , &  tei
gnent ce diffolvant en jaune. La diffolution donné 
par le refroidiffement des cryftaux en aiguilles 
brillantes. Je  ne doute pas que quand on aurâ 
une plus grande quantité de ce m inéral, on né 
puiffe j par des m oyens convenables, en féparet' 
tous les principes conftituans par la voie  hu-* 
mide.

(CJf» Suivant M. d e B o r n ji l  y  à des variétésde eqttë 
iiiine qui tiennent de la galene , du fer &  des particules 
volatiles ; d’autres où l’or eft mêlé à de la mine d’argent 
grife ÿ à la molibdene ou à l’antimoine ; d’autres , enfin * 
où il eft uni au fer &  à l’arfenic fulfureux<

.................... '.........., ■ M-r-i i iV  -■ -, ,

( 1)  Ï1 m’avoit été donné par mon atîSi M . Thunberg. 
(2 Voyez ci-devant pag. 207^

Tome II,, Î5 d
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M . Bindheim a effayé la pyrite aurifere de N agyaye 

par le procédé fuivant, qui m’a paru mériter une place 
dans le traité de ]a Docimafie humide : il a tenu cette 
pyrite bien pulvérifée dans un creufet ouvert, jufqu’à ce 
que tout le foufre fut brûlé, il a jeté le réfidu encore chaud 
dans l’eau , &  il eft refté une matiere d’un brun rou
geâtre, infoluble. Après l’avoir laifte fécher , il l’a fait di
gérer dans trois fois fon poids d’eau régale, il a étendu &  
filtré la diffolution , il a enfin ajouté de l’éther , &  a agité 
le  mélange. L ’éther a pris l’or , &  s’étant évaporé au 
fe u , a laiffé l’ôr en état de métal.

§ . I V .  des Mines de Platine.
C e métal parfait, autant qu’on peut le favô ir, 

ne fe trouve qu’en A m érique, &  toujours v ier
ge ou natif ( i )  ; elle n’eft jamais fans être al
liée au fer que l ’on peut en fép arer, pour la 
plus grande partie* en faifant bouillir, dans l’acide 
m uriatique, les grains de platine écrafés &  pul- 
vérifés , autant qu’il eft poftible. Par ce procédé 
fon poids diminue communément de

Quand la platine eft ainfi purifiée , &  enfuite 
diffoute dans l’eau réga le , on reconnoît aifément 
fi elle tient de l’o r , en mettant du vitriol de 
M ars dans la diffolution. Réciproquement fi une 
particule de platine adhéré à l’or , elle peut être 
précipitée en grande partie par un fel quelcon
que , qui ait pour bafe la lk a li végétal ou la lk a li 
volatil.

§ . V .  D es Mines d’Argent.

Indépendamment de l’argent v ie rg e , on trou*

( i )  V o y e z  D i f f e r t .  X V I I I ,  &  l a  n o t e ,  p a g e  1 9 0 .  ^  M . T il le t a  
de même trouvé des grains de p la tine  enchatonnés dans une gangue 
f ie r re u ji,  (  M çnis de l  A ça d , R o ya le  des S c ,  < jnny 1-jyy ,  pag,  4 3 3 . )
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ye  dans le fein de la terre l’argent fous diffé
rentes formes ,minéralifé quelquefois par le foufre £ 
feul ou allié à d’autres m étaux, quelquefois pat', 
tes acides. . .

A ] L’argent vierge oit natif eft ordinaire
ment mêlé d’or ou de c u iv re , ou de tous les 
deux à la fois. L ’argent &  le cuivre fe diffolvent 
dans l’açide nitreux ; &  s’il y  a de l’or , il refté 
au fond fous la forme de poudre noire , que 1 ori 
peut diffondre dans l’eau réga le , &  précipiter 
par le vitriol de Mars , pour lui rendre tout fon 
éclat métallique.

Cette féparation fa ite , on recueille facilement 
le cuivre qui refte dans la liqueur parle  m oyen 
du fer , ou du méphite de fonde.

On a découvert depuis peu une très-riche v a
riété de mines d’argent ; il s’en trouve en deux; 
endroits : fa v o ir , à Andreasberg en Hercynie * 
&  à AVittich dans le Duché de Furftenberg. L ’A
cadémie a dans fa colle&ion des échantillons 
de l’une &  de l’autre. Celle de Furftenberg pré
fente d^s grains irréguliers , conglom érés, aved 
le brillant métallique un peu ja u n e , &  qui font 
pofés avec l’argent natif ordinaire, fur du fpat: 
pefant blanc. Ces grains donnent à l’effai de 
l’argent mêlé d’une petite portion d’antimoirië 
en régule. Ces métaux peuvent être féparés par 
l’acide nitreux concentré, car le premier fe d if
fout ,  au lieu que le fécond eft calciné &  préci
pité en poudre blanche. A vec l’eau régale * l’an»' 
tiraoine refte dans fa diffolution * &  l ’argent fd 
précipite uni à l’acide muriatique. Ces particules 
font à un certain point duûiles * &  on d o it , au
tant qu’il eft poffible, les amincir avant que d£

D d  %
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les jeter dans le diffolvant. La mine d’Hercynîe 
porte le nom de Beurre ; celle que j ’ai v u e , offre 
de très -  petites feuilles dans une gangue calcaire; 
comme elles étoient très - rares &  très -  minces 
dans l’échantillon que j’ai tenu , il ne m’a pas 
été poffible de les foumettre à aucune épreuve, 
de forte que je ne puis affirmer leur parfaire 
reffemblance avec celle de Furftenberg , quoi
qu’elle en ait toute l’apparence.

B ] L ’argent uni au foufre feul eft noirâtre, c’eft: 
ce que l’on nomme mine d’argent vitreufe. On 
la  pulvérife autant qu’il eft poffible , on la fait 
bouillir doucement pendant une heure dans 25 
quintaux d’acide nitreux délayé ; la liqueur dé
cantée , on répété l’opération avec quantité du 
d iffolvant, &  li le foufre n ’eft: pas encore tout- 
à-faitféparé &  très-pur, on ajoute une nouvelle 
dofe d’acide. Les dernieres particules d’argent 
adherent très - opiniâtrément au foufre. S ’il fe 
trouve de l’or dans cette m in e, il ne fe diffout 
p a s , &  refte au fond.

Toutes les liqueurs décantées étant réunies , 
on en précipite l’argent par le fel commun ;  
iuppofé que ce précipité lavé &  féché ait un 
poids r =  & , la fomme cherchée fera x —  j-ff *•

On pefe féparement le fo u fre , &  fon poids 
ajouté à la fomme précédente , d o it , s’il n’a 
pas été détruit, &  que l’opération ait été bien 
faite , repréfenter le quintal fournis à l ’effai.

La liqueur qui paffe claire , en laiffant fur le 
filtre le muriate d’argent, eft précipitée par le 
pruffite de potaffe , fi elle tient des métaux 
étrangers ; on efl'aie enfin par l’addition du mé
phite alkalin , fi elle tient quelque terre. Ce qui 
refte de la gangue &  qui n’a pu fe diffoudre , fe
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fépare difficilement des particules de foufre ; on 
prend donc d’abord le poids du tout à la balance, 
enfuite on diffout le foufre par une douce di- 
geftion dans la leffive alkaline cauftique , de 
forte que la gangue reftant feule , la fouftrac- 
tion de fon poids fait connoître celui du foutre.
Il importe de ne pas pouffer trop loin la digef- 
tion ; car l’alkali pourroit prendre un peu de la 
terre quartzeufe; ati furplus, cet inconvénient 
eft peu à craindre, parce qu’il faut pour cela 
une divifion méchanique, beaucoup plus parfaite 
que celle que l’on a pu donner par la pulvéri- 
fation.

C ]  L ’argent uni au foufre & à  tarfcnic, fe 
reconnoît ordinairement par fa couleur rouge , 
quelquefois d’une très-belle tranfparence, re f- 
femblant au rubis, quelquefois gris , métallique 
&  opaque ; mais toutes ces variétés donnent une 
poudre ro u ge , ce qui les a fait nommer mines 
d’argent rouge.

Cette efpece de mine ayant été bien pulvé
rifée , on la fait bouillir doucement , comme 
la précédente , à deux reprifes différentes, dans 
l ’acide nitreux délayé. Quand on a décanté la 
fécondé moitié du dift’o lvan t,  on lave dans l’eau 
diftillée la poudre blanche reftée au fond. On 
précipite l’argent des liqueurs claires féparées 
par la décantation, en y  ajoutant du fel com
mun , &  on prend le poids du muriate d’argent 
à  l’ordinaire.

On fait bouillir la poudre blanche dans une 
fuffifante quantité d’eau réga le , jufqu’à ce que 
tout l’arfenic foit diffous &  que le foufre refte 
pur. On décante avec précaution la diffolution 
jaune j  &  par l’addition d’une fuffifante quantité

D  d 3
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d ’e a u , elle laiffe précipiter abondamment une
poudre très-blanche ; le peu qui refte dans la
liqueur fe retrouye en la faifant éyaporer à
ficeité.

Quoique le fou fre , ainfi féparé, paroiffe très-? 
p u r , il contient cependant encore un peu d’ar
gent , q u i, à caufe de l ’arfenic , n’a pu être dif- 
fous par l’acide nitreux ; mais l’arfenic ayant 
été diffouslui-même par l’eau régale, cette por
tion d’argent reliante a été faifie par l’acide 
muriatique , &  a été enveloppée par le foufre. 
Pour débarraffer le fcufre de ce muriate d’argent, 
on  verfe défias de l ’alkali volatil cauftique , dé
la y é  dans l’eau , &  on le garde quelques jours 
dans un petit flacon bien bouché ; il fuffit qu’il 
y  ait autant de liqueur alkaline en poids que 
l ’on a de foufre. Le foufre pefé avant &  après 
cette opération , fait connoître à la fois les 
quantités de foufre &  de muriate d’argent du 
•fnêlange.

S’il fe trouve du fer dans cette mine , ee qui 
n’eft pas rare , on le découvre en verfant du 
prufiite de potaffe dans les liqueurs, après qu’elles 
ont été précipitées par le fel commun ou par 
l ’eau.

D  ] On donne le nom de mine d’argent blan- 
çhe à l ’argent uni en même temps au foufre , à 
l ’arfenic &  au cuivre ; on en fait l ’effai de la 
mapiere fuivante : on fait bouillir pendant une 
heure un quintal bien pu lvérifé , dans environ 
douze fois autant d’acidè nitreux délayé. L a  
poudre feche devient noirâtre &  tache les doigts ;  
lorfqu’on la jette dans l ’acide, elle répand une 
odeur hépatique, une portion fe diffout avec 
VÆÇ forte d’effervelçence,  &  il refte enfin un
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réfidu blanc. Lorfqu’on a laiffé dépofer la li
queur , fi on ne peut l’obtenir claire par la dé
cantation , on la jette fur le filtre , elle tient 
l ’argent &  le cuivre. A  la vérité  , le premier de 
a s  m étaux peut être précipité p a r  le f e l  commun ÿ 
mais J i  t  acide nitreux ejl abondant , i l  J e  forint^ 
fo u ven t à  la  longue des cryftaux en aigu illes  ,  qui 
ne noirciffent p a s lorfqu on les expofe a u x  rayons  
du f o l t i l , &  qui , p ar conféquent , paroiffent diffé
rer du muriate d 'argent. L ’acide muriatique ne pré
féré  p a s ici le cuivre ,  on en verra la  raijon  uans 
la  differtation f u r  les attrapions électives ( * ) .  I l  
faut donc précipiter l’argent par du cuivre dont 
on a pris le poids ; cela fa it , précipiter le cui
vre  lui-même par le fer ou par le mephite de 
foude (§ , V II1I ) ,  &  déduire enfin fur le poids 
du précipitant une fomme égale a celle que le 
diffolvant en prend dans l’opération.

Ôn fait bouillir le réfidu blanc dans 1 acidc 
muriatique ; on le précipite par 1 eau , pour avoir 
l ’arfemc ; il eft cependant toujours mêlé d’une 
petite portion d’acide muriatique qu il retient 
opiniâtrém ent, comme je 1 ai remarqué ailleurs.

L ’arfenic féparé, il refte le foufre , &  on ef- 
faie par l’alkali v o la til, s’il  ne contient pas en
core un peu de muriate de cuivre ou d argent.

E  ] L ’argent m m éralifé p a r  l.e fo u fr e , tient auffi 
quelquefois de Xantim oine. Cette mine préfente 
fouvent des filets capilaires, d un gris obfcur. On 
la fait bouillir, ou plutôt digérer 4ans fix par
ties d’acide nitreux délayé , pendant environ 
une heure, jufqu’à ce que l’argent foit diffous,

(*) «f Ce qui eft ici en italique , eft une correction indiquée pa,r
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&  tout l’antimoine converti en chaux blanche ; 
on décante la liqueur , on fépare l ’antimoine 
du foufre par l’acide m uriatique, &  on précipite 
par l’eau. La diffolution d’argent eft elle-même 
précipitée par le fel commun , &  on trouve 
qu’il n’y  en a communément gucre plus de qua
tre onces au quintal.

F ] Indépendamment du foufre &  de l’anti
m oine, ces mines recelent auffi quelquefois du 
cuivre &  du fer ; mais on peut en faire l’effai 
de la même maniéré , en em ployant feulement 
une double quantité d’acide. Ces métaux ref- 
tant dans les liqueurs, on les fépare facilem ent; 
fa v o ir , l ’argent par le m oyen du cu ivre , &  le 
fer par le zinc ou l’alkali.

G  ] L ’argent mineralifé par le foufre fe trouve, 
à la vérité , quelquefois mêlé de fer ; mais la 
mine que les  Allemands appellent W e ife r teft 
fouvent fans argent, de forte que celui qui y  
exifte accidentellem ent, paroît être natif.

H ] L ’argent minéralifù par les acides muria- 
tiqu£ &  vitriolique y eft connu fous le nom vu l
gaire de mine d’argent coraé. Il eft ou b lan c , 
ou ve rd , mi jaunâtre, ou violacé , ou noir. 11 
y  en a deux variétés principales ; l’une fe cou
pant au couteau ,&  même un peu dudile ; l’au
tre caffante , qui tient du foufre , indépendam
ment des acides.

On pu lvérife , autant qu’il eft poffible , un 
quintal de la premiere efpece , on le tient pen
dant vingt-quatre heures à la chaleur de la di- 
jgeftion dans l ’acide m uriatique* &  on agite de 
temps en temps le mélange. Après avoir dé-̂  
çanté la liqueur c la ire , on lave bien le réfidu 
dâB§ pli?üçur§ fa u x , que l’on ajoute à la ]}■*
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queur, &  on y  verfe peu à peu de la diffolu
tion du nitre barotique jufqu’à  ce qu’elle ne 
la trouble plus. Suppofons que le poids du pré
cipité lavé &  féché , foit a ; mais le vitriol ba
rotique ou fpat pefant régén éré, dont le poids 
égale a , contient 0 , 1 5  a , ee qui répond à O 9 
48 a de vitriol d’argent ; car en réduifant un 
quintal de ce f e l , on obtient 6 8 ,  75 de métal. 
L e  vitriol de foude ne précipite pas tout l’ar
gent de l’acide nitreux : on aura donc pour le 
muriate d’argent 10 0  —  0 , 4 8  a. Dans le pre
mier fe l, la fomme de l ’argent contenu eft o , 
33  a : dans le fécond 7 5 , 1 9  —  3 6 a j  la fom 
me cherchée fera donc pour le quintal 75 , 
1 9 —  o , 03 a. Ces formules ,  ainfi. que les fui- 
van tes, font étab lies, non - feulement fur les 
proportions refpeclives des principes , mais auffi 
fur les poids des précipités qui ont été précé
demment déterminés par l’expérience ( 1 ) .

La mine d’argent cornée caftante contient 
en même temps dii foufre ; on en extrait la par
tie faline par l’alkali v o la til, &  après c e la , on 
détermine la quantité d’argent, de la maniéré 
que j ’ai précédemment décrite (2),

(1) Voyez ci-devant page 39 y.
(2) Il eft poffible de revivifier l’argent uni à l’acide muriatique, 

fans aucune perte , par le procédé fuivant.
On met le muriate d’argent artificiel dans un mortier de verre , 

avec une égale quantité ( en volume ) d’alka li, on les mêie , &  
par le moyen de quelques gouttes d’eau, on en forme un globule 
que l’on place dans un creufet , dont on a auparavant garni le 
fond avec de la foude bien preflee , on couvre le globule du 
même fel. En employant le feu de fufion , il n’y  a abfolument au
cun déchet de l’argent, pourvu ait recueilli avec foin tout 
Iç muriate»
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§ . V  I. D es Mines de Mercure.

La nature nous préfente ce métal natif &  mU 
nèralifé, tant par le foufre que par les acides.

A  ] On reconnoît facilement celui qui eft na
t i f ,  à fa fluidité; il n’eft guere mêlé à d’autres 
métaux , ft ce n’eft accidentellement à l’o r , à 
l ’argent ou au bifmuth qu’il rencontre affez fou
vent natifs, &  qu’il diffout très-facilement. Pour 
juger s’il tient quelques-uns de ces métaux , on 
le  diffout dans l’acide n itreu x , &  le premier 
refte au fond d elà  liqueur; le troifieme e f t ,à  
la v érité , fo luble, mais on le précipite par l’eau ; 
on découvre le fécond par le fel commun , à 
la vérité ,  il fe précipite en même temps du mu
riate m ercuriel, mais comme il eft bien plus 
foluble, il eft aifé de le féparer.

B  ] La combinaifon du métal &  du foufre pa
roît-être bien plus intime dans le cinabre que dans 
les autres m inéralifations, puifqu’elle ne peut 
être rompue , ni par l’acide vitriolique , ni par 
l’acide muriatique , ni par l’acide nitreux. La 
potaffe cauftique, aidée de l’ébullition pendant 
plufieurs heures , n’a pas mieux réufli. Il y  a 
cependant deux maniérés d’opérer cette décom- 
poftticyi : l’un e, en faifant bouillir légèrement le 
cinabre ,  environ une heure, dans huit fois au
tant d’eau régale formée de trois parties d’acide 
nitreux , &  d’une partie d’acide muriatique ; l’au
tre procédé confifte à faire bouillir dans l’acide 
muriatique , dix parties de cinabre avec une 
partie de chaux noire de manganefe. Dans ces 
deux opérations,  c ’eft toujours le même diffoî- 
v a n t, c’eft-à-dire,  l’aeide muriatique déphlogif-
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tiqué, dans la première par l’acide nitreux, dans 
la fécondé, par la chaux de manganefe; la pre- 
miere eft cependant plus avantageufe, parce 
qu’elle ne porte rien d’étranger.

De quelque maniéré que la partie métallique 
du cinabre foit diffoute , le foufre fepare peiJt 
être recueilli fur le filtre , & le mercure préci
pité par le zinc. Le cuivre ne précipité pas aulîi 
parfaitement le muriate mercuriel.

Si la mine de cinabre eft trop chargée de 
gangue, on en prend une portion que Ion pu
rifie par les lavages autant qu’il eft poffible par 
cette opération méchanique, on emploie enfuite 
l’acide nitreux, ou l’acide muriatique, ou 1 acide 
vitriolique , fuivant les circonfîances, pour em
porter les parties folubles de la gangue ; enfin 
on attaque le métal minéralifé avec 1 eau regale.

C ] On a découvert depuis peu le mercure 
minéralifé par les acides vitriolique &  muriati
que ( 1 ) .  Le premier de ces acides peut être 
dégagé par la trituration &  la digeftion dans 
l’acide m uriatique, &  enfuite précipité par le 
nitre barotique. Soit le poids de ce fel terreux 
a ; il ne fera pas difficile de trouver la quantité 
d’acide par la méthode précédemment indiquée 
(  §. V  ). Par un autre procédé j ’ai obtenu d’un 
quintal de vitriol mercuriel 33  , 899 de métal 
cou lant, &  d’une quantité égale de muriate mer
curiel corrofif, , 5 ; d’où ou tire facilement 
les élémens du calcul. Q ue l’on exprime , par 
exemple , la quantité d’acide vitriolique par o  ,

(1) Le célébré Woulfe eft le premier tjui y  ait reconnu l’exiftesce 
$}e «es deuxaçiiles.
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1 5 a , le vitriol mercuriel qui contiendra cette 
quantité,fera o ,  44 a, &  le muriate mercuriel 
10 0  —  0 , 44 a. Dans le premier fe l, le mercure 
eft o ,  29 a ; dans le fécond 7 2 ,  5 — 32  a;  donc 
tout le métal contenu au quintal eft 7 2 ,  5 — o ,  
O 3 a  Cette mine étant très - ra re , je n’ai pu 
l ’examiner aflez pour détermine* fi la partie fa
line fe rapproche du muriate mercuriel corro- 
f i f , ou du muriate mercuriel doux. Si c’eft le 
dernier, il faut établir différemment le c a lc u l, 
car la partie métallique fait plus de - -̂0 dans le 
muriate mercuriel d o u x , &  la quantité conte
nue eft exprimée dans cette formule : 9 1  , 18  
- f  O, 29  a — O , 40 a = ; 9 1  ,  18  — O, I I  a.

§ . V I I .  D es Mines de Plomb.

I l eft encore incertain fi l’on trouve du plomb 
natif.

fd r 3 Le plomb natif du Vivarais dont M. de Genfanne 
a parlé dans fon Hifloire du Languedoc, &  dont plufieurs 
Minéralogiftes ont fait mention après lu i, ne mérite pas ce 
nom , il eft en grainsdifféminés dans delà chaux de plomb 
compafte, &  quelquefois dans une fcorie vitreufe, plus 
ou moins chargée de verre de plomb ; il eft donc évident 
que c’eft une mine réduite par le feu , aufli ne l’a-t-on 
encore trouvé que près de la furface de la terre, &  s’il 
y  en a , comme on î’affure, dans un efpace de plufieurs 
lieues, ce ne fera plus un produit de fourneau , mais 
probablement de l’incendie de quelque forêt. Les mor
ceaux que j ’en ai v u s , ont été pris fur les lieux par M. 
le P. de V irly  qui eft entièrement de cet avis. Il en eft 
peut être de même du plomb natif dont parle M. Kirw an, 
d’après les Tranfaâions philofophiques (ann. 1 7 7 2 ) ,  &  
que l’on dit fe trouver en petites picces dans le pays de 
Montmouth en Angleterre,
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La mine de plomb la plus commune , eft celle 

qui le tient minéralifé par le foufre, le plus fou» 
vent mêlé d’argent, quelquefois en même temps 
de fer ou d’antimoine. La mine que l’on appelle 
calciforme, tient ce métal uni ou à l’acide mé»- 
phitique ('* '), ou à l ’acide phofphorique ( I ). 
On n’a point encore trouvé l’acide muriatique 
dans les mines de plomb.

A ] Le plomb natif, s’il exifte, eft facile à 
effayer ; on le diftout pour cela dans l’acide ni
treux , on juge s’il y  a du cuivre à la couleur 
bleuâtre de la diffolution, & à la précipitation 
fur le fer ; l’addition du cuivre fait découvrir 
l’argent qui s’y  trouve.

B] Le plomb uni au foufre &  privé de toute 
gangue, doit être d’abord réduit en foudre fine, 
&  enfuite traité avec l’acide nitreux , ou avec 
l’acide muriatique , à la chaleur de l’ébullition , 
jufqu’à ce que l’on puiffe retirer le foufre pus 
pour le recueillir fur le filtre, le laver & le fé- 
cher ; on juge de fa pureté en le traitant avec 
l’alkali fixe.

Lorfque le plomb eft fe u l, ou qu’il n’eft mêli 
quà Cargent, on précipite la diffolution par le 
méphite de foude. Suppofons dans le premier 
cas que le poids du précipité foit a , on aura 
pour le poids du plomb en régule 7— a ;  dans 
le fécond cas, l’argent doit être retiré du pré
cipité par l’alkali volatil, & le réfidu formant un 
coefficient confiant, exprimera le plomb. L ’ar-

(*) La plomb minéralifé par l ’acide méphitique , eft connu d is  
Minéralogiftcs françois , fous le nom de mine de plomb fpathique.

( 1)  La découverted.e l’acide phofphprique uni au plomb, eft due 
au célébré G^hn, '
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gent chargé d’acide méphitique fe reconnoît paf 
îa  diminution de poids. Ce déchet étant fuppofe 
£ ,la  quantité d’argent en état de métal qui y  
répondra , fera f|f-  b.

La diffolution faite par l’acide muriatique dé- 
pofe une grande quantité de muriate de plomb, 
qu’il faut diffoudre dans l’eau avant la précipi
tation. a t

S’il fe trouve de Yantimoine, il eft bientôt de- 
phlogiftiqué par le moyen de 1 acide nitreux 
concentré , au point de fe précipiter en état de 
chaux; & le poids de ce précipité c, pris pour 
coefficient confiant de , indique la quantité 
de régule. Dans la diffolution par l’acide muria
tique, l’antimoine eft précipité par l’addition de 
l'eau, qui retient le muriate de plomb.

Il eft rare que la galene tienne du fer, on le 
reconnoît de la maniéré fuivante : on faturé la 
diffolution muriatique avec la potaffe, jufqu’à 
ce qu’il ne refte plus qu’un léger excès d’acide * 
ayant foin d’éviter toute précipitation ; on plonge 
enfuite une lame de fer très-nette dans la liqueur , 
&  pendant la digeftion, le plomb fe précipite 
avec l’argent, qui s’y  rencontre prefque tou
jours. On précipite enfin le fer, ou par l’alkali 
cryftallifé, ou par le pruflite de potaffe (§. IX ) ;  
mais on corrige le poids pour la partie de la 
lame de fe r, qui a été diffoute pendant la pré
cipitation.

Si la mine tient un peu de gangue, ou elle 
eft foluble & on la fépare avant tout par le 
vinaigre ; ou elle réfifte aux acides ordinaires , 
&  dans ce cas, on la trouve raffemblée au fond 
des vaiffeaux. . ,

C ] Le plomb fpathique minéralifé par l ’acidé



méphitique, doit être d’abord féparé de tout mé
lange étranger foluble, puis diffous dans l’acide 
nitreux & précipité par le méphite de foude, 
après quoi on eftime par le poids la quantité 
de plomb contenue, comme il a été dit dans la 
feftion B.

Si cette mine tient une gangue foluble, on 
emploie l’acide muriatique, &  on précipite le 
métal par le fer, de la maniéré ci-devant dé
crite.

D  ] Il eft facile de reconnoître le plomb mi- 
neralifé par Xacide phofphorique (i) . On diffout 
un quintal de cette mine pulvérifée dans l’acide 
nitreux à l’aide de la chaleur ; il ne refte que 
quelques molécules de terre martiale, qui com
munément reftent au fond. L ’acide vitriolique, 
verfé dans la diffolution de plomb, y  occafionne 
bientôt un précipité en floccons blancs : fup- 
pofons que le poids de ce précipité recueilli, 
lavé & féché, foit a, la quantité de plomb réduit 
qui y  répond, eft ^ f a .  La liqueur reftante éva
porée jufqu’à ficcité, donne l’acide phofpho
rique.

La couleur de cette mine, ainfi que de la 
précédente , eft due au fer. Elles font commu
nément verdâtres, quelquefois jaunes, plus ra
rement rouges. Il s’en trouve de blanches &  
même de tranfparentes, le plus fouvent chargées 
d’acide méphitique. Elles affe&ent toutes une 
forme cryftalline prifmatique.

D e  l a  D o c i m a s i e  H u m i d e :  f o i

(i)  Voyez ci-après Differt. X X V . § . a6.
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§. YIII. Des Mines de Cuivre*.

Le cuivre fe trouve en état de métal completg 
&  fous différentes formes. Il eft Souvent uni au 
foufre, très-rarement exempt de fer , & miné
ralifé , foit par l'acide méphitique , foit par Y acide 
vitriolique, quelquefois par Vacide muriatique.

A ] Le cuivre natif fe diffout facilement dan*» 
l’acide nitreux. S’il tient de l’o r , on le trouve 
au fond des vaiffeaux, en forme de poudre 
noire ; s’il tient de l’argent, on le précipite par 
le cuivre ; s’il tient du fe r , on fait bouillir un 
peu plus long-temps la diffolution , & en éva
porant à ficcité, il fe fépare en état de chaux.

B] Le cuivre minéralifé par le foufre * eft 
d’abord pulvérifé , on le fait bouillir enfuite dans 
cinq parties d’acide vitriolique concentré , on 
évapore doucement julqu’à ficcité, & on lave 
le réfidu dans l’eau chaude, jufqu’à ce qu’elle 
fe foit chargée de toute la partie métallique.

Il doit y  avoir au moins 4 parties d’eau , pour 
une partie de vitriol à diffoudre, ainfi la quan
tité fe proportionne à la richeffe de la mine. 
Celle qui tient ~  de cuivre exige environ 
d’eau , & ainfi des autres. Là diffolution étant 
convenablement délayée, on y  plonge une lame 
de fer nette, qui doit être environ le double 
du cuivre à précipiter ; on entretient l’ébullition 
jufqu’à ce qu’il ne fe précipite pins rien. S’il 
n’y  a pas affez d’eau, le métal s’attache forte
ment à la lame de fer , ce qui n’arrive pas lorf
qu’elle eft en quantité fuffifante. On lave fur
ie-champ , & on fait fécher le cuivre précipité , 
mais on n’emploie pas pour cela un degré de

chaleuf
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‘chaleur capable d’irifer la furface du métal , cd 
qui angmenteroit fenfiblement l'on poids.

Il arrive quelquefois que le cuivre précipité 
eft mêlé de fer , fur-tout lorfqu’on traite une 
mine paüvre ; il faut le rédiffoudre pour obte
nir une diffolution plus chargée, dont il eft facile, 
pour- lors, de féparer le cuivre pur , en opérant 
de la maniéré ci-deffus décrite. La précipitation 
de l’argent par le cuivre s’opere de même \ uné 
diffolution riche donne l’argent pur ; celle qui 
eft pauvre le donne mêlé de cuivre.

Lorfque le cuivre, que l’on veut précipiter , 
recele d’autres métaux , on parvient à les fépa
rer par la diffolution dans J’acide nitreux ; l’or 
refte infoluble, & l’argent fe précipite fur une 
lame de cuivre.

Le foufre fe diffipe tout entier, ou du moins 
pour la plus grande partie, dans ce procédé $ 
au moyen de la chaleur violente qu’il faut don
ner pour l’évaporation à fîccité de l’acide vitrio
lique. Il eft cependant facile d’en déterminer 
la quantité par le poids des raatieres qui ref- 
tent , puifqu’il doit avec elles reproduire le 
quintal ; & cela n’empêche pas de faire féparé- 
ment une diffolution par l’eau régale pour re
cueillir le foufre.

C ] Le cuivre minêrdlifé par l'acide méphitique 4 
eft d’un beau verd ; on lui donne le nom dé 
malachite ;  la mine verte foyeufe eft du même 
genre. Ces mines pures fe diffolvent en entier 
dans les acides , &  peuvent être précipitées 
foit par le fer , foit par le méphite de fonde.' 
SuppofonS # dans le dernier cas j le poids 
du précipité a , on aura j pour le poids du 

Tome I I ,  E e
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cuivre réduit en métal &  contenu dans la mine *
si- (■)•. .

Si ces mines tiennent de la terre calcaire, ce 
qui arrive quelquefois, on précipite la diffolu
tion par le méphite alkalin, après en avoir fé- 
paré la partie métallique par le pruffite de po
taffe.

Dans la mine calciforme bleue , le cuivre eft 
encore minéralifé par l’acide méphitique, mais 
il y  eft un peu plus abondant ; on en fait l’ana- 
lyfe de la même maniéré.

Le cuivre calciforme rouge , ou d’un rouge 
obfcur, a été nommé par M. Cronftedt, mine 
de cuivre vitreufe. Elle fe diffout en totalité ou 
en partie, avec effervefcence, à la vérité plus 
lente ; il peut donc paroître douteux qu’il exifte 
une mine de cuivre calciforme abfolument 
privée d’acide méphitique. Je n’ai pas vu la 
mine rouge tranfparente nouvellement décou
verte (2).

Dans une fouille faite à Lyon en 1777 , M. 
Rigod de Terre-Baffe a trouvé un bronze antique qui 
préfentoit dans de petites foufflures ou cavités intérieures, 
des cryftaux cubiques tranfparens , mêlés de cryftaux 
bleus &  verds. ( Journ. PhyJ. tom. X IV . pag. 48 g. ) Ce

(1) C ’efl à l’illuftre Fontana que l’on doit la premiere analyfe 
de la malachite; il y  a trouvé |  de chaux de cuivre, -j d’acide 
méphitique, &  environ d’eau. Il a trouvé les mêmes principes 
dans la mine verte foyeufe, dans des proportions un peu diffé
rentes, &  encore dans la mine bleue; mais dans celle-ci, l'acide 
méphitique faifoit la plus grande partie des échantillons fournis à 
ces effais; il alloit du tiers à la moitié; l’eau diminuoit dans 1* 
même proportion de ^  à

( î)  Elle a été décrite par M . Sage,
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fait que j'ai vérifié fur une portion de ce bronze qui eft 
au Cabinet de P Académie de Dijon , paroît prouver en 
effet que le cuivre n’a pu être réduit en cet état que par 
le difîolvant gafeux qui a pénétré dans ces cavités ; mais 
on n’aura une entiere cotinoiffance de la compofition dé 
Ces cryftaux &  des mines analogues , que lorfqu’ott 
pourra indiquer ce qui leur donne la couleur rouge.

J ’ai fournis à divers effais le quartç rouge qud 
M. Cronftedt regarde comme formé par une 
femblable chaux* L ’alkali volatil n’en a point- 
extrait de cuivre} ni l’acide vitriolique évaporé 
à ficcité. Les gangues quartzeufes fe lailîant 
difficilement entamer par les diffolvans * j ’ai 
mêlé un peu de fluor minéral à l’acide vitrioli-» 
que ; dans ce cas l’acide fluorique dégagé agit 
fur les molécules quartzeufes , de maniéré à 
relâcher la combinaifon des moindres particules 
de cuivre. Mais quoique ce procédé ne m’ait 
jamais manqué lorfqu’il y  avoit quelques ato
mes de ce métal, il n’en a pas donné le moindre 
figne dans la mine dont il s’agit ; ainfi l’on eft 
forcé de révoquer en doute fon exiftence.

D ] Le cuivre minéralifè par l'acide vitriolique 
n’eft autre chofe que le vitriol de cuivre qui fe 
rencontre quelquefois natif. On détermine la 
quantité de métal qu’il contient t de la maniéré 
ci-devant décrite , par le moyen du fer.

E [ On voit au Cabinet de l’Académie d’Up- 
fal un petit morceau d’un bleu clair tirant au 
verd , friable & léger par rapport à fon volume, 
qui fe diffout avec effervefcence dans l’acide ni
treux , & donne une diffolution verte. En y  
plongeant une lame de fer, le cuivre fe dépofe, 
&  fi on y  ajouté de la diffolution d’argent, il 
fe forme un coagulé blanc qui eft un vrai mu-
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riate d’argent ; de forte qu’il n’eft pas poflîblg 
de douter de l’exiftence de l’acide muriatique 
dans cette mine : on peut d’ailleurs s’en affurer 
par d’autres effais par la voie feche._

On trouve des traces du même acide dans un 
beau minéral verd de Saxe, en forme cubique 
ou écailleufe , qui a été placé dans les micas 
ou dans les talcs. J ’ai eu dernièrement occafion 
d’examiner un petit fragment qui portoit à fa 
furface un peu de cette matiere (i). L’acide 
nitreux la diffout en entier & prend une. cou
leur verte. On y  découvre le cuivre par plu- 
ifieurs précipitans, tels que le fe r , l’alkali vo
latil & le pruffite de potaffe ; il n’eft pas fi aifé 
d’y  découvrir l’acide muriatique ; cependant la 
diffolution d’argent y  occafionne un précipité de 
muriate d’argent, à la vérité en très-petite 
quantité. Comme je n’avois qu’une  ̂portion de 
ces écailles vertes, qui n’alloit pas à un grain, 
je n’ai pu porter plus loin ces effais , qui ne 
laiffent pas que de décider la place de ce mi
néral parmi les mines cuivreufes. Il contient 
encore un peu d’argille, mais il refte à déter
miner en quelle proportion.

§. IX. Des Mines de Fer.

Le fer eft répandu prefque univerfellement 
dans tout le regne minéral ; mais les mines qui 
en tiennent un peu abondamment, ne le pré- 
fentent que minéralifé par le foufre , ou dans un 
état de chaux plus ou moins avancé. On en

(r) Il m’avoit été envoyé-par le célébré W erner,
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trouve en petite quantité uni à l’acide vitrio- 
lique, &  très-rarement fous forme metaliique
complette. _

A 1 Les Minéralogiftes ne font pas encore 
d’accord s’il fe trouve réellement du fer natif ; 
on eft même aujourd’hui partagé fur le vérita
ble état de celui de Sibérie , &  Ion ne peut 
difconvenir qu’il y  ait dans cette maffe de rei 
des cavités qui annoncent la fufion & une forte 
de bouillonnement ; mais il y  a d autres c°nü- 
dérations qui portent à penfer que fi réelle
ment elle a jamais été fondue, 1 art du moins 
n’y  a eu aucune part. La matiere pierreu.e qui 
remplit, toutes les cavités, eft d’une nature bien 
différente des fcories de nos fourneaux , fans 
parler de la fituation ni de b e a u c o u p  d autres 
circonftances qui fe réuniffeni pour la meme 
opinion. Ce même fer a beaucoup de ténacité, 
il eft très-malléable, foit à froid, foit lorfqu il e - 
médiocrement chauffé ; mais il devient caftant 
lorfqu’il eft pouffé au rouge : au refte , il fe 
comporte absolument comme du fer forge aans 
tous les effais par la voie feche. Loriqu on. e 
traite avec l’acide muriatique , il répand une 
odeur hépatique , ce qui eft un figne non équi
voque de la préfence du foufre, du phlogilu- 
que & de la matiere calorifique , fans lefquels 
cette odeur n’exifte jamais. Il eft vrai que pen
dant la fufion les m étaux peuvent recevoir aa 
feu une certaine quantité de matiere de la cha
leur ; je ne crois pas cependant que l’on puiffe 
conclure que tout métal qui en contient a été 
expofé au feu ; & en fuppofant que le fer de 
Sibérie eût fubi la fufion , il ne s enfuivroit pas 
non plus qu’il fût un produit de l’art. Mais cette

E e  3
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matiere très-rare du regne minéral mérite un 
examen particulier.

On trouve fréquemment en Suede des mines 
de fer affez parfaites pour être attirables à l’ai
mant , ou même qui ont les pôles magnétiques ; 
mais ces mines différent du fer fondu, foit par 
la maniéré dont elles fe comportent avec les 
diffolvans , foit par les autres propriétés. Le fer 
qui fera reconnu pour n atif, peut bien être 
caffant, car celui qui eft retiré par l’art &  qui 
cede fous le marteau , contrafte très-facilement 
cette qualité ; mais il eft certain qu'il doit fe 
comporter avec les diffolvans abfolument comme 
|e fer fondu.

B ] Les mines attirables & magnétiques , 
quoique non fulfureufes, font rarement exemp
tes du mélange d’un peu de foufre ; cependant 
je ne fuis pas parvenu à le féparer par les dif- 
folvans.

On nomme pyrites fulfureufes celles qui font 
Jaturées de foufre , &  que l’on ne traite en effet 
que pour en retirer le foufre ; car quoiqu’elles 
contiennent fouvent affez de métal pour payer 
la dépenfe de la fufion , le fer que l’on en re
tire eft intraitable , à caufe de fa fragilitç à 
chaud , & il a l’inconvénient de fe rouiller très  ̂
facilement à l’air libre,

C ] Le fer minéralifé par l’acide vitrioliquè, 
fe forme tous les jours par la décompofition 
fpontanée des pyrites ; mais comme il fe dé- 
phlogiftique fucceffivement, à la fin toute la 
combinaifon avec l’acide eft détruite. 11 eft pro-, 
bable que ce font ces réfidus vitrioliques, la
vés & tranfportés par les eaux dans les lieux; 
fcas, qui forment ce que l’on appelle tnjnçs de 
IMïais,
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D  ] La chaux de fer fe préfente fous diffé

rentes formes dans les hematites de couleur de 
fer , rouges , noires & jaunes. Elle exifteaufu 
dans d’autres mines , mais combinée plus lâche
ment, comme pulvérulente & melee a des terres
étrangères. „

On ne fait pas encore fi dans ce nombre il 
ne s’en trouve pas de mineralifees naturelle
ment par l’acide méphitique dans le fein de xa 
terre. Cette combinaifon fe fait très-facilement 
par l’art ; mais toutes les chaux de fer natui elles 
que l’on a effayées jufqu’à préfent, n’ont donné 
aucunes traces de cet acide ûibtil, fi 1 on en 
excepte les mines de fer blanches : or , comme 
elles tiennent en même temps du mephite de 
manganefe & du méphite calcaire , on n â  pu 
décider fi l’acide méphitique que 1 on en retire, 
étoit fourni en partie par la terre martiale.

E ]  Toutes les mines de fer réduites en pou
dre fubtile , donnent leur métal par la digef- 
tion répétée dans l’acide muriatique bouillant. 
Si la diffolution des pyrites eft plus lente , on 
abrégé l’opération en ajoutant un peu d acide 
nitreux.

Si la gangue eft infoluble, on la trouve iepa- 
rée après l’extra£tion du fer. Pour connoître 
maintenant la quantité de ce métal, on le pré
cipité tout par le pruffite de potaffe ; fuppo- 
fons le précipité recueilli, lave & feche d un 
poids =  a , on aura, pour la quantité corref- 
pondante de fer en état de métal, Cepen
dant il faut corriger ce réfultat fuivant la quan
tité de précipitant que l’on a employée, ainft 
-que je l’ai dit ( § II. ).

Celui qui eft foluble par lui-même dans
E e 4
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i ’acide vitriolique, n’a befoin que d’être délayé, 
pour être enfuite précipité par le pruffite de 
potaffe.

On découvre auffi facilement la manganefe 
qui eft fouvent unie au fer ; on pefe d’abord 
le précipité pruffique, on le jette enfuite dans 
l’eau acidulée par un peu d’acide nitreux , qui, 
pomme on le verra bientôt ( § .  X V I I .  ) re- 
diftout le pruffite de manganefe, J ’ai donné 
ailleurs d’autres procédés pour cette répara
tion (i).

Indépendamment de ce métal, il y  en a d’au
tres qui, quand ils fe trouvent en quantité dans 
les mines de fer , les rendent inutiles par les 
qualités qu’ils communiquent au fer que l'on en 
retire. On verra dans la fuite la maniéré d’en 
féparer le zinc & les autres métaux étrangers.

Après avoir précipité toutes les parties mé
talliques de la diffolution , on peut en faturer 
une portion par l’alkali, 6f examiner ce qu’il, 
çn fépare.

§. X. Des Mines d’Etain.

On allure qu’il s’eft trouvé en Angleterre de 
l'étain natif, mais jufqu’à préfent je n’ai encore 
pu en voir.

Les mines d’étain préfentent prefque toujours 
la meme .forme cryftalline, quoiqu’elle échappe 
quelquefois à la vue lorfque les grains font dif- 
féminés dans différentes gangues. Il m’eft arrivé 
pépins peu d’Angleterre une variété particulière

9." Seyant page.
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qui a tout-à-fait l’apparence de l’hématite bru
nâtre par les couches fphénques continues, &  
fes rayons divergens du centre a la circonfé
rence (1). Dans toutes ces mines, letain ie 
trouve fimplement en chaux, melee e p 
culcs de quartz, & ians être mineralifee ni par 
l’acide muriatique , ni par l’acide mephitique, 
ni par le foufre du moins autant quton a pu 
en juger jufqu’à ce jour. L’abfence du foufre 
eft ici d’autant plus remarquable , que ce mine- 
ralifateur fe trouve plus abondamment repan u 
dans la nature , & que fa combinadon avec 
l'étain s’opere plus facilement par 1 art.

Orf=» M. Bergman a découvert depuis ^  pynte d’etain
o u  o r m u f l i f  n a t i f ,  e n  S i b é r i e .  V o y e z  f a  D . f f e r t a u o o r a -

duite par Mm=. P * 11 * , Joum. Phyf. tome X X II. page 
367 ; elle fera partie du troifieme volume de cette Col
leélion.

A 1 II n’y  a aucune difficulté pour 1 examen 
de l’étain natif ; en verfant deffus de 1 acide ni
treux , ce métal eft déphlogiftiqué au point de 
fe précipiter tout entier en état de chaux man
che ; le fer & le cuivre , s’il y  en a ,  reftent 
dans la diffolution. Cent parties détain déphlo- 
giftiquées par l’acide nitreux, lavees &: îéchees, 
fourniffent 140 de chaux blanche. En lavant la. 
chaux dans plufieurs eaux chaudes, on peut fé- 
parer l’arfenic , car il en refte peu dans 1 acide. 
Il eft rare que les autres métaux fe trouvent 
mêlés à l’étain véritablement natif.

B ] La mine pure prend les noms de imn-

( i) Ellç i$’» été donnée par M, le Dire&eur Stockenftroem,
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graupen ou de ŵitter, fuivant la grandeur des 
cryftaux. II n’eft pas aifé d’en faire l’effai par la 
voie humide , car elle n’eft attaquée à un cer
tain point ni par l’acide vitriolique , ni par 
l’acide nitreux , ni par l’acide muriatique, ni 
même par l’eau régale.

La raifon de cette réfiftance vient de ce que 
la chaux bien déphlogiftiquée ne fe diffout qu’en 
petite quantité, ou même eft tout-à-fait info- 
luble dans ces acides , que d’ailleurs elle eft 
entourée de molécules pierreufes qui éludent 
leur a&ion. Voici le procédé qui m’a paru le 
plus avantageux pour atteindre le but.

On réduit la mine en poudre fubtile, non- 
feulement par la pulvérifation , mais encore par 
la lévigation ; on verfe deffus de l’acide vitrio- 
lique concentré, & on fait digérer à grand feu 
pendant plufieurs heures. On ajoute enfuite un 
peu d’acide muriatique, & en agitant le mélange, 
on apperçoit une violente effervefcence avec 
chaleur ; cette effervefcence vient de l’acide 
muriatique dépouillé en partie de fon eau & 
convertie en gas par l’acide vitriolique. Par ce 
moyen les forces diffolvantes de l’acier vitrio
lique & de l ’acide muriatique concentré , fe 
trouvent réunies. Une heure après on ajoute 
de l’eau , & lorfque tout eft dépofe, on décante 
la liqueur claire. On répété cette opération fur 
le réfidu jufqu’à ce que les acides n’en puiffent 
plus rien prendre.

Ce qui refte infoluble ne doit être ainfi que 
la gangue pierreufe.

Suppofons que le poids du précipité obtenu 
de la diffolution par le méphite de foude, foit 
a , la quantité cherchée de régule fera jy f 4.
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Les particules infenfibles de la mine cryftal- 

line, qui font enveloppées de toutes parts dans 
une gangue quelconque, peuvent être féparées 
d’une quantité déterminée par la pulvérifation 
&  les lavages , attendu que ces cryftaux pe- 
fent à peu près fix fois autant qu’un pareil vo
lume d’eau , S1 par conféquent plus que toutes 
les matieres terreufes , plus que toutes les au
tres mines métalliques, & même s’approchent 
à cet égard des métaux les moins pefans.'Les 
particules cryftallines ainfi féparées , font ei- 
fayées de même de la maniéré ci-deffus dé
crite. Il eft rare que l ’on puiffe raffembler affez 
de gros cryftaux féparés, pour en charger les 
fours de fufion ; la mine que l’on emploie le 
plus ordinairement, n’en contient que des mo
lécules éparfes.

Les métaux étrangers que l’on rencontre affez 
communément dans les mines d’étain , font le 
cuivre &  le fer.

§. XI. Des Mines de Bifmuih.

Le bifmuth, le plus pefant des demi-métaux, 
fê trouve quelquefois n a t i f , quelquefois miné
ralifé par le foufre , peut-être auffi par Xacide mé
phitique,. Quelques-uns foutiennent que ce mé
tal ne fe trouve point dans le fein de la terre 
uni au foufre ; mais ils font dans l’erreur, car 
s’il n’a pas encore été découvert en Allemagne, 
il eft certain qu’il y  en a dans quelques mon
tagnes de Suede , & principalement à Riddar- 
hytte en Weftmannie. Le bifmuth calciforme a 
une couleur blanchâtre, mais on en rencontre 
t\ rarement , que je n’ai pu encore déterminer
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s’il étoit, ou non, minéralifé par l’acide méphi-
rique.

À ] Le bifmuth natif fe diffout facilement 
dans l’acide nitreux ; on le précipite par l’eau, 
&  s’il tenoit quelques fubftances métalliques 
étrangères , elles relient dans la liqueur, où il 
eft aifé de les découvrir par les moyens ci-de
vant indiqués.

B ] Celui qui eft minéralifé par k  foufre , fe 
diffout dans le même acide à l’aide d’une lé
gère ébullition ; de forte qu’on obtient à la fin 
le foufre féparé ; on le recueille , on le lave , 
on s’affure de fa pureté , & on en détermine 
la quantité.

La diffolution de la partie métallique, préci
pitée par l’eau , donne une chaux blanche. Soit 
le poids de cette chaux a , la quantité de métal 
correfpondante fera —f a.

Il s’y  trouve quelquefois du fer , mais il 
ne peut refter caché dès que l’on a féparé le 
bifmuth.

C ] La chaux de bifmuth, foit feule, foit mi- 
néralifée par l’acide méphitique , fe diffout de 
même dans l’acide nitreux, & en eft précipitée 
par l’eau ; les matieres étrangères reftent dans 
la diffolution. La couleur rouge indique bientôt 
la préfence du cobalt.

XII. Des Mines de Nickel.

Ce métal fe trouve peu abondamment dans 
la nature , toujours mêlé à d’autres métaux & 
fous des formes différentes. Il n’eft pas rare de 
le rencontrer natif ou uni à une très-petite quan*
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tité de foufre , mais en même temps combiné 
très - intimement avec le fe r , le cobalt & 1 ar
fenic ; de forte qu’il eft très-difficile d’en fépa- 
rer ces métaux, &  que jufqu a prefent on n a 
pu le priver entièrement de tout fer. On le 
trouve auffi minéralifé par 1 acide vitriolique t 
&  il eft poffible qu’il exifte uni a 1 acide méphi-
tique. -

A ] L ’acide nitreux diffout le nickel natif, &  
le méphite de foude précipité de cette diffolu
tion une chaux blanche qui tient prefque tou
jours du fe r , de l’arfenic & du cobalt, dans 
la même proportion que ces métaux le trouvent 
ordinairement dans le régule fondu par les pro
cédés en ufage. S’il s’y  rencontre par hafard du 
bifmuth & de l’argent, on précipite le premier 
par l’eau , le fécond par le fel commun , avant 
que d’employer l’alkali.

B ] S’il y  a du foufre, il fe fépare pendant 
îa diffolution, & on le recueille à part.

C ] Le nickel minéralifé par l'acide vitriolique , 
n’eft prefque jamais privé de fer ; en le faifant 
bouillir long-temps & à grand bouillon dans 
l ’eau , la terre martiale étrangère fe fépare pour 
la plus grande partie. Le méphite de foude pré
cipite de la diffolution une chaux d’un blanc 
verdâtre ; foit fon poids —  a , le poids de ré
gule de nickel ordinaire fera 757 /*•.

D ] Ce métal minéralifé par l’acide méphi
tique , fe diffout dans l’acide nitreux, & on le 
précipite par le méphite alkalin.

Si on defire une analyfe plus complette de 
ce demi-métal, on la trouvera ci-devant Dif
fertation X X .
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§. X 11 L Des Mines d’Arfenic.

La nature nons préfente l’arfenic en régule, 
minéralifé par le foufre , ou calciforme.

A ] Pour effayer l’arfenic natif, on le diffout 
dans quatre partiesd’eau régale; on concentre 
la diffolution par une douce évaporation avant 
que d’en rien féparer, & on précipite l'arfenic 
par Peau. La liqueur filtrée contient les métaux 
étrangers , &  l’arfenic demeure fur le filtre. S’il 
s y  trouve de l’argent , l’acide muriatique s’en 
empare pendant la diffolution, & il fe dépofe 
en état de muriate d’argent.

Il eft rarement exempt de fe r , & ce métal 
s y  trouve quelquefois affez abondamment pour 
former une maffe brillante très-fouvent cryftal- 
luee, que 1 on nomme mifpickel, que l’on re
garde avec raifon comme un arfenic natif, puif- 
qu il n eft minéralifé ni par le foufre , ni par 
aucun acide. Il eft bien vrai que l’arfenic n’eft 
lui-meme qu un acide particulier rendu concret 
par le phlogiftique, &  par conféquent une ef- 
pece de foufre ; mais on peut en dire autant 
de tous les métaux , & d’ailleurs l’acide arfe
nical , plus ou moins chargé de phlogiftique s 
n a plus le caraûere acide : il ne peut donc 
dans cet état être regardé comme minéralifa- 
teur. S il exifte en quelqu’endroit fous forme 
acide unie à un métal t alors il eft certain qu’il 
le minéralifé.

B ] L arfenic minéralifé par le foufre doit être 
d abord diffous par l’acide muriatique , en y  
.ajoutant, fuivant les circonftances, plus ou
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moins d’acide nitreux pour féparer le foufre de 
tout métal. Le poids du foufre, recueilli & lave, 
indique le poids de l’arfenic ; on précipite néan
moins ce dernier par l’eau, &  on en prend en
core le poids ; ce qui'doit fe pratiquer toujours 
pour la confirmation des réfultats, lorfqu on pro
cédé exactement. Le muriate d arfenic peut etre 
auffi précipité en état de métal par le zinc, 
en dulcifiant d’abord la diffolution par leipnt
de vin. „ , , ,  .

Le foufre uni à l’arfemc feul , prend, lui- 
vant diverfes proportions , différentes  ̂ nuances 
de couleurs, depuis le jaune clair jufqu au rouge 
foncé ; s’il s’y  trouve en même temps une 
quantité un peu confiderable de fe r, il fe forme 
une pyrite toute différente, qui eft blanche , &  
que l’on nomme pyrite arfenicale. On en fe- 
pare les principes de la maniéré ci-devant dé
crite, après l’avoir diffoute dans 1 acide muria
tique ou dans l’eau régale.

C ] On effaie l’arfenic calcïforme, que la na
ture donne rarement , en le faifant diffoudre 
dans l’acide muriatique.

En général, quand on traite les mines d ar-r 
fenic , il faut bien prendre garde d employer 
trop d’acide nitreux , qui s’empareroit facile
ment du phlogiftique , & mettroit a nud 1 acide 
arfenical : on ne doit donc en mettre que le 
moins qu’il eft poffible pour operer la diffolu
tion , autrement on n’obtiendroit plus de pré
cipitation par l’eau. Malgré ces précautions, il 
eft rare, fur-tout pendant une longue ébulli
tion , qu’il n’y  ait une portion d’arfenic paffée 
à l’état d’acide ; on la retrouve par l’évapora
tion à ficcité, mais unie ,  fuivant Igs circonf-
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tances & les réglés des affinités, aux alkaiîs * 
aux terres ou aux métaux qui s’y  rencontrent 
( 0 : au refte il fe diffipe toujours un peu d’ar
fenic.

§. X IV . Des Mines de Cobalt,

On trouve fouvent le cobalt en régule j 
privé de foufre & de tout acide „ c’eft-à-dire 
natif, & allié feulement à d’autres métaux. On 
le trouve encore mêlé d’un peu de foufre, &  
minéralifé par les acides vitriolique &  arfenical. 
Enfin , la nature le préfente en chaux  ̂ noire ; 
on n’eft pas encore affuré qu’il exifte uni à l’acide
méphitique.

A ] Le cobalt natif tient prefque toujours de 
l’arfenic , du fer &  même quelquefois du nickel: 
c’eft ce qui a fait dire à quelques Auteurs que 
le vitriol & les autres fels à bafe de cobalt 
avoientune couleur verte, quoique dans la vé
rité ils foient d’un rouge obfcur, à moins qu’il 
ne foit chargé d’une grande quantité de nickel. 
Pour féparer ces métaux étrangers , on diffout 
la maffe dans l’eau régale, on évapore à fic
cité , on extrait le cobalt par l’acide acéteux , 
&  on le précipite par le qiéphite de foude ; foit

( i )  V o i c i  l e  p r o c é d é  l e  p l u s  a v a n t a g e u x  p o u r  o b t e n i r  l e  r é g u l é  
d ’ a r f e n i c  p a r  l a  v o i e  f e c h e  :  o n  m e t  l ’ a r f e n i c  b l a n c  d a n s  u n  c r e u f e t  
a v e c  l e  t r i p l e  d e  f o n  p o i d s  d e  f l u x  n o i r ;  f u r  c e  c r e u f e t ,  o n  e n  
r e n v e r f e  u n  a u t r e  ,  q u e  l ’ o n  l u t t e  e x a c t e m e n t  ,  d e  m a n i é r é  à  n e  
l a i f f e r  a u c u n  a c c è s  à  l ’ a i r  e n v i r o n n a n t .  O n  é c h a u f f e  p a r  d e g r é s  l e  
c r e u f e t  i n f é r i e u r  j u f q u ' à  l e  f a i r e  r o u g i r ,  6 c  p e n d a n t  c e  t e m p s - I à ,  o n  
d é f e n d  l e  c r e u f e t  f u p é r i e u r  d e  l a  f l a m m e .  &  d e  l a  c h a l e u r ,  p a r  l e  
m o y e n  d ’ u n e  p l a q u e  d e  c u i v r e  p e r c é e  c o n v e n a b l e m e n t  p o u r  r e c e 
v o ir  c e t  a p p a r e i l .  D e  c e t t e  m a n i é r é ,  i l  f e  f o r m e  d a j i s  l e  c r e u f e t  f u 
p é r i e u r ,  u n e  c r o û t e  d e  r é g u l e  b r i l l a n t  6 c  c r y f t a l l i f é ,  q u i  f e  d é t a 
c h e  c o m m u n é m e n t  p a r  u n e  l é g e r e  p e r c u f f i o n .
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le poids du précipité ± ± a ,  h  quantité de ré
gule de cobalt correfpondante fera j-jf a. J al 
traité ci-deVaat du nickel & du fer mcies dans 
les mines ( § X I I .) .  Lorfque l’arfenic eft trop 
abondant, il eft probable que l’eau peut le pré
cipiter, après avoir rapproché la diffolution.

B ] Le cobalt tenant du foufre  fe traite de là 
même maniéré , car il ne différé du natif que 
par une très-petite quantité de foufre qu’il faut 
recueillir féparément.

C ]  M. Brandt a découvert le Cobalt fnêlé 
d’acide vitrioliquè très-chargé de fer & privé de 
tout arfenic (1). J’en ai fait l’effai par la voie 
humide, en le traitant dans l’eau régale» La 
diffolution étoit plutôt jaune que rouge, à rai
fon de la quantité de fer ; pendant l’ébullition, 
elle paroiffoit d’un verd obfcur, mais en re- 
froidiffant, elle reprenoit fa premiere nuance , 
propriété qui cara&érife le muriate de cobalt» 
Je n’ai pas pu en féparer du foufre , mais en 
y  verfant quelques gouttes de diffolution de mu
riate barotique , l’acide vitrioliquè s’eft bientôt 
manifefté. Je n ai prefque point non plus re
cueilli d’arfenic.

Si l’acide vitrioliquè eft ici fans phlogiftiqué *' 
Comme il le paroît ( à moins que l’on n’aimé 
mieux croire que quelques particules rares de 
foufre ont été décompofées pendant la diffolu
tion), cet acide n’y  eft cependant pas en affez 
grande quantité pour former un vitriol de co
balt , car la maffe a le caraûere métallique : iî 
n’y  a donc réellement qu’un mélange d’acide.

( 1 )  M é m .  d e  l ’ A c a d .  d ’U p f a l ,  1 7 4 2 ;  d e  S t o c k o l m ,  1 7 4 6 .

Tome I L  F f
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Le trichites des Grecs, qui fe trouve dans les 

mines d’Herrngrund & d’Idria, fur une pierre ar- 
gilleufe (i)  , contient, à la vérité, un peu de 
cobalt, indépendamment de l’argille & de l’acide 
Vitriolique : on peut féparer ce métal en le pré
cipitant par le pruffite de potaffe.

D  ] Le cobalt préfente fouvent de très-belles 
efflorefcences rouges , tantôt d’une couleur plus 
claire, tantôt d’une couleur plus foncée , quel
quefois fous la forme d’une pouffiere légere , 
quelquefois concretes, & même fouvent en très- 
beaux cryftaux , dont les rayons partent d’un 
même centre & préfentent des étoiles. Ces ma
tières annoncent toujours la préfence d’un peu 
d’arfenic ; mais ni l’arfenic blanc ni le régule 
ne peuvent donner au cobalt une couleur rou
ge ; il faut pour cela des acides. La néceffité 
d’un acide étant ici démontrée, j’ai conjeduré 
que ce pouvoit être l’acide arfenical ; que l’ar- 
fenic blanc qui fe trouve toujours dans les mines 
de cobalt , pouvoit, avec le temps, être dé
pouillé de phlogiftique , au point que fon acide 
mis à nud, attaquât les particules voifines du 
cobalt.

J ’ai fait des expériences pour vérifier ou pour 
détruire cette conjecture , & j’ai trouvé que le 
cobalt faturé artificiellement d’acide arfenical, 
étoit exactement reffemblant aux cryftaux natu
rels du cobalt rouge, excepté que ces derniers 
font quelquefois mêlés d’arfenic blanc. L’arfe- 
niate de cobalt n’eft pas foluble dans l’eau , à 
moins qu’il n’y  ait excès d’acide , &  c’eft là

(i)  Halçtrichum, Scopoli princ, minerai. §§. 193 &  106.
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peut-être ce qui empêche la Séparation de l’ar- 
ieniate calcaire, lorfqu’on verSe dans la diffo
lution du muriate calcaire en liqueur. Mais le 
réfultat eft le même avec l’arSeniate de cobalt 
naturel & artificiel. E11 évaporant à ficcité, on 
obtient l’arSeniate calcaire.

Cette matiere étant très-rare , j’ai fait une 
autre expérience Sur une petite quantité ; j ai 
extrait l’acide arSenical en le déplaçant d’abord 
par l’acide vitriolique, & leSaiSant prendre en- 
fuite par l’eSprit de vin très-reftifié , car il ne 
diffout point le vitriol de cobalt, &  Se charge 
feulement de l’acide qui eft libre.

L ’arSeniate de cobalt naturel ne Se diffout 
guere dans l’eau, a moins qu elle ne Soit char
gée de quelque acide ; quand on la diflout par 
ce moyen , il faut la précipiter par le méphite 
de foude pour avoir la quantité de cobalt en 
régule. La combinaifon artificielle de l’acide arSe
nical & du cobalt, lorSquelle a été Suffifamment 
defféchée, Se comporte absolument comme celle 
que donne la nature.

E ]  J’ai fait quelques effais de terres _ vertes, 
&  bleues , plus ou moins compares, qui m’ont 
donné un peu de cobalt ; mais les échantillons 
que j’ai traités, particulièrement les bleus, con- 
tenoient beaucoup, plus de cuivre , & ils fai- 
foient une vive efferveScence dans les acides. 
On précipite d’abord le cuivre des diffolutions 
par le Ser , on évapore enSuite à ficcité, on dif
fout enfin le cobalt par l’acide nitreux , & s’il 
retient un peu de fer , il fe Sépare pendant 
l’ébullition.

F ]  La chaux de cobalt noire Se trouve ordi
nairement en maffes Solides, on l’appelle mine

F f  2
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de cobalt vitreufe. On la pulvérife, on la diffout 
dans l’eau régale ou dans l’acide muriatique, 
&  on l’examine comme les précédentes. Il n’eft 
pas encore certain que l’acide méphitique exifte 
dans ces mines.

§. XV. Des Mines de Zinc.

Plufieurs doutent encore que le zinc fe trouve 
réellement natif. Dans les blendes ou fauffes 
galènes , il eft minéralifé par le foufre ; dans 
le vitriol blanc natif, par l’acide vitriolique ; 
dans la pierre calaminaire &  les mines qu’on 
nomme vitrenfes , par l’acide méphitique.

A ]  Si la nature donne quelque part du zinc 
en régule natif, fans le fecours de l’a rt, il eft 
facile d’en faire l’effai , puifqu’il eft prompte
ment diffous par tous les acides minéraux, & 
que le zinc précipite lui-même tous les métaux 
étrangers. Il eft rare qu’il y  ait autre chofe que 
du plomb dans celui qui eft produit par l’art.

B ] Les blendes qui tiennent le zinc minéra- 
lifè par le foufre, &. toujours mêlé de fer , doi
vent être traitées avec précaution dans l’acide 
nitreux, pour en retirer le métal fans perte de 
foufre. S’il n’y  a d’autre métal étranger que le 
fe r , on le précipite par le zinc ; s’il y  a plu
sieurs métaux , on calcine d’abord le fer en 
faifant évaporer plufieurs fois de fuite de l’acide 
nitreux fur la chaux de ce métal ; on fait en- 
fuite une nouvelle diffolution, foit par l’acide 
acéteux, foit par un autre diffolvant , fuivant 
les circonftances , & il ne s’agit plus que d’exa
miner cette diffolution.

En employant de l’acide vitriolique, il fe



forme beaucoup de gas hépatique , & encore 
plus avec l’acide muriatique ; & comme ce fluide 
élaftique emporte une partie du foufre, je pré
féré dans l1 effai des blendes l’acide nitreux , en 
y  apportant les précautions convenables. ^

On diffout dans l’eau le 1 inc uni à l'acide vi
triolique , & on précipite par le méphite de 
foude. Soit a le poids du mephite de zinc s le 
poids du régule correfpondant fera -p$i a.

S’il y  a du fe r , ce qui eft très-ordinaire 
on le précipite avec du zinc, dont on a d’abord
pris le poids. . . ,

D ] On diffout dans un acide le zinc mine- 
ralifé par l'acide méphitique, on le précipite par 
le méphite de foude ou par le pruffite de po
taffe : dans le dernier cas , le cinquième du 
poids du précipité indique celui du métal en
régule. . ,

J’ai expliqué ailleurs en détail? la mamere de 
découvrir la nature de ces gangues & des autres 
mélanges étrangers (1).

On a découvert nouvellement du %inc fpathi- 
que ; j’efpere de la bienveillance de ion illuftre 
inventeur (2) , que je ferai bientôt a portée de 
le foumettre à l’effai par la voie humide, d au
tant plus qu’on ne connoît pas encore la matiere 
qui le minéralife (3).
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le de retirer tout le zinc de fes mines par la 
voie feche. La mine traitée avec la pouffiere de charbon, de la 
maniéré qui a été décrite dans la note ci-devant , page 448 , 
donne , à la vérité , plufieurs gouttes de zinc dans le creufet lu— 
périeur , fur-tout fi ce creufet, percé d’un petit trou , eft cou
vert d’un autre creufet plus grand , parfaitement lutte ; mais ju l- 
qu’à préfent on n’a guere pu obtenir , par cette fublimation, quo

moitié du métal contenu.

1 fant Diffèrtation X X II.

F f  3
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M. Bergman m’a en effet marqué qu’il en avoit 
fait l’effai, & qu’il y  avoit trouvé le zinc minéralifé 
par l’acide méphitique, mêlé de quelques particules de 
quartz. Cette mine fe rapproche ainfi beaucoup de celle 
que l’on prenoit pour une zéolithe , avant que M. Pel
letier l’eût fait connoître. ( Journ. P hyf. tome X X .  page 

•420). Cette derniere tient au quintal , de 48 à 52 de 
quartz, 36 de chaux de zinc, & de 8 à 12 d’eau. K ir-  
■wan , efp. 2 ,  variété 4. J e  me réferve de faire voir que 
le  quartz eft réellement ici en état de diffolution.

§. XVI. Des Mines d’Antimoine.

L ’antimoine ( fliblum ) ne s’eft préfenté juf- 
qu’à préfent que fous deux formes, ou natif, 
ou minéralifé par le foufre.

A ]  L ’antimoine natif a été trouvé en 174 8 , 
par la célébré Swab , dans une gangue calcaire, 
à Sahlberg : je ne fâche pas qu’on en ait dé
couvert ailleurs. Il y  a cependant au Cabinet 
de l’Académie un petit morceau qui a été ac
quis hors de Suede, dont on ignore par con- 
féquent l’endroit où il a été trouvé , & qui a 
pour gangue une matiere quartzeufe ; ce qui 
annonce qu’il en exifte encore ailleurs , quoi
qu’il foit rare & peut-être même moins connu 
dans fa Patrie.

Pour éprouver la pureté de ce métal , on 
emploie l’acide nitreux concentré * qui le ré
duit en chaux ; s’il eft p u r, il ne refte rien 
dans la diffolution , ou le peu qui s’y  trouve 
eft bientôt précipité en y  ajoutant de l’eau.

B ] On diflout dans l’eau régale l’antimoine 
minéralifé par k  foufre ;  la partie métallique eft 
prife par ce diffolvant, &  le foufre refte pur. 
En mêlant à la diffolution de l ’acide nitreux
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concentré , &  faifant bouillir la liqueur, elle 
dépofe bientôt l’antimoine en état de chaux ,
& on l’éprouve enfuite , fuivant les circoni- 
tances , ou par le pruffite de potaffe , ou par
un autre précipitant.

L ’antimoine fulphuré devient rougeâtre au 
moyen d’une certaine quantité d arfenic ;  u pre- 
fente fouvent des filets en très-beaux faifceaux 
qui partent du même centre. Voici la mamere 
d’v  découvrir l’arfenic : on fait bouillir douce
ment l’antimoine dans l’eau régale pour feparer 
le foufre pur ; la diffolution claire contient 
l’antimoine &  l’arfenic ; on y  verfe de 1 acide 
nitreux concentré , & on fait bouillir pour que 
l’antimoine calciné fe précipite en chaux blan
che que l’on recueille fur le filtre ; on fait eva- 
porer à ficcité la liqueur qui a paffe par le fil
tre ; elle laiffe l’arfenic ordinairement prive de 
fon phlogiftique, c’eft-à-dire en état d acide ar-

On peut encore employer 1 alkali cauftique, 
q u i, à l’aide de la chaleur , fe charge en même 
temps & du foufre & de l’antimoine ; ce moyen 
convient fur-tout lorfqu’il s agit de feparer 1 ar
gent ou les autres métaux qui ne fe lament 
point attaquer par ce diffolvant. Il fe forme , 
à la vérité , un hépar de foufre dans cette opé
ration , mais il ne difloutrien ou du moins bien 
peu de chofe.

§. XVII. Des Mines de Manganefe.
Ce demi-métal nouvellement découvert, ac

compagne la plupart des mines de fe r , meme 
celles qui font minéralifees par le foufre, comme

F f  4
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il a été dit ci-devant §. III. feft. C. Ce métal 
a cependant fes mines particulières dans lef- 
quelles il forme la plus grande quantité, mais 
qui fe rencontrent bien plus rarement. On ne 
l ’a point encore trouvé natif ni minéralifé par le 
foufre, a moins qu il ne fût par hafard allié en 
îres-petite quantité à d’autres métaux. Sa mine 
calciforrne eft plus commune &.fe préfente fous 
différentes formes ; la chaux de manganefe y  eft 
très-fouvent pure & noire ;  quelquefois elle y  
çft miner alifet par V acide méphitique.

A ] La mine de manganefe en chaux pure ou 
nuement calciforrne , a une couleur noire ou 
rouge, qui tien en partie du brillant métallique, 
en partie de la couleur terréufe. Ces diverfes 
nuances ne peuvent être attribuées qu’à des 
quantités différentes de phlogiftique.

On pulvérife ces mines , on les jette dans un 
des acides minéraux, & on y  ajoute une petite ' 
portion de fucre. On fait préfentement que la 
chaux  ̂noire de ce métal élude l ’avion des aci
des , a moins qu il ne fe trouve quelque ma
tière qui lui porte la dofe de phlogiftique né- 
ceflaire a la diffoiution. On verfe à plufieurs 
reprifes de nouvel acide, &  toujours avec du 
fucre , jufqu à ce qu’il ne fe faffe plus aucune dif- 
folution a la chaleur de la digeftion, On réunit 
toutes les liqueurs, & on les précipite par le 
mephite de foude. Soit le poids du précipité 
blanc (t, le régule correfpondant fera a.

Ce qui refte fans être diffous, eft de la gan
gue ou un mélange étranger.

B ] La manganefe minéralifée par l’acide mé
phitique , fe trouve rarement pure ; cependant 
elle eft à peine mêlée de fer dans la mine d’or
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de Nagyaye , dont elle forme le gangue ; du 
moins fa diffolution nitreufe ne donne-t-elle 
point de bleu par le pruffite de potaffe. La 
quantité de fer y  eft ordinairement bien plus 
conlidérable , comme dans les mines de fer blan
ches. Au refte , ces mines fe traitent de la même 
maniéré que celles dont il a été queftion dans 
la feftion précédente.

Pour féparer le fer lorfqu’il eft un peu abon
dant , ou du moins la plus grande partie, on 
fait évaporer plufieurs fois à liccité de l’acide 
nitreux fur la mine, jufqu’à la faire rougir; après 
cela on la diffout dans du vinaigre concentré 
ou dans de l’acide nitreux délayé , auquel 011 
ajoute un peu de fucre : ces diffolutions ne 
tiennent que la manganefe pure ou chargée de 
très-peu de fer.

La manganefe précipitée de l’acide nitreux 
un peu abondant par le prufilte de potaffe, fe 
rediffout en entier dans l’eau diftillée ; cette 
propriété offre un nouveau moyen de féparer 
ce nouveau métal du fer qui l’accompagne.

{Cf^ Cette propriété fert très-bien à faire reconnoître 
tout de fuite l’exiftence de la manganefe dans un miné
ral , & même dans le fer ; mais on ne doit pas s’attendre 
à obtenir par-là une féparation complette des deux mé
taux. J’ai obfervé.très-fouvent que dans ce cas la liqueur 
qui paffoit par le filtre , même à travers quatre feuilles 
de papier à filtrer, emportoit toujours des particules 
bleues ou bleuâtres , qui fuffifoient pour déceler la pré- 
fence du pruffite de fer , qui fans doute eft rendu foluble 
par le pruffite de manganefe.

On ne fait pas encore fi la manganefe fe trouve 
quelque part avec l’acide muriatique , quoique 
cela foit affez vraifemblable, dans la fiippofi-
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tion qu’il fe trouve des eaux naturellement char
gées de muriate.de manganefe ( i) .

(Cf® Le moyen indiqué dans la note précédente , m’a 
fait découvrir la manganefe dans les eaux minérales de 
la côte de Châtillon en B ugey, mais elle n’y  eft miné- 
ralifée que par l’acide méphitique. Le méphite de man
ganefe eft fûrement plus commun qu’on ne penfe dans 
les eaux minérales : fi on ne l’a pas découvert, c’eft 
qu’on ignoroit les moyens de le reconnoître. Mémoires 
de FAcad. de D ijon  , année 1784. '

Voilà donc les quinze métaux jufqu’à préfent 
connus, dont on peut effayer les mines par la 
voie humide, de la maniéré que je viens d’in
diquer. C’eft toujours un grand avantage d’a
voir différens moyens d’analyfe; quelquefois on 
fuit une méthode , &  quelquefois une autre , 
fuivant les circonftances qui en rendent l’appli
cation néceffaire. Je ne doute pas qu’en multi
pliant les expériences, on n’en trouve un bien 
plus grand nombre , &  même bien plus faciles 
que celles qui font expofées dans cette fcia- 
graphie.

(1)  M . Hjelm  a trouvé de ces eaux près du lac Vettern. Voyez 
les Remarques fur les Leçons de Chymie de Scheffer ,  § . 189.
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E t fon ufage dans l ’analyfe fur-tout des 
fubjlances minérales.

Scientia à rebus occultis & ab ipfa natura abfcunditis ad 
ufum communem ■ eft adducenda, Gicér.

§ . I .  I n t r o d u c t i o n .

3L  E chalumeau à fouder, fi utile &  même né
ceffaire à quelques Ouvriers , a été appliqué 
pour la premiere fo is, vers l’an 173S , à l’exa- 
ment des minéraux, par notre célébré Métal- 
lurgifie André de Swab , Confeiller du College 
des Mines. Cette découverte a été depuis per- 
feâionnée par nos habiles Minéralogifies MM . 
Cronjiidt &  Rinman , Engejiroem , Quifl, Gahrz 
&  Scheele. M. d’Engeftroem a aufli traité de fon 
ufage dans une Differtation qui parut d’abord 
en Anglois, qui fut enfuite traduite en Sué
dois , &  enfin en Allemand. Cependant l’expé
rience de plufieurs années m’a fait connoître 
qu’il y  avoit encore à travailler fur la forme 
de cet infiniment &  la maniéré de s’en fervir : 
je vais en donner ici une courte defcription.
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§. II. Forme, de F'Infiniment.

Le chalumeau dont je me fers eft fait d’ar
gent pur ; pour qu’il ne fe calcine pas auffi fa
cilement , il eft bon d’en augmenter la dureté 
par l’addition d’un peu de platine.

Dans celui que j’ai fait exécuter, le bec eft d’ar
gent très-fin, allié de f  de platine; en en mettant da
vantage , on auroit de la peine à le forer , & cet alliage 
eft déjà fi dur à fondre, que pour lui donner la forme 
que je defirois, j’ai été obligé de lui faire un moule 
dans le creufet même, avec de la terre de coupelle.

II eft compofé de trois parties qui fe fépa- 
rent à volonté. Le manche A (Planche I I .)  eft 
terminé par un cône tronqué aa, qui entre aflez 
jufte dans l’ouverture b , pour le fermer exac
tement , ce qu’il eft prefque impoffible d’obtenir 
avec une vis. Au lieu d’une fphere creufe telle 
qu’on la pratique ordinairement dans la conf- 
truâion de ces tubes , j’emploie la boîte B , 
formée d’une lame elliptique, courbée de maniéré 
que les côtés oppofés foient parallèles &  fe réu
nifient à. une égale diftance du limbe cc. Cette 
boîte retient l’humidité comme la fphere creufe, 
mais elle eft plus avantageufe par fa forme ap- 
platie & par fon retréciflement. Le trou b un 
peu conique, & pris dans le cylindre d d , ne 
doit point avoir de bord qui excede la furface 
intérieure , pour que rien n’empêche la fortie 
de l’eau qui peut s’être amaflee dans la boîte par 
une longue infufflation ,  &  que l’on puifle la 
nettoyer facilement.

C eû un petit tube très-fin, dont la partie



S u r  l e  C h a lu m e a u  a  so u d e r . 461 
postérieure conique e. e s’adapte exactement à 
l ’ouverture / ,  de maniéré que l’air ne puiffe 
s’échapper que par l’orifice g. Il faut fe munir 
de plufieurs de ces petits tubes de diametres dif
férens , pour choifir 'dans l’occafion celui qui 
convient. L ’ouverture g doit ctre circulaire & 
bien unie , fans quoi le dard de la flamme, 
dont nous parlerons plus loin, ( §. III. ) fe di- 
viferoit. Les anneaux h h ,  i i ,  fervent à empê
cher de trop enfoncer les tuyaux coniques; quand 
ils font ufés par le frottement, au point de fortir 
trop facilement, il fuffit d’enlever une portion 
de ces anneaux, pour les remettre au point qui 
convient.

La figure en donne la grandeur naturelle 
ainfi que des autres objets.

III. D e la manier e de foujjler dans le  
Chalumeau.

L ’orifice g devant fournir continuellement le 
vent tant que l’expérience l’exige , les poumons 
en feroient trop fatigués, s’il n’étoit pas pofîible 
de conferver une refpiration égale & non inter
rompue ; la difficulté eft donc d’y  parvenir fans 
être incommodé : or , tout l’art confifte à pouffer 
dans le tube , par la compreffion des joues , 
l’air enfermé dans la bouche, pendant qu’on 
l ’afpire par le nez.

Cette opération eft difficile pour bien des 
gens ; mais en effayant fouvent, on parvient à 
trouver cette méthode, &  après cela on peut 
fournir ce jet d’air continuement pendant un 
quart d’heure & au-delà, fans autre fatigue qu# 
celle des levres qui preffent le chalumeau.
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On peut fe fervir, pour ces expériences, d’un 

foufflet à double ame, monté comme celui des Emailleurs. 
M . Koftlin a donné dans le^Recueil de M. Crell la def- 
cription &  la figure d’un appareil conflruit d’après cette 
id ée , &  le modele qu’il en avoit vu à Vienne chez le cé
lébré de Born ;  mais cet appareil n’a pas l’avantage d’être 
portatif comme Je chalumeau , &  quand on eft un peu 
exercé , l’ufage du dernier n’eft pas plus fatiguant.

§. IV. D e la flamme qui cojivient.

Le jet d’air dont nous venons de parler, eft 
néceffaire pour pouffer la flamme fur la matiere 
qu’on veut éprouver. Une trop grande flamme 
réfifte , une trop foible produit peu d’effets ; il 
faut choifir une petite chandelle de fuif ou de 
cire D , dont la mèche de coton k L ayant été 
coupée au deffous de la pointe brûlée, puiffe 
prendre la légere courbure l m : c’eft au deffus 
de cet arc , au point l , que l’on tient réguliè
rement l’orifice g , &  on exprime l’air unifor
mément.

La flamme portée de côté par la force de 
l’air , préfente en même temps deux caraâeres 
différens : la partie intérieure conique , bleue & 
bien terminée l n , qui excite une chaleur très- 
puiffante à la pointe n ; & la partie extérieure 
obfcure, vague & indéterminée L o , qui eft pri
vée d’une portion de fon phlogiftique par l’air 
athmofphérique qui l’environne , & qui donne 
beaucoup moins de chaleur à fon extrémité o.

§. V. Des fupports.

J ’emploie deux efpeces de fupports, fuivant 
les matieres que je  veux éprouver ;  l’un eft un
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charbon de bouleau ou de fapin, bien brûlé ,  
taillé en parallélipipede ; 1 autre eft une petite 
cuiller d’argent E , ou encore mieux d’or , ayant 
un manche de bois , pour préferver la main qui
la tient. _ , t .

Le premier convient prelque generaîement, 
excepté dans les cas où il faut éviter de porter 
du phlogiftiqué, &  où le charbon abforberoit 
la matiere qu’on veut éprouver. La cuiller dor 
doit être beaucoup plus petite qu’elle n’eft: re- 
préfentée dans la figure, parce qu’un fupport 
de trop grande maffe s oppofe a ce que le frag
ment que l’on veut éprouver reçoive affez de 
chaleur.

J ’ai fait faire une cuiller d’un alliage à parties 
égales d’or &  de piatine pure , malléable , pour pouvoir 
opérer avec le dard de flamme excite par 1 air vital, fans 
craindre la fufion de la cuiller. On pourroit la faire ai- 
fément toute de platine: Voyez ci-devant la note, page 
i8f.  Un de mes Confreres de l’Académie de D ijon , ea 
a fait exécuter une tout Amplement avec de la platine 
fondue en culot, travaille fur le tour , 6c auquel on a  
fondé un manche d’argent. En faifant digerer auparavant 
la platine dans l’acide muriatique , ellfi feroit aflez dé
pouillée de fer pour n’être plus magnétique, mais alors 
elle eft plus difficile à fondre. M. Achat'd a depuis in
diqué un procédé qui peut être fort commode pour mouler 
des pieces de platine ; il confifte à les fondre avec 1 ar
fenic , &  quand elles font moulees , a  ̂les expofer a 
un feu violent : il affure que l’arfenic s évaporé en en
tier. La cuiller de platine a l’avantage de fe nettoyer par
faitement , comme celle d’o r , avec l’eau- forte ; mais 
d’après ce que j’ai dit dans la note page 189 , il faut le 
garder d’y  faire des effais, en employant le nitre pour, 
flux.

Comme les petites parties font facilement em
portées par le jet de l’air, pour les retenir, on
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fait un petit creux dans le charbon, dans le« 
quel on les préfente au dard de la flamme , cou
vertes d’un plus petit charbon.

§. Y  I. Des flu x à employer.

Les matieres qui font infufibles par elles-mê
mes , deviennent fouvent folubles à l’aide des 
fels ; il y  en a trois dont je fais fur-tout ufage ; 
le premier acide, le fécond alkalin, le troifieme 
neutre.

U  acide phofphorique , ou plutôt le fel qu on 
nomme microcofmique , dans lequel cet acide 
eft faturé en partie par l’alkali minéral, pour, 
le furplus par l’alkali volatil , chargé de beau
coup d’eau & même d’une matiere graffe géla- 
tineufe ; ce fe l, expofé à la flamme , entre en 
une violente ébullition , accompagnée d’écume 
&  d’un bruit continuel, jufqu’à ce que l’eau &  
l’alkali volatil fe foient diflipés. Alors fon agi
tation eft moindre ; il jette une efpece de fco
ries noires formées de la fubftance gélatineufe 
brûlée, qui difparoiffent bientôt & laiffent à la 
fin un petit globule tranfparent entouré d’une 
belle zone verdâtre. Cette zone n’eft que l’effet 
de la déflagration d’un peu de phofphore pro
duit par la cotnbinaifon de l’acide libre avec la 
matiere inflammable.

Ce globule tranfparent conferve plus long
temps fa fluidité que celui du borax , après 
qu’on en a éloigné la flamme ; ce qui donne 
plus de facilité pour y  ajouter la matiere à dif- 
foudre. L ’alkali volatil ayant été chaffé par le 
fe u , la maffe reftante eft avec excès d’acide 3 
&  attire facilement l’huraidité dans un lieu frais.



S u r  l e  C h a l u m e a u  a  s o u d e r .  4 6 ç
La foude ou alkali minéral qui, fondu fur un 

charbon , coule bientôt à la furface &  difparoît 
en pénétrant le fupport 'avec une forte de mur
mure-* donne fur la cuiller un globule fixe qui 
conferve fa tranfparence tant que la pointe bleue 
n la tient dans une fuffifante fluidité , qui de
vient laiteux & opaque quand la chaleur dimi
nue : on voit par-là qu’il ne peut être employé 
fur le charbon. Cet alkali attaque à la fufion 
plufieurs fubftances , &  fur-tout celles qui font 
de nature quartzeufe.

Le borax cryftallifé , expofé à la flamme fur 
le charbon , devient blanc , opaque, fe bour- 
fouffie, pouffe des ramifications fingulieres, puis 
ayant perdu fon eau , fe réduit facilement en 
une petite maffe qui donne à une fufion par
faite , un globule fans couleur, confervant fa 
tranfparence après le refroidiffement. On l’ob
tient plus promptement en employant le borax 
calciné. Ce fel eft compofé d’un acide particu
lier , connu fous le nom de fel fédatif, faturé 
feulement en partie par l’alkali minéral : ces 
deux principes font fufibles par eux-mêmes, 8c 
diffolvent un affez grand nombre d’autres fub
ftances.

Lorfqu on connoît bien la maniéré dont ces 
fels fe comportent, feuls au feu , on reconnoît 
aifément la différence qu’occafionne l’addition 
des diverfes matieres.

(t5=> Il a déjà été queflion de cês trois flux dans les 
Differtations précédentes. ( Voye^ ci - devant , pages 84 
& 38g. ) Le premier, que j’appelle phofphate natif de 
l’urine, pourroit être remplacé par le phofphate ammo
niacal , fait direftement par la combinaifon de l’acide 
phofphorique obtenu du phofphore par déliqiiefcence, &

Tome I I .  G g
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de l’alkali volatil : j’ai reconnu que ce fel donnoit dâ 
très-beaux cryftaux folides, par 1 évaporation a 1 air libre
&  fans feu. Le but de l’Auteur étant d’appliquer un 
fondant acide , il femble qu’on pourroit fubftituer à ces 
fels l’acide phofphorique pur , réduit en état de verre 
tranfparent &  pulvérifé. L ’acide étant plus à nud , les 
conféquences des réfultats feroient plus direûes &  moins
compliquées. ...................  , ,

Par rapport au flux alkalin , j ai déjà annonce que le 
méphite de potaffe, qui fe fait aujourd’hui fx facilement, 
méritoit la piéférence fur le méphite de foude , comme 
plus permanent &  même plus pur. Quelqu’un pourroit 
obje&er que l’état d’efflorefcence du dernier , le rend 
plus avantageux pour l’ufage du chalumeau , puifqu il le 
trouve privé d’avance d’une partie de fon eau de cryl- 
tallifation ; mais cette objeftion tombe , lorfqu’on fait 
attention qu’un quintal de méphite de foude, dans letat 
d’efflorefcence la plus feche , tient encore à peu près 
autant d’eau qu’un quintal de méphite de potaffe en 
cryftaux.

V III .  Ce qu'il faut obferver dans Vexa
men. d’une fubfiance quelconque , par le. 
moyen du Chalumeau.

On dirige d’abord la flamme extérieure fur le 
morceau feul que l’on veut éprouver , &  quand 
on a reconnu quelle étoit fon aftion, on y  ap
plique la flamme bleue intérieure.

Il faut remarquer s’il décrépite, s’il s’effleurit, 
s’il fe bourfouffie, s’il fe liquéfie, s’il bouillonne, 
s’il végété , ■ s’il change de couleur , s’il fume , 
s’il s’enflamme , s’il répand de l’odeur , s’il de
vient magnétique , & ainfi du refte.

Le morceau deftiné à l’épreuve ne doit pref- 
que jamais excéder la groffeur d’un grain de 
poivre ; il eft même fouvent avantageux de 
n’expofer à la flamme que le plus petit frag-
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aient que l’on puiffe tenir avec h  pince I ; car, 
îorfqu’il eft trop confidérable, il y  en a nécef- 
fairement une partie placéé hors du foyer j qui 
refroidit le fupport, & ce qui eft plongé dans 
le cône. On amincit ces fragmens autant qu’il 
eft néceffaire, en les frappant avec le marteau F ,  
fur le tas d’acier G , au milieu d’un anneau 
qui en empêche la difperfioii;

On ajoute féparément, à chaque fragment,’ 
une parcelle des flux, &  on obferve, s’il fe dif
fout en entier, ou feulement en partie ; fi cettâ 
diffolution fe fait avec effervefence ou fans ef- 
fervefcence, promptement ou lentement ; fi lat 
petite maffe fe réduit en pouffiere, ou fi ellâ 
eft fucceflivement rongée à l’extérieur ; quelle 
couleur prend le verre, s’il eft opaque ou tranf- 
parent.

Je paffe à l’application de ces notions géné= 
raies , pour faire connoitre l’ufage chymique &  
minéralogique du chalumeau à fouden

§• V I I L  Dïvijion des Minéraux en quatre, 
clajfes.

Les corps non organifés préfentent en général 
quatre caractères différentiels : les filin s , les ter» 
reux, les inflammables & les métalliques.

Les fels fe diftinguent par la folubilité & la 
faveur, mais les degrés de ces propriétés peu
vent varier d’une infinité de maniérés, & ait 
fond, les fels forment, avec les terres, une fuitë 
continue, tellement qu’il feroit difficile de ne 
pas confondre les anneaux qui fe touchent dans 
la chaîne naturelle, fi la méthode ne les féparoit 
pas des limites artificielles,

G g  2
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La plupart des fels fe liquéfient aifément lorf

qu’on les expofe à la flamme extérieure, ou fe 
diffolvent à la faveur de leur eau de cryftalli- 
fation échauffée ; quand ils l’ont perdue, ils 
s’effleuriffent, & alors ils fe fondent de nouveau, 
&  plus véritablement, à un feu plus fort ; d’autres 
laiffent aller leur eau fans mouvement, ne fe 
fondent qu’une fois. Quelques-uns fe difiipent 
par la chaleur.

J ’entends, fous le nom de terres, des fubftances 
qui font fixes au feu , infipides fur la langue, 
ïnfolubles dans mille fois leur poids d’eau bouil
lante, quoique réduites en poudre impalpable. 
A  la vérité , quelques-unes fe diffolvent dans l’eau 
en certains cas, comme lorfqu’elles ont fubi pré
cédemment 5 par le moyen d’un autre menftrue, 
une divifion chymique qui leur donne plus de 
furface & augmente le contatt, lorfqu’elles ont 
éré expofées au feu dans des vaiffeaux fermés 
avec un diffolvant plus puiffant, ou lorfqu’il y  a 
excès d’acide méphitique ; je donne à celles-ci le 
nom de terres falines : pour celles que l’on n’a pu

?* nfqu’à préfent faire entrer en combinaifon avec 
’eau, elles méritent, par excellence, d’être ap- 

pellées fimplement terres. Elles font, ou réfrac- 
taires, ou fufibles par elles-mêmes au chalu
meau, il y  en a très-peu qui donnent feules 
un verre tranfparenr. Elles fe diffolvent à l’aide 
des flux précédemment indiqués, ou du moins 
de l’un de ces flux. Au refte, elles ne s’enflamment 
point, &  ne produifent point de fumée.

Les fubftances inflammables s’allument pour 
la plupart, elles fument & laiffent des charbons 
lorfqu’elles font chargées du principe huileux. 
Les matieres fulfureufes brûlent fans réfidu ,
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quelquefois elles ne fe font reconnoître que par 
leur volatilité.

Les fubftances métalliques fe fondent à la ré- 
ferve d’un petit nombre; les métaux imparfaits 
fe calcinent &  colorent les flux.

§. IX. Des différentes efpeces de Sels.

Le chalumeau fert très-bien à l’examen des 
fels , tant naturels qu’artificiels. Les fe 1s , pro
prement dits, font ceux qui font entièrement 
compofés de matiere foluble, comme les acides, 
les alkalis, & les fels neutres qu’ils confti tuent; 
les autres ont une bafe terreufe ou métallique 
infoluble par elle-même, dont l’eau ne fe charge 
que lorfqu’elle eft combinée avec quelque ma
tiere faline; ceux-ci peuvent être nommés fels 
.moyens ou analogiques.

§. X. Des Acides.

Je  ne ferai point mention des acides qui font 
toujours fous forme fluide, puifque la flamme 
du chalumeau n’a point de prife fur eux ; je 
patte à l’examen des acides concrets.

Vacide arfenical ( qu’il faut bien diftinguer de 
l’atfenic blanc, qui contient ce même acide, 
mais uni à une grande quantité de phlogifti
que ( 1 ) ,  qui le met, en quelque forte, en état 
de foufre ) ,  peut être réduit à ficcité par la pri
vation de fon eau, &  fi on le préfente ainfi à 
la flamme fur le charbon, il reprend fi rapide-

Gg3
(1) Voyez çi-devant Differt, X X I,
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fnent le phlogiftiqué qu’il régénéré l ’arfenic blanc ; 
&  donne une fumée qui a l’odeur d’ail. Il fe 
fond dans la cuiller, &  ne fume qu’autant qu’il 
3 reçu du phlogiftiqué de la flamme ou du fup- 
port de métal.

L ’acide qui fait partie de la molybdène ( i)  
paroît être le principe radical de quelque métal; 
fa pefanteur fpécifïque eft 3 , 4 6 1 ,  il a la pro
priété de colorer les flux & de décompofer l’ai- 
ivali phlogiftiqué. Ne feroit-ce pas de l’étain?

Ü tf51 M a  co n je flu re  a acquis tout récem m ent de nou* 
ve lle s  fo rc e s , car M . H jelm  en a fait la rédu&ion ;  mais 
le  régule e/l différent de tous les m étaux connus jufqu’à 
ç e  jour , &  n ’a pas encore été fuffifamment exam iné. 
Addition fournie par l ’Auteur,

Cet acide eft abforbé quand on l’expofe à la 
flamme fur le charbon ; il donne à la cuiller 
une fumée blanche, elle devient d’un beau bleu 
quand on en approche le cône intérieur de la 
flamme, elle redevient blanche à la pointe ex
térieure. Il communique une belle couleur verte 
au fel microcofmique. Une petite quantité donne 
pu borax une couleur cendrée quand il eft vu 
par réflexion ; mais il paroît d’un violet obfcur 
vu par réfraction. C ’eft le feul acide qui colore 
les flux,

L'acide dit borax, connu fous le nom de fel 
fédatif, fe bourfouffle beaucoup moins que le 
borax, il fe fond auffi facilement, & de la même 
maniéré, en un globule tranfparent qui refte 
fixe ( $ .  V I .) ,

( l)  M i §.çl?ççle , lylém. de Stoçkolm , année 1778 ,
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Vacide tartareux ( qu’on ne doit pas confondre 

avec le tartre rafiné ou crème de tartre ( 1 ) ,  qui 
eft faturé en partie d’alkali végétal), coule 
promptement à l’approche de la flamme extérieu
re ilfe gonfle en écume, il noircit,il produit une 
fumée &  une flamme bleue, laiffantun charbon 
fpongieux qui fe change bientôt en une cendre 
de nature calcaire. Pour bien obferver ces effets 
fucceffifs, il faut que la combuftion s opere len
tement par la partie la plus foible de la flamme.

Vacide faccharin cryftallifé, expofe a la flamme 
extérieure, devient d’abord d’un blanc opaque ,  
fe liquéfie enfuite &  fe volatilife enfin fans
réfidu (2). , ,

L 'acide du phofphore fe trouve dans tous les
régnés de la nature. Lorfqu’il eft fec , il coule 
facilement en un g lo ire  tranfparent, qui ce
pendant attire l’humidité lorfqu’on le iaule a 
l ’air libre.

§. XL Des Alkalis.

Le méphite de potaffe devient d abord opnque 
&  décrépite long - temps , il donne enfuite un 
globule qui eft permanent dans la cuiller , mais 
qui s’étend fur le charbon, & qui eft abforbé 
avec bruit.

Le méphite de foude fe comporte comme 1 alkali 
de la foude dont il a été parlé ci-devant §. VI.

L ’ammoniac ou alkali volatil paroîtfe liquéner 
un peu &  s’évapore.

(1)  Mém. de Stockolm , année 1770.
(2) Differtariou de l’acide du futre > tome 1 .  page J79*

G g  4
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§. X II. Des Sels neutres.

Il y  en a plufieurs qui fe liquéfient deux 
fois. Au refte, ils préfentent divers phénomè
nes , fuivant leurs cara&eres particuliers : en 
.voici quelques exemples.

Sels de ce genre qui décrépitent.

Expofés fubitement à la chaleur, ils fe brifent 
avec bruit & fe difperfent. Tels font,

Le vitriol de potaffe , Le muriate de potaffe s 
Lç vitriol ammoniacal, Le fe l commun.

Qui s’évaporent.

Les fels à bafe volatile s’évaporent en entier 
au feu :

Le vitriol ammoniacal,
Le nitre ammoniacal,
Le fe l ammoniac.

_ Le vrai fe l de fuccin , ou plutôt l’acide kara- 
bique ( * ) , fe liquéfie &  répand de la fumée 
lorfqu’on le préfente fur le charbon, à la partie 
extérieure de la flamme ; expofé à la partie in
térieure, il s’enflamme, il brûle avec une flamme 
bleue, & difparoît ; il fe comporte de même 
fur la cuiller ; mais comme il eft prefque tou
jours chargé d’huile , il laiffe des traces char-

(*) M. Bergman l ’ç lui-méme placé au nombre des acides dans 
f in  f ,  vol. Dijfea, X X X ll l , §. 27.
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bonneufes. Celui qui eft fophiftiqué fe comporte 
différemment , fuivant les proportions du mé
langé; il fe gonfle communément au commen
cement , il fume &  fe noircit ; peu après il de
vient blanc, & coule enfin en une maffe blanche 
fixe.

Qui détonnent.

Ces fels, toujours formés d’acide nitreux, fe 
fondent &  demeurent dans la cuiller ; il en eft 
de même fur le charbon , a moins qu ils ne 
prennent feu , car ils s’allument bientôt par le 
contaft du phlogiftique en ignition , &  lancent 
avec bruit une flamme violente. Dans cette opé
ration l’acide fe diflipe , & la bafe refte fi elle 
eft fixe. Si la bafe eft volatile , on n’obtient 
prefque point de détonnation, parce que le fel 
entier s’évapore auparavant.

Le nitre donne une flamme bleue.
Le nitre de fonde, )  une flamme jaune.
Le nitre ammoniacal, j

Qui fe  charbonnent.

Ceux-ci fourniffent des charbons fpongieux 
par la combuftion de l’acide : ces charbons blan- 
chiffent promptement, &  laiffent une bafe al- 
kaline.

L 'acide tartareux , 
Le tartre raffiné, 
Vacide oxalin ,

Le tartre de potaffe, 
Le tartre de foude.
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Qui forment des hépars.

Ils coulent quand on les expofe à la flamme 
fur le charbon ,  &  laiffent une maffe jaune ou 
rougeâtre qui répand une odeur hépatique, fur- 
tout lorfqu’on y  verfe quelque acide. Ce font 
tous les fels fixes qui contiennent l’acide vitrio- 
lique , parce qu’il forme du foufre avec le phlo
giftique des charbons.

Le vitriol de potaft ,
Le vitriol de foude.

§. XIII* Des Sels moyens terreux.

Il y  en a peu qui coulent affez parfaitement 
pour former des globules, &  tous ne fe fon
dent pas réellement, quoiqu’ils fe bourfoufïlent 
en perdant leur eau de cryftallifation. Ceux qui 
tiennent l’acide vitriolique, font une vive effer
vefcence avec le borax &  le phofphate natif, 
&  donnent enfin des diffolutions tranfparentes. 
Ils fe diffolvent difficilement par la foude.

Sels de ce genre qui décrépitejit.

Le vitriol calcaire ou fèlénite.

Qui fe  bourfoujflent.

Le vitriol de magnéfie ;  il écume, &  on peut 
le fondre ,  en l’expofant plufieurs fois à la 
flamme.

Ualun fe comporte un peu différemment,' 
car le bouillonnement ceffe à la fin entièrement,
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&  la maffe refte immobile,, fans éprouver d au
tre changement que de fe gercer; eile fe couvre 
de taches bleuâtres pendant 1 incandefcence.

V  ace te calcairt fe bourfouffle confiderablement 
& de la même maniéré que l ’alun, mais il tient
3. peine au charbon.

Le nitre de magnifie fe bourfouftle avec brui ,
mais fans détonner.

Le muriate de magnefe , lorfqu il elt iec.

Qui fe  fondent.

Le vitriol calcaire en maffe, ou gypfe, qui a 
réfifté à la violence du feu du célébré Pott, 
fe fond cependant en un inftant, fi on prefente 
à la flamme bleue la tranche de fes lames. Ce
lui qui eft tranfparent devient d’abord opaque ; 
il perd fon eau fans bouillonnement.

Qui fe  charbonnent.

Le tartre calcaire,
Le tartre de magnifie,
Et toutes les terres unies à l’acide tartareux.

Qui font folubles avec effervefcence , par le 
borax & le phojphate natif

Le vitriol calcaire , j L  alun ,
Le vitriol de magnifie , 1 Vacete calcaire.

§. X IV . Des Sels moyens métalliques.

Ceux qui font pourvus de beaucoup d eau , 
ou qui tiennent fortement leur acide 3 coulent
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au feu, les autres jettent feulement de l’écume. 
Communément ils reprennent le brillant métal
lique , du moins en partie, fur-tout lorfqu’ils 
touchent le charbon &  laiffent une fcorie in
forme. En ajoutant du borax , les fcories fe 
diffolvent, le régule fe raffemble mieux ; mais 
nous ne confidérons ici que les fels. Les flux 
prennent la couleur des chaux métalliques. 
V oyez fur cela §§. X X I I  &  X X V .

Sels de ce genre qui décrépitent.

Le nitre de plomb ,
Le tartre antimonial.

Qui s’évaporent.

Le nitre d'argent, J Le nitre de plomb ,
Le nitre mcrcuriel, | Le nitre de bifmuth.

Que fe  bourfoufflent.

Le vitriol de cuivre , 
Le nitre de cuivre , 
Le vitriol de mars ,

Le vitriol de cobalt r 
Le vitriol de £inc , 
Le nitre de fine.

Ils fe bourfoufflent au premier feu , avec 
bruit & un certain bouillonnement, mais en* 
fuite ils reftent tranquilles.

Qui fe  fondent.

La flamme extérieure les fait couler facile
ment en globules. L'argent & le plomb unis à 
Vacide muriatique, prennent ainfi dans la cuiller 
le çara&ere qui leur a fait donner le nom de
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Jftétaux cornés ; mais ils le perdent lorfque 
l’acide eft diminué à un certain point par une 
fufion plus forte &  long-temps continuée. On 
voit ainfi pourquoi les métaux cornés s’évapo
rent au creufet.

Le vitriol d'argent, I Le muriate de cuivre t
Le vitriol de plomb, | Le muriau de {inc.

Qui fe  charbonnent.

Le tartre antimonial.

Qui colorent la flamme.

Le vitriol de cuivre &  le nitre cuivreux lui com
muniquent une couleur verte ; mais le muriate. 
de cuivre produit encore mieux cet effet; fes cryf* 
taux verds , expofes a. la flamme exterieure ,  
deviennent d'abord roux, ils noirciffent bientôt 
& fe fondent; la flamme eft alors d’un bleu 
foncé &  enfuite d’un beau verd. Cette flamme 
s’étend confidérablement &  fubfifte jufqu’à l’en- 
tiere évaporation de la petite maffe faline, ce 
qui formç un fpeftacle très-agreable. Si on jette 
un peu de ce fel fur du phofphate natif en fu
fion, il préfente tout de fuite une belle flamme, 
le globule tranfparent eft colore en verd, il en 
faut une grande quantité pour le rendre  ̂roux 
opaque, ce qui arrive avec beaucoup moins de 
borax.

XV. Des caracleres des Terres.

En général les terres font ou fimples,que je 
nomme primitives, ou dérivées ;  1 art n a pu juf-
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qu’à préfent, ni décorapofer les premieres, ni les 
transformer l’une en l’autre ; telles font les cinq 
connues. N’y  en a-t-il pas une autre dans le 
diamant ? Cela eft encore incertain.

Dans l’édition de cette Differtation , qui fut don
née à Vienne en 1779 par M. de Born , FAuteur admet- 
toit cette fixieme terre fous le nom de terre noble, qui 
ne fe laiffoit attaquer par aucun acide , qui ne donnoit 
aucune marque de diffolution ni d’effervefcence avec l’al
kali de la foude , qui fe laiffoit diffoudre par le berax & 
par l’acide phofphorique, fans bouillonnement: ce chan
gement eft une nouvelle preuve de fon amour pour la 
vérité.

M. Wenzel avoit établi une fixieme terre fimple tirée 
de l’ivoire : fes expériences, que j’avois répétées en par
tie , me parurent affez importantes pour m’engager à les 
communiquer à l’Académie royale des Sciences de Paris. 
M. Berthollet les examina 3 & démontra que ce n’étoit 
que de la terre des os ordinaires, c’eft-à-dire un phof- 
phate calcaire qui, ne pouvant être tenu en diffolution 
que par un acide, étoit précipité par les alkalis»

Les terres dérivées font celles qui font formées 
de deux ou de plufieurs terres primitives. L ’a
nalyfe , par la voie humide , m’a fait recon- 
noître pour compofées la plupart de celles que 
M. Cronftedt a regardées comme fimples ; mais 
ce grand Minéralogifte eft bien excufable, puif- 
qu’au temps où il vivoit, l’art fpagyrique n’avoit 
point encore fouillé les richeffes du regne mi
néral.

§. XVI. Effets fu r les Terres primitives. 

L a  T e r r e  c a l c a i r e .

Elle eft infufible par elle-même ; à un degré
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de feu afiez fort, elle perd la propriété de faire 
effervefcence avec les acides, elle acquiert celle 
de fe diffoudre dans l’eau, s’échauffe avec elle 
&  fe fendille , mais il faut pour cela qu’elle n’ait 
pas été trop pouffée au feu. On rend aifément 
cette chaleur fenfible, en mettant une goutte 
d’eau fur le dos de la main, &  y  ajoutant un 
fragment de chaux v ive , récente &  refroidie.

La terre calcaire fait un peu ^'effervefcence 
avec la foude, &  fe fépare en très-petites par
celles , mais ne fe diffout qu’en petite quantité ;  
la terre calcaire bien calcinée ne fe fépare pas 
&  ne paroît pas diminuer.

La premiere fe diffout dans le borax avec ef
fervefcence -, la derniere donne à peine quelques 
bulles.

Elles préfentent les mêmes phénomènes avec 
le phofphau natif, mais l’effervefcence paroît un 
peu plus confidérable.

Il faut encore obferver qu’une très-petite par
celle de terre calcaire fe diffout facilement dans 
le borax &  dans le phofphate natif, &  donne 
des globules entièrement tranfparens ; fi on aug
mente peu à peu la quantité de la terre, le flux, 
à la fin faturé, la retient bien en fufion par
faite ; mais lorfqu’on éloigne la flamme, la por
tion tenue en diffolution, à l’aide de la chaleur, 
fe fépare par le refroidiffement, il fe forme d’a
bord de petits nuages, &  le globule entier ne 
tarde pas à devenir opaque; une nouvelle fu
fion lui rendroit fa tranfparence; Cela fe rapporte 
parfaitement à ce qui arrive par la voie hu
mide , car l’eau chaude faturée de nitre ou de 
vitriol de foude, dépofe, à mefure qu’elle fe 
refroidit,  la partie quelle n’avoir diffoute qu’au
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moyen de la chaleur. Le globule étant fondit &  
tran fp aren t, fi au lieu de le laiffer refroidir, ce 
qui le rendroit opaque, on le plonge rapidement 
dans du fuif fondu, dans de l’eau ou autre h- 
nuenr tiède ( il fe brife communément dans 1 eau 
S " ) ,  de manière qu’il fe dnrciffe dans lïnf- 
tant, il conferve fa tranfparence ; les parties font 
fixées pour a i #  dire dans l’état qui eft necef- 
faire pour rendre un corps diaphane. Voila un 
phénomene bien digne d attention, &  que Ion 
ne peut appercevoir dans le creufet.

On peut conjefturer que cet effet a quelque chofe 
d’analogue à la trempe de l’acier ; mais l'explication du 
phénomene en lui-même me paroît affez évidente. L  Au
teur vient de nous en f o u r n i r  le principe, en rapprochant
ces diffolutions vitreufes de ce qui fe paffe dans les dif
folutions aqueufes. Suppofons que de leau chargée de 
tout le fel qu’elle peut prendre a chaud , foit pnfe Su
bitement par un froid capable de la congeler , il eft évi
dent qu’elle formera une glace tranfparente : au contraire,' 
fi avant la congélation , le refroidiffement fucceffif a 
commencé à déterminer la féparation d’une portion de 
fel cette portion arrêtée dans fa précipitation par la io- 
lidité qu’acquiert le fluide, rendra la maffe opaque.

L e  B a r û t e  o u  Terre du [pat pefant.

Cette terre, expofée feule à la flamme, de
vient cauftique & foluble dans leau,  comme la 
terre calcaire ; elle ceffe, comme elle , de faire 
effervefcence dans les acides.

Elle fait peu d effervefcence avec La foude, mais 
elle eft fenfiblement diminuée.

Elle fe diffout dans le borax avec une foible
effervefcence.

Elle fe diffout auffi dans le phofphau natif,
mais



Su r  l e  C h a lu m e a u  a  s o u d e r .  481 
mais i’effervefcence eft un peu plus marquée.

Les phénomènes de Saturation que j’ai indiques 
pour la chaux font ici les mêmes > & fe retrou
vent encore ailleurs.

L a  M a g n é s i e

Perd au feu l’acide méphitique, &  âVêC lut 
la propriété de faire effervefcence avec les acides*

Elle fe diffout dans le borax avec une légère
effervefcence. # .

Elle fe diffout de même dans le phofphdte natif* 
mais avec un mouvement plus marque*

L ’ A l u m i n è .

L’argille commune tient des matières hétéro* 
genes,°elle eft au moins toujours mêlée d’una 
quantité confidérable de quartz, le plus fouvent 
plus que moitié de fon poids; ainfi lorfqu 011 
avoir pure la terre qui en fait le cara&ere, il 
faut employer la terre de l’alun précipitée pat 
la leffive alkaline & parfaitement lavée.

L’alumine durcit à la flamme , diminue de vo
lume & ne fe fond pas.

Elle fait un peu d’effervefcence avec la foude, 
mais ne fe diffout qu en petite quantité.

Elle fe diffout dans le borax, l’effervefcencê 
eft à peine fenfible.

Elle bouillonne plus violemment âvec le phof 
pliate natif.

L a  T e r r e  q_ u a r t z e u  s e ,

Elle ne fe fond pas feule.
Tome IL H h
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La foude la diffout avec une vive effervefcence, 

il en réfulte un verre tranfparent, fi la terre dif
foute excede le poids du flux; cette opération 
doit fe faire dans la cuiller, comme toutes celles 
où l’on emploie l’alkali de la foude.

Elle fe diffout lentement dans le borax,  fans 
aucun bouillonnement.

Plus lentement encore dans le phofphate 
natif, &  fans effervefcence.

§. XVII. Des Terres dérivées.

Elles font enfl grand nombre, que, pour évitée 
la confuiion, il convient de les diftribuer fous 
différens titres, relativement à la maniéré dont 
elles fe comportent.

Terres de ce genre qui dêerépitent.

Le fpat fluor , I Le fpat calcaire ,
La tungjlene ( i)  , j Le fpat pefant.

(t) C ’eft le nom que M. Cronftedt, § . 209 , donne à une fub
ftance qu’il place dans les mines de fer , &  qui a une pefanteur 
i'pécifique particulière. J ’ai effayé de l’analyfer , &  j 'y  ai décou
vert de la cliauX unie à un acide jufqu’à préfent inconnu. C e  
principe eft , fi je  ne me trompe , le principe de quelque m étal; 
il y  a bien un peu de fer , mais comme il s’en trouve prefque 
dans tous les minéraux : le cara&ere métallique de l’acide eft in
diqué , &  par fa pefanteur fpécifîque, 8c par la maniéré dont il 
fe  comporte , foit avec les flu x , foit avec le pruflite de potaffe, 
«nais tout ceci fera expliqué ailleurs plus amplement.

Le § . 209 de M . Cronftedt , dans la traduction qui nous cil 
avons , ne parle que des pouzzolanes ; il  n 'y  a que le § . 210 qui 
fa jfe mention d'un minéral remarquable par Ja pefanteur, & qui ejl 
connu fous le nom impropre de cryftaux d ’étain blanc. A u  refte, Us 
caracleres qu'il lui donne fe  rapportent à certains égards, par exem
ple , en ce que le phofphate n a t i f  le diffout très-bien , & le réduit
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Qui font infujibles.

Le mica pur f  5 
Le quart{,
Le rubis ,
Le faphir,
Le Jîtcx ,
La fléatite "J*, 
La topafe.

Le diamant ,
ISasbefle pur f  ,
ISargille réfraHairt ,
L ’hyacinthe,
La pierre hydro

phane ( * )  ,
Le jafpe ,
La tungjlene,

Celles dont le nom eft fuivi d’une cro ix ; 
s’endurciffent au feu.

Qui font infufbles & changent de couleur.

Les argilles bolaires noirciffent communément. 
Le fpat calcaire , tenant méphite de manganefe , 

noircit.
La chaux, noircie par un peu de bitume, blan

chit.
Les gemmes ; quelques-unes changent de cou

leur ou la perdent : telles font, la chryfolite, la 
topafe , &  quelquefois le faphir.

cent de f e r , & M . Bergman ri?admet qu’un léger mélange , inquina- 
inentûm.

Voye{ fu r  la tungjlene & fo n  -acide, les Mémoires de M . Schéele 
édition françoife y art. X V I I .  <5* l ’extrait d’un Mém. de M . d ’E l-  
huyart, fu r  le volfram  , dont ce Savant a tiré un régule , & au’il  
croit être la mime chofe que la tungjlene. Journal phyfique XXV . 
page 3/0.

( * ) Lapis hydrophanus , c’ eft la pierre changeante , ou oculus 
m u n d i, qui acquiert de la tranfparence dans l’eau. Voyez ci-de
vant Differt. X IV ,

H h 2
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Le jafpt rouge, le verd blanchit ou devient 

gris.
La Jlèatae verte, la noire , la rouffe blanchit» 

Qui fe  fondent fans bouillonnement.

Uasbefle ferrugineux, 
L ’aigue-marine f  , 
Le bafalte,
La chryfolite •{*,
Le fpat fluor,
Le grenat,

La marne ,
Le petro-Jilex ,
L ’émeraude j* ,
Le fpat pefant,
Le fpat fcintillant, 
Le trapp.

Le fpat pefant attaque le charbon &  acquiert 
line faveur hépatique. Celles dont les noms 
font fuivis d’une croix, ne donnent que très- 
difficilement quelques lignes de fufion.

£tf=“ Le fpat fcintillant eft plus connu des Naturaliftes 
françois fous le nom de feld-fpat.

Qui fe  fondent en bouillonnant.

La terre à foulon (*) , 
Le fchorl ( i)  ,

La tourmaline , 
. La éolite.

La fcorie bourfoufflée de la tourmaline blan» 
chit bientôt, quoique la pierre foit brune.

( * )  T Lithomarga ; M . Bergman en a donné une analyfe parti
culière. Voye-{ M anuel du Mineralogifte de M . VAbbé M onge\ , §. 
ii6 . E .

(1)  J ’emploie les noms de fchorl &  de trapp , déjà connus dans 
toute l’ Furope. J ’appelle bafaltes ces grands prifmes qui forment 
la Chauffée des Géans , rifle  entiere de Stajfa  , &  autres mon
tagnes à colonnes. Voye^ les Lettres de M % du T roil fu r  V i f \  
lande, traduiï, franç, p ,
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Qui font folubles en entier par la foude , & 
même avec effervefcence.

JJagathe,
La calcédoine ,
La cornaline ,
La pierre du Levant j*, 
Le fpat fluor f  ,

L 'onyx ,
L 'opale ,
Le quart£ ^
Le filex grofjîer , 
Le fpat pejant.

Celles dont le nom eft fuivi d’une croix, font 
peu d’effervefcence.

Qui ne font entièrement folubles par la foude, 
mais qui fe  divifent avec ou fans effer
vefcence.

L ’amiante ,
UasbeJle ,
Le bafalte ,
La chryfolite , ( l)  f  , 
Le grenat -J- ,
L 'horn-blende,
Le jafpe ,
La tungflene ,
La terre à foulon ,
Le mica ,
La mine d!alun de la 

Tolfa.

Le petro-fllex,
Le fchifle alumineux,
L 'ardoife £ Hclfingland^ 
Le fchorl,
L ’émeraude,
Le feld-fpat ,
La fléatite ,
Le w/c.
Le ,
Le tripoli,
La tourmaline ,
La léolite.

Celles dont le nom eft fuivi d’une croix, ne 
font point effervefcence.

(1) La matiere cryftalline jaunâtre qui remplit les cavités'^du fer 
natif de S ibérie ,  fe comporte au feu comme la chryfolite.

H h  3
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Qui ne fe  fondent ni ne fe  divifent avec 
la foude.

Le diamant , 
L ’hyacinthe , 
Le rubis,

Le faphir, 
La topafe.

Q ui fe  fondent dans le borax avec plus ou 
moins d’effervefcence.

Le fpat fluor ■J- ,
La marne ,
Le mica ^ ,
La mine de la Tolfa, 
Le fchifle alumineux,

\Jardoife d'Helfin- 
gland f ,

Le fpat pefant,
Le fchorl,
Le talc,
La tourmaline.

La croix indique celles qui font peu d’effer- 
;vefcence.

Q ui fe  diffolvent dans le borax fans effer
vefcence.

Uagathe,
Le diamant \
L ’amiante , 
l 'asbefle ,
Le bafalte ,
La calcédoine,
La cornaline ,
La ckryfolite ,
La pierre du Levant, 
Le grenat,
L ’hyacinthe ,

L 'onyx ,
L 'opale,
Le petro-flex ,
Le quart  ̂ -{•,
Le rubis ,
Le faphir,
Le f le x  grofjîcr f  . 
L ’émeraude ,
La flèatite ,
Le feld-fpat,
Le trapp,
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La pierre hydrophane, 
Le ja fp e ,
La tungjiene ,
La terre à foulon ,

Le tripoli ,
La topafe *{•, 
La {éolite.

Avec la tungftene le flnx eft à peine bleuâtre ; 
quand le minéral eft par exces , le flux eft 
blanc 8c devient opaque en refroidiffant.

Celles de ces terres qui l'ont marquées d’une 
croix, exigent une plus grande quantité de fon
dant que les autres, Si un feu long-temps 
continué.

Q u i fe  diffolvent dam  le phofphate n a tif ? 
avec p lu s ou moins d ’effervefcence.

Le bafahe ■j* ,
La pierre du. Levant "J-, 
Le fpat fluor, ^ ,
La tungftene ,
La marne,
Le mica ^ ,
La mine d!alun de

la Tolfa ,
Le fchiftc alumineux, 
L 'ardoife d’HelJin- 

gland f  ,
Le fchorl,
Le fpat pefant,
La tourmaline ^ .

Celles qui font marquées d’une croix font peu 
d’effervefcence.

La tungftene fait d’abord effervefcence, mais 
enfuite elle fe diffout à peine ; le flux eft d un 
beau bleu fans aucun mélange de rouge. Cette 
couleur s’efface à la flamme extérieure , ou par 
l’addition d’une parcelle de nitre, mais elle re- 
paroît à la flamme intérieure. Une dofe plus 
forte produit une couleur brune, tranfparente, 
qui ne s’efface ni à la flamme, ni par le nitre ;

H h 4
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en augmentant encore la dofe , le tout devient 
noir &  opaque.

Qui fe diffolvent dans le phofphate natif 
fans effervefcence.

Vagate ,
Le diamant,
L ’'amiante ,
Uasbefle ,
La calcédoine •J' ,
La cornaline ,
La chryfolite ,
Le grenat , 
\2horn-blendi ,
L ’hyacinthe,
La pierre hydrophane, 
Le jafpe f  ,
La terre à foulon , 
L'onyx j - ,

L 'opale •{• ,
Le petro-fîlex , 
Le quart̂  ^ , 
Le rubis ,
Le faphir ,
Le filex grofjîer 
L ’émeraude ,
La fléatite ,
Le feld-fpat, 
Le talc ,
La topafe ,
Le trapp y 
Le tripoli ,
La îolite.

t *

La croix indique celles qui ne fe diffolvent 
que pliis difficilement &  prefque pas fenfiblement.

OCf35 C e que dit ici M . Bergman , du peu d’aftion 
diflblvante du phofphate natif fur le quartz , fe rapporte 

ce que j’avois annoncé d’après l’expérience faite au 
Cours de l’Académie de Dijon , de 17 7 9 , au feu le plus 
vio lent, avec le fable quartzeux &  l’acide phofphorique , 
3 parties égales.. Voye^ Journal phyfique, tome X IV . page 
$ 47’-

On doit faire attention en général, i ° .  que 
lorfquil s’agit d’obferver leffervefcence , il faut 
fêter dans le flux un fragment de la matiere qu’on 
veut: efîa,yer, çar la poudre la plus fubtile re<=
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eele entre fes particules, une quantité d’air qui, 
chaffé par la chaleur, donneroit une apparence 
d’effervefcence; 2°. que la chaux, le fpat pe- 
fant, le vitriol calcaire & autres additions, fa- 
vorifent fouvent la diffolution, tant dans le bo
rax que dans le phofphate natif; 30. que le 
vitriol calcaire feul eft quelquefois un flux très- 
puiffant &  très-avantageux avec partie égale 
de fpat fluor; ce fel produit aifément un glo
bule tranfparent, qui cependant devient blanc 
opaque en refroidiffant. Le fpat pefant s’unit 
auffi au fpat fluor, mais la maffe n’eft pas tranf- 
parente,

X V I I I .  Caractères des fubjlances in
flammables.

Le principe de toute inflammation eft dans 
une matiere très-ftibtile, connue fous le nom 
de phlogiftique. Autant qu’on en a pu juger 
jufqu’à préfent, il n’eft pas poffible de le re
cueillir pur &  ifolé, il faut pour le traiter qu’il 
foit uni à une bafe convenable ; il n’y  a peut- 
être pas un corps qui en foit abfolument privé, 
mais l’inflammation n’a lieu qu’autant qu’il s’en 
trouve une fuffifante quantité comme dans l’ef- 
prit de vin , les huiles , le foufre, le zinc, l ’ar- 
fenic, & probablement l’étain; il eft encore né
ceffaire que l’adhérence foit telle que l’air pur 
de l’athmofphere puiffe la vaincre.

Les corps inflammables fecs, les feuls que nous 
devions conftdérer ic i , font de deux efpeces ; 
ou ce font des huiles concretes &  durcies, qui 
portent le nom de bitumes, ou un acide faturé 
de phlogiftique d’où il réfulte un foufre. Parmi
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les bitumes, il y  en a qui font plus purs, comme 
l ’afphalte, l’ambre &  le fuccin ; d’autres, où la 
bafe terreufe eft plus abondante, comme la poix 
de montagne, les fchiftes bitumineux &  les char
bons de pierre.

Kf** M. Bergman a depuis ajouté à cette clafTe le dia
mant &  la plombagine : Sciagraphie, § §. /_?/ & 142. 
Tous les Naturaliftes reconnoiffent aujourd’hui le diamant 
pour une fubftance inflammable. M. Kirwan lui donne 
feulement un rang à part, ainfi qu’à la plombagine, parce 
que leur inflammation exige un degré de feu tout diffé
rent des autres matieres combuftibles.

Le foufre vitriolique fe trouve rarement feul, 
il eft volontiers aftocié à d’autres matieres & 
fur-tout aux métaux; mais les minéralifations 
qui en réfultent méritent d’autant mieux d’être 
renvoyées à l’article des métaux,qu’elles ne font 
pas ordinairement fufceptibles d’inflammation.

§ . X I X .  Effets fu r les fubfiances inflam
mables.

La plupart des fubftances de ce genre de
viennent d’abord fluides lorfqu’on les expofe à 
la flamme, à moins que la bafe terreufe ne foit 
trop abondante, ce qui n’empêche cependant 
pas toujours qu’elles ne s’allument. On ceffe alors 
de fouffler jufqu’à ce qu’elles aient brûlé , & 
s’il y  a un réfidu, on continue de l’éprouver 
au feu , foit feul, foit avec un flux.

\2ambre. gris brûle avec une flamme blan
châtre qui répand une fumée d’une odeur ftiave, 
&  fe confume à la fin entièrement, lorqu’il eft 
très-pur j  celui qui eft moins pur seteint 3 laiffe
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une petite maffe noire qui blanchit prompte
ment par l’ignition,& qui eft compofee en partie 
de pouffiere calcaire. ^

Le karabé ou fuccin tranfparent fe comporte a 
peu près de la même maniéré, mais il fe diffipe 
enfin entièrement dans la cuillet1 par la chaleur; 
de forte qu’il eft très-difficile de jreconnoître 
par cette voie le réfidu , ce que l’on obtient 
fans peine avec le karabé opaque.

L ’afp halte pur brûle avec fumée & fe confume 
fans réfidu.

La poix de montagne laiffe des feories noires, 
brillantes &  fragiles.

Le fchijle bitumineux &  le charbon de pierre laif- 
fent,indépendamment de leurs matrices,un char
bon de la matiere huileufe, quelquefois des feo
ries fpongieufes, fuivant que le réfidu eft plus 
ou moins fufible.

Le foufre commun fe fond feul très-facilement, 
îl devient rouffâtre , il s’allume &  brûle en 
entier avec une flamme bleue & une odeur 
très-vive &  fuffoquante.

La molybdène contient une portion de foufre 
commun uni à un acide particulier (1) . Elle ne 
s’allume pas, elle éprouve peu de changement 
fur le charbon ; mais expofée à la flamme dans 
la cuiller, elle donne dans la dire£tion du vent 
un jet de fumée blanche , qui devient bleue 
lorfqu’on l’approche du cône intérieur de la 
flamme, qui perd de nouveau cette couleur dans 
la flamme extérieure. Elle eft à peine attaquée 
par le borax & par le phofphate natif ; mais

(1)  Voyez les Mémoires de M . Schéele, édition franç. arc. IX.
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elle fe diffout avec une vive effervefcence dans 
la foude, elle eft rouge & tranfparente pendant 
la fulïon ; après le refroidiffement elle eft opa
que, d’un roux clair & donne une odeur hé
patique.

La plombagine, autre efpece de foufre, con
fient l’acide méphitique faturé de phlogifti
que ( i ) ;  elle donne de la fumée quand elle 
eft enflammée, mais la fumée ne paroît que 
lorfque la flamme ceffe. On la diftingue de la 
molybdene , en ce qu’elle ne laiffe point de 
pouffiere blanche, mais on la reconnoît encore 
mieux en la traitant avec la foude, qui ne la 
diffout pas. Le borax ni le phofphate natif ne 
lui occafionnent aucun changement.

Les mines que l’on nomme phlogiftiques, s’al
lument difficilement, quelques-unes font à peine 
altérées, d’autres fe confiraient ou fe diffipent 
en laiffant une chaux métallique.

En général, le phlogiftique colore les flux ; 
mais à moins que ce principe volatil ne foit 
enchaîné à quelque chaux métallique, la teinte 
s’efface aifément par l’incandefcence.

§ . X X .  D es divers états des Métaux.

Les métaux différent de toute autre matiere 
par un éclat particulier &  par leur pefanteur 
fpécifique, la plus grande qui foit connue juf
qu’à ce jour. On les trouve dans le ïein de la 
terre, principalement en trois états différens; 
ou iis ont abfolument le cara&ere métallique y

(i) Mém. de M, S c h é e le art, X I I I .
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ce font les métaux natifs ;  ou ils font Ample
ment privés de phlogiftique &  reffemblent à des 
terres, ce font les métaux en chaux ;  ou ils font 
enfin diffous par le foufre ou par quelque acide, 
ce font les métaux minéralifés. Il faut les consi
dérer fucceffivement dans chacun de ces états.

$ .  X X I .  D e la maniéré dont les Métaux 
fe  comportent au feu.

Les métaux expofés à la flamme du chalu
meau préfentent divers phénomènes.

Les métaux parfaits ne perdent pas, même au 
feu le plus violent, une quantité fenfible de phlo
giftique ̂  &  lorfqu’ils ont été calcinés par la voie 
humide , ils reprennent leur premier état par 
la feule fufion.,

Les métaux imparfaits fe calcinent au feu , 
fur-tout à la flamme extérieure; &  le contaâ 
des matieres phlogiftiques eft après cela nécef- 
faire pour leur rédu&ion.

Par rapport à la fufîbilitê,  le mercure occupe 
le premier rang, puifqu’il y  a prefque toujours 
affez de chaleur à la furface de la terre pour 
lui conferver fa fluidité , fon état de fufion ; &  
on ne peut guere le lui faire perdre & le rendre 
folide que par un froid artificiel. Après lui, les 
autres métaux fe placent dans l’ordre fuivant :
Y étain , le bifmuth, le plomb , le %inc , Y antimoine ,
Y argent, Y or, Y arfenic, le cobalt, le nickel, le fer, 
la manganefe , & enfin la platine qui forme l’ex
trême oppofé au mercure , puifqu’elle ne coule 
prefque qu’au foyer de la lentille. Ils cedent tous 
à la chaleur du chalumeau fans aucun inter- 
mede, excepté les deux derniers ; le fer forgé
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eft auffi très-réfra&aire, le fer fondu fe liquéfie
parfaitement.

Quelques expériences m’ont fait penfer que la 
manganefe étoit plus fufible que le fer , car j ai réduit 
plufieurs fragmens de ce régule en un feul culot , à un 
feu qui n’auroit pu faire couler la limaille fans flux , il 
y  eut même une partie de la manganefe qui paffa à l’état 
de verre , &  attaqua le creufet : cette difpofition à fe 
vitrifier en vaifteaux clos, eft probablement le plus grand 
ebftacle à la réduftion de cette terre métallique.

Par rapport à la fix ité , quelques-uns fe dif- 
fipent en entier, les autres s’élevent en partie 
& lentement en fumée.

Les métaux fondus prennent la forme'glo- 
buleufe , ce qui fait qu’ils tombent facilement en 
roulant, fur-tout lorfqu’ils excedent la groffeur 
d’un grain de poivre ; pour éviter cet incon
vénient, il faut employer de plus petits mor
ceaux, ouïes placer fur un charbon dans lequel 
on a pratiqué un petit creux avec la pointe du 
couteau. Au premier inftant leur furface eft bril
lante , &  les métaux parfaits la confervent tou
jours, mais les métaux imparfaits fe couvrent 
bientôt d’une pellicule obfcure par la calcina
tion; en effet, l’air ambiant attire puiffamment 
le phlogiftique , & le feu , qui ne pourroit feul 
le déplacer, favorife cette attra&ion.

Les couleurs des chaux produites par le feu 
font différentes.

Plufieurs de ces chaux fe réduifent feules fa
cilement fur le charbon au moyen de la flamme ; 
d’autres plus difficilement, il y  en a que l’on 
ne peut amener à ce point.

Les chaux des métaux volatils s’évaporent 
bientôt après leur réduction.
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Ces chaux donnent dans la cuiller des glo

bules vitreux; mais il eft très-difficile d’empêcher 
que le fouffle ne les emporte auparavant.

De l’action des flu x .

Les chaux métalliques font attaquées par les 
flux ; nous ne nous occupons pas ici de Y alkali 
de la foude, parce qu’elles donnent avec lui un 
petit globule opaque.

Si on ajoute quelque chaux métallique à un 
globule de borax, elle s’y  diffout pendant la 
fufion, & à moins qu’il n’en foit trop chargé, 
il eft tout-à-fait coloré & tranfparenL Un petit 
fragment du métal produit le même effet en fe 
calcinant dans le flux, mais plus lentement.

Une portion de la chaux métallique fe re
vivifie communément, &  forme à la furface une 
ou plufieurs petites protubérances.

Plus le globule eft chargé, plus il s’étend ai- 
fément fur le charbon , &  il n’eft pas poffible 
à la fin de le maintenir en forme de globule, 
parce que l’addition de la fubftance métallique 
augmente l’attraûion du phlogiftique.

Les chaux des métaux parfaits fe réduifent 
auffi dans la cuiller avec le borax ; quand elles 
font feules, elles fe foudent au point de conta&.

Le phofphate natif fe comporte comme le bo
rax , mais il ne réduit pas ; il attaque plus for
tement les métaux à caufe de fon caraûere 
acide, & cependant il conferve la forme fphé- 
rique ; ainfi c’eft le plus avantageux pour leur 
examen.

La teinte que ce flux reçoit des m étaux, eft
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iujette à changer ; celle du globule refroidi n eft 
plus celle du globule en fufion , &  cela de 
deux maniérés abfolument différentes. En effet, 
il y  a de ces chaux q u i, étant diffoutes , ne 
montrent pendant la fufion aucune couleur ; 
il y  en a d’autres au Contraire dont la couleur 
eft d’une bien plus grande intenfité dans l’état 
de fluidité. Si c’eft la concentration de la cou
leur qui ôte la tranfparence , le globule la re- ' 
couvre à un certain point lorfqu’on l’applatit 
avec des pinces , ou qu on le tire en filet ; 
mais quand il eft rendu opaque , parce qu’on 
a paffé le point de faturation, en ajoutant la 
chaux métallique, ce remede eft fans effet, &  
il faut augmenter la proportion du flux. Aucun 
métal ne teint, s’il n’eft calciné. Au furplus, 
comme les métaux attirent plus ou moins puif- 
famment les flu x , ils fe précipitent auffi réci
proquement.

Les métaux minératifes par les acides , font de 
vrais fels métalliques ; ceux'qui font chargés d'a
cide méphitique, fe comportent prefque comme 
les chaux, parce que ce menftrue fubtil fe dif- 
fipe facilement fans occafionner aucun mouve
ment. Les métaux unis au foufre ont un carac
tère particulier ; ils peuvent fe fondre & même 
fe calciner fur le charbon ; il en eft de même 
dans une cuiller d’or ou une cuiller d’argent, 
couverte d’une feuille d’or épaiffe. Les métaux 
volatils fe reconnoiffent à l’odeur, à 11 fumée 
ou au nimbe ;  les réfidus fixes, par les particules 
réduites ou précipitées fur le fe r , & par la cou
leur des flux. Je vais examiner préfentement les 
cas les plus fimples, me réfervant de traiter les
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pins compofés dans la fciagraphie du regne mi
néral , où les corps feront placés fuivant leurs 
principes conftituans.

§ . X X I I .  D e rO r  en régule.

Ce métal parfait fe fond fur le charbon, &  
y  refte fans altération tant qu’il eft feul.

D e l’Or calciné.

J ’ai prouvé ailleurs (1)  que l’or pouvoit être 
privé de phlogiftiqué par la voie humide ; fa 
chaux fe réduit par le feu feul ( §. X X I ). Cette 
calcination peut fe faire également par la voie 
feche ; il n’en faut d’autre preuve que le verre 
de couleur de rubis, qu’on obtient même par 
le moyen du chalumeau.

Que l’on ajoute à un globule de phofphate 
natif un fragment d’or folide, ou d’or en feuille, 
ou de pourpre minéral, ou encore mieux de 
cryftal d’or obtenu d’une diflolution d’or dans 
une eau régale chargée de fel commun ; que 
l'on fonde de nouveau ce globule, & qu’on le 
plonge encore mol dans le turbith minéral, qui 
devient bientôt roux par l’effet de la chaleur; 
qu’après cela on le remette en fufion ,  il fe fait 
une violente effervefcence. Quand cette effer- 
vefcence eft confidérablement diminuée , on 
cefle de foufîler pendant quelques inftans ; on 
recommence bientôt, & on continue jufqu’à ce 
que les petites bulles aient prefqu’entièrement

(i) V oyez ci-devant Differt, X X I I I ,

Tome I I ,  H
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difparu * alors le globule prend quelquefois, en 
rçfroidiffant, la couleur de rubis; s’il ne la prend 
pas , on l’expofe à la flamme extérieure feule
ment pour le ramollir, & il l’acquiert commu
nément en durciffant. On ne doit pas être 
étonné fi on manque la premiere fois cette 
opération , qui dépend de très-petites circonf- 
tances qu’il eft impoffible de décrire ; mais avec 
un peu d’attention , elle réuflîra à un fécond ou 
troifieme effai. Le globule teint en couleur de 
rubis ,  devient affez fouvent bleu lorfqu’on le 
comprime encore mol dans les pinces ; une fu
fion rapide le fait ordinairement paffer à l’opale; 
les rayons qui fe réfraftent en le traversant , 
le font paroître bleu. Les rayons qu’il réfléchit 
le repréfentent d’un roux obfcur ; expofé plus 
long-temps à l’action du feu , il perd toute 
couleur & redevient comme de l’eau pure. On 
parvient cependant quelquefois à reproduire la 
couleur rouge , en ajoutant du turbith minéral.

La chaux d’étain employée au lieu de tur- 
bith minéral, donne de même au flux une cou
leur rouffe, mais tirant davantage au jaune, 
&  qui devient plus facilement opaque. Le rouge 
produit par le turbith minéral, eft pourpré ab- 
folument comme le rubis.

Le borax donne bien les mêmes phénomè
nes , & de la même maniéré, mais ils font plus 
rarement vifibles. D ’ailleurs, il faut remarquer 
que le plus petit changement, fur-tout dans la 
conduite du fe u , fait fouvent manquer cette 
expérience.

Le cuivre communiquant de même la cou
leur de rubis ( §. XXV II. ) ,  on pourroit douter 
fi l’effet eft dû ici à l’or ou à quelques par-
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celles de cuivre, dont il eft prefqu’impoflible de 
dépouiller lor entièrement , même par l’anti
moine & par le nitre ; mais rien n’empêche que 
ces deux méraux ne produifent la même cou
leur. Au furplus , le cuivre fe trouve fréquem
ment tenir un peu d’or.

D e l’Or minéralifé.

A la vérité , l’or ne peut s’unir direâement 
au foufre ; mais par le moyen du fer qui les 
attire puiffamment l’un & 1 autre , ils fe trou* 
vent fortement enchaînés dans la pyrite auri* 
fere. Comme l’or y  eft en très-petite quantité, 
il eft prefqu’impoffible d’en retirer un globule 
fenfible, en la fondant & la fcorifïant au cha
lumeau. t

La mine noire plombée de Nagyaye na pu 
être encore examinée que très-imparfaitement ; 
elle fume un peu fur le charbon, fe liquéfie &  
donne un globule blanc femblable a 1 argent,  
brillant & malléable ; on voit autour un nimbe 
jaunâtre. Le borax la diffout fans mouvement 
& fans prendre aucune couleur. Le phofphate 
natif l’attaque avec effervefcence ; il devient • 
d’un roux obfcur, mais cette couleur difparok 
quand on le tient quelque temps en fufion , &  
ni la flamme extérieure ni le nitre ne peuvent 
la rappeller ; on apperçoit à la furface du flux 
un globule métallique pareil au précédent.

§.  X X I I I .  D e la Platine.

Les grains natifs de la platine ne cedent à 
notre feu , ni feuls, ni à l’aide des flux ; ceux-

I i  2
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ci cependant fe teignent affez fouvent en vercL' 
Mais la platine précipitée de l’eau régale par 
l ’alkali végétal oit par l’alkali volatil, fe réduit 
facilement dâris le phofphate natif en un globule 
malléable. J ’ai réuni fept ou huit de ces glo
bules en un petit bouton encore malléable , mais 
un plus grand nombre ne m’a donné qu’une 
maffe fragile ( i) . La platine ne fe dépouille 
guere de tout fer que lorfqu’on la fond en pe
tit ; qn peut juger par-là de la difficulté de pus 
rifier une plus grande maffe.

§.  X X I V .  D e VArgent en régule.

Ce métal fe fond aifément, &  ne fe calcine 
pas.

Une feuille d’argent appliquée fur un verre 
mince , au moyen de l’humidité de i ’haleine ou 
d’une diffolution de borax , peut y  être aifé
ment fixée par la pointe de la flamme ; & , ce 
qui eft remarquable , elle paroît à travers le 
verre comme une feuille d’or ; il faut opérer 
avec précaution , pour ne pas faire éclater le 
verre.

D e VArgent calciné.

L’argent précipité de l’acide nitreux par l’ai*- 
kali fixe, fe réduit facilement.

Le phofphate natif en diffout promptement une 
affez grande quantité pour donner , en refroi- 
diffant, un globule opaque d’un blanc jaunâ-

(i) Voyez ci-devant pag. 1S3 & 184.
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tre ; ce qui arrive auffi avec l’argent en feuille. 
S’il v  a du cuivre, il fe manifefte par la cou
leur verte, & quelquefois par une nuance ru- 
baffée , à moins que l’on ne veuille attribuer 
cette derniere à quelques parcelles dor. n 
obtient difficilement des globules tranfparens, a 
moins que le métal ne foit en tres-petite quan
tité ; avec le borax, le globule n eft rencai opa
que que par une fufion beaucoup plus lo.igue.

Si on fond dans la cuiller un globule tenant 
de l’argent en diffolution , & qu’on y  ajoute un 
un petit morceau de cuivre , celui-ci s argente 
&  le globule devient tranfparent. L antimoine 
fait bientôt difparoître la couleur laiteine opa
que , produite par le muriate d’argent diflous , 
&  llargent fe féparé en grains fenfibles. Le co
balt & la plupart des autres métaux précipitent 
auffi l’argent de la même maniéré que par la 
voie humide. 11 y  a en effet ici double a 
nité ; le diffolvant refte intaû tant quil retient 
tout fon phlogiftique, mais il eft attaqué des 
qu’il en a laiffé paffer une certaine portion au 
précipitande qui eft ainfi revivifie.

D e  l ’Argent minéralifé

L’argent minéralifé par les acides vitriolique 
& muriatique , forme un argent corné naturel 
qui donne fur le charbon plufieurs petits glo
bules métalliques. Il fe diffout dans 1 e phofphate 
n atif, & le rend opaque ; il fe réduit dans le 
borax, du moins en partie. .

La pyrite d’argent (mine d’argent vitreute) 
étant fondue fur le charbon , laiffe aller faci
lement fon minéralifateur, & donne fouvent un

l . i  3
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globule brillant que l’on purifie , s’il eft nécef- 
faire, par le borax. D ’ailleurs , l’argent peut 
être précipité par le cuivre, le fer ou la man
ganefe.

S’il y  a eti même temps de l’arfenic ( comme 
dans la mine d’argent rouge ) ,  on le fait partir 
avant le foufre par une lente calcination ; on 
fépare enfin le métal de toute hétérogénéité 
par le borax. Cette mine décrépite au com
mencement.

La mine d’argent blanche, dans laquelle ce 
métal eft uni au foufre, à l’arfenic & au cuivre, 
donne un régule qui retient une portion de ce 
dernier.

La galène dans laquelle le plomb minéralifé 
par le foufre tient argent , eft de même dé
pouillée de fon foufre ; après quoi on en fé
pare l’argent du plomb fur une coupelle, au 
moyen de la flamme ; ou en fondant le plomb 
fur le charbon, &  le refroidiffant alternative
ment par le vent du chalumeau, il fe diflïpe 
infenfiblement en fumée par une petite fouf- 
flure. Je n’ai pu jufqu’à préfent précipiter dif- 
tinûement l ’argent de la galène par le plomb ; 
Je tout forme une maffe malléable. J ’ai obfervé 
la même chofe avec l’étain ,  mais la maffe étoit 
plus friable.

§.  X X V .  D u Mercure.

Ce métal pur fe volatilife à un feu foible 
fur le charbon. S’il y  a des matieres fixes hété
rogènes , elles reftent.

Le mercure calciné fe réduit facilement & re
devient volatil, Les flux l’attaquent avec effer-
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vefcence , mais il eft bientôt entièrement dif-*
fipé- , , „

Je n’ai pas encore été a portee d examiner
le mercure minéralifé naturellement par les aci
des , mais il eft hors de doute qu’il eft volatil. 
Le mercure uni au foufre coule fur le charbon ,  
donne une flamme bleue, fume &  difparoît  ̂in
fenfiblement ; lorfqu’on expofe le cinabre à la 
flamme du chalumeau, fur une lame de cuivre 
nette, il s’y  attache quelques petits globules de 
mercure.

§. X X V I .  Du Plomb en régule & en 
chaux.

Les métaux imparfaits fe calcinant facile
ment ,  il convient de les confidérer en même 
temps dans ces deux états. i

Le plomb coule bientôt, & paroît brillant ; a 
lin feu plus fo rt, il bouillonne , il fume , ce 
qui forme fur le charbon un cercle jaune. Il 
donne aux flux une couleur jaune a peine fen
fible , & quand on ajoute plus de métal , le 
globule devient, en refroichffant , d une cou
leur blanchâtre plus ou moins opaque. Il n eft 
pas précipité de fon diffolvant par le cuivre. 
L ’ordre de précipitation des métaux dans leurs 
diffolutions fulfureufes , eft différent de celui 
qu’ils fuivent dans leurs diffolutions acides.

Du Plomb minéralifé.

Le plomb uni à l'acide méphitique rougit au 
premier coup de flamme ; il coule a un feu 
plus v if ,  & fe réduit en une infinité de très- 
1 ü  4
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petits'globules. Uni a Vacide phofphorlqui, sf 
fe fond & donne une maffe globuleufe opaque, 
mais fans fe réduire. Ces mines fe comportent 
avec les flux, à peu près comme la chaux de 
plomb.

La galène ou pyrite de plomb fe fond aifé- 
ment, & fe dépouillant infenfiblement du prin
cipe volatil, donne un régule féparé ,  à moins 
qu’elle ne foit trop chargée de fer. Le plomb 
peut être précipité par le fer &  le cuivre.

§. X X V I I .  Du Cuivre en régule & en 
chaux.

Une petite parcelle de ce métal en maffe 01? 
en feuilles , communique quelquefois aux flux 
la couleur de rubis , fur - tout lorfqu’on y  ajoute 
l ’étain ou le turbith minéral ( §. X X II. ). Un 
peu plus de cuivre, ou, encore mieux, de chaux 
de cuivre, donne un globule verd tranfparent, 
dont la teinte cependant s’affoiblit par le re- 
froidiffement, &  même tourne au bleu. Si on 
le tient long-temps en fufion avec le borax fur 
le charbon, la couleur difparoît à la fin entiè
rement , & peut à peine être reproduite par le 
nitre ( on y  parvient plus difficilement fur la 
cuiller); mais avec le phofphate natif, la cou
leur ne change pas. Si on ajoute par excès de 
la chaux de cuivre ( ou du cuivre qui fe cal
cine pendant la fufion ) le globule devient, en 
refroidiffant , opaque rouge, quoiqu’il paroiffe 
auparavant verdâtre tranfparent ; une dofe en
core plus forte le rend opaque , même pendant 
la fufion, & il a le brillant métallique lorfqu’iî 
eft refroidi. Quelques parties cuiyreufes, qui
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peuvent^ peine teindre le flu x , laiffent prfa- 
piter une pellicule vifible fur un morceau de fer 
net que l’on y  plonge pendant une forte fufion. 
On découvre de cette maniéré les plus petits
atomes de cuivre. . flans

Un globule verdi par le cuivre, & fondu dans
la cuiller avec un morceau d etain jufqua ce
au’i ï ï i  Perdu fa couleur, donne un petit bou-

£.S V  1* 16 cr?„e« «Sdur & très-caffant. Ici le précipité: pénétré t0ute 
la maffe , & ne s’attache pas a la ^ rtace’ ,

Le cobalt précipite, dans la cuiller , 
de cuivre diffoute par le flux e n d a  e ™ ® ’
&  donne au verre fa couleur, «  q u  na j 6 
pas avec le nickel. Le zinc la precaprteauff , 
mais féparément , & rarement a ^  furface , 
parce qu’on ne peut empecher fa fufion.

Du Cuivre minéralifé.

Le cuivre uni à l'acide c id ï
premier coup de flamme ; il e o n ■
1er ; fur le charbon, il y  a redu&on de la 
partie qui touche au fupport enflamme.

Le enivre chargé de beaucoup 
tique, teint la flamme (§ • X I  0  » ., 
qu’il n’y  en a qu’une petite 
donne de cette mamere aucun figne: Pd
fence. Ainfi les beaux cryftaux cubiques d 
Saxe , d’un verd foncé , ne colorent: pas la 
flamme ; ils communiquent au phofpha  ̂
une couleur verte tranfparente, mais J W  
le faire paffer au rouge opaque , quoique cela 
foit très-facile .lorfqu’on traite ces mêmes cry - 
taux avec le verre de borax.



La pyrite fimple de cuivre, cendrée, calcinée 
convenablement & à la longue, par la flamme 
extérieure, donne à la fin ,  par la fufion, un 
régule communément recouvert d’une croûte ful- 
fureufe. Le régule fe fépare plus prompte
ment lorfqu on calcine la ma fie avec le borax.
. Lorfqu il y  a du fe r , mais en petite quan

tité , il faut d abord calciner le fragment que 
I on veut éprouver , enfuite le diffoudre dans 
le borax , & y  plonger de l ’étain pour préci
piter le cuivre , à moins que la mine ne foit 
très-pauvre ; on obtient auffi le régule par la 
fufion, après fuffifante calcination , & fans em
ployer aucun précipitant.

Lors même que la pyrite contient moins d’un 
centieme de fon poids de cuivre, on peut en
core le découvrir par ces petits effais. On en 
calcine un fragment de la groffeur d’une graine 
de lin , & on obferve de ne pas pouffer la cal
cination jufqu’à faire partir tout le foufre ; en- 
luite on le fait diffoudre complètement dans le 
borax ; on ajoute un fil de fer net, & on tient 
la matiere en fufion jufqu’à ce que la furface 
perde fon brillant en refroidiffant. La quantité 
de borax doit être telle qu’il en réfulte un 
globule de la groffeur d’un grain de chenevis. 
Une fufion trop lente nuit au fuccès de l’opé
ration ; & quand il y  a trop peu de matiere , 
la précipitation ne fe fait pas auffi promptement; 
on y  remédie en ajoutant une petite portion 
de chaux. Une trop grande calcination a auffi 
les inconvéniens ; le globule ne fe forme pas 
tout de fuite, il s’étend un peu, il eft hériffé 
i devore le charbon ; le fer eft détruit, & le 
cuivre ne fe fépare pas bien. L ’addition d’un

jo 6 D i s s e r t a t i o n  X X V .
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petit morceau de la mine crue repare ces accir 
dens.

Le globule ayant été fondu fmvant ce pro
cédé , à l’inftant que l’on ceffe de fouffler, on , 
le jette dans l’eau froide pour le brifer par ce 
palTage fubit ; fi le minéral  ̂ contient moins 
d’un centieme de cuivre, onnen apperçoitqua 
l’un des bouts du fil de fer , autrement il en eft 
entièrement recouvert.

Le célébré Gahn , qui a fait un examen par
ticulier des mines de cuivre, s’y  prend d’une 
autre maniéré pour en découvrir les plus roi- 
bles traces : il calcine un fragment du minerai 
pour le dépouiller de fon foufre ; il 1 expote 
fubitement à des coups de flamme alternatifs *
&  dans l’inftant le brillant du cuivre fe montre 
à la furface , qui fans cela feroit noire ; 1 eftet 
eft d’autant plus prompt, que la mine eft plus
pauvre. _ ,

La pyrite de cuivre teint la flamme en verct
pendant fa calcination.

§. XXVIII.  Du Fer en régule & en 
chaux.

Le fer forgé fe calcine , mais on parvient 
difficilement à le mettre en fufion ; le fer de
fonte coule aifément.  ̂ • j

Le fer forgé ne fe fond pas meme a 1 aide 
du borax ; il coule avec le phofphate natii ,
mais il devient caffant. _

La chaux de fer pouffée à l’incandefcence lur 
le charbon , devient attirable à 1 aimant ; elle le 
fond dans la cuiller.

Ce métal colore les flux en verd ; mais plus
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il eft privé de phlogiftique , plus ils tirent au 
jaune obfcur. La teinte s’affoiblit confidéra- 
blement en refroidiffant, & quand elle eft foi- 
ble, elle difparoît entièrement; le globule chargé 
par excès ,  devient noir opaque.

Du Fer minéralifé.

La pyrite fulfureufe peut être réduite en glo
bule par la fufion ; on y  apperçoit au commen
cement une petite flamme bleue ; mais la faci
lité avec laquelle ce métal fe calcine & fe 
change en fcories noires, ne permet pas de l’a
mener à l’état de régule, ni feul, ni avec les 
flux. La pyrite devient rouflatre par la calci
nation.

§. X X I X .  De rÉtain en régulé & en 
chaux.

L ’étain fe fond aifément &  fe calcine.
Les flux ne diffolvent la chaux qu’en petite 

quantité , & quand ils en font faturés , ils 
prennent une couleur laiteufe opaque. Les plus 
petites parties de ce métal étant diffoutes dans 
un flux , peuvent être précipitées fenfiblement 
fur le fer.

La mine d'étain m cryjlaux , calcinée par le 
feu fur le charbon , donne fon métal réduit.

§. X X X .  Du Bifmuth en régule & en 
chaux.

Le métal fe comporte à peu près comme le 
plomb.
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La chaux fe réduit fur le charbon , fe fond

dans le cuiller.
La chaux diffoute par le phofphate na 1 , 

donne un globule d’un jaune obfcur , q u i, en 
refroidiffant, devient plus pâle & perd un peu 
de fa tranfparence. Quand le flux en elt trop 
chargé, le globule eft absolument opaque.

De même , avec le borax , on obtient une 
malfe fur la cuiller ; elle eft grife fur le charbon, 
&  difficilement exempte de petites ioufflures. 
Ce verre fume lorfcju on le tient en fufion ̂  
forme un cercle autour de lui. . , , 

Le bifmuth eft facilement précipité par le
cuivre & par le fer.

Du Bifmuth minéralifé.

La mine fulfureufe d* bifmuth fe fond très- 
prom ptem ent, & donne une flamme bleue avec 
odeur de foufre. Si on y  ajoute du cobalt, il 
pénétré le globule à l’aide du foufre, mais bien
tôt il fe bourfouffle &  produit une fcone divi- 
fée par des compartimens très-marqués. Cette 
fcorie tenue au feu plus long-temps, pouffe au 
dehors des globules de bifmuth. , . . ,

Le bifmuth uni au foufre peut etre précipité 
fenfiblement par le fer ou par la manganele, 
îorfqu’on ajoute du borax.

§. X X XI. Du Nickel en régule & en 
chaux.

Le régule fondu fe calcine, a la vérité, mais 
plus lentement que les autres métaux.

La chaux communique aux flux une couleur
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hyacinthe qui devient jaunâtre par le refroidif- 
fement , &  que l’on peut faire difparoître en 
y  appliquant long-temps le feu. Si la chaux de 
nickel tient un peu d’ochre martiale, elle fe 
diffout la premiere. Le nickel diffous fe préci
pite fur le fer & même fur le cuivre ; ce qui 
montre bien clairement qu’il n’eft pas un produit 
de ces métaux.

D u  Nickel minéralifé.

On n’a pas encore trouvé de mine, fulfureufe 
de nickel qui ne tînt du fer &  de l’arfenic : en 
la calcinant & la fondant avec le borax, on en 
obtient le régule, mais encore mêlé de parties 
métalliques étrangères.

§•  X X X I I .  D e l'Arfenic en régule & 
en chaux.

Le régule expofé fubitement au feu , s’en
flamme ; non - feulement il dépofe une fumée 
blanche fur le charbon , mais il en répand abon
damment autour de lui avec l’odeur d’ail. La 
chaux fume, mais ne s’allume pas.

Une jufte dofe communique aux flux une 
couleur jaunâtre ; ils ne s’en chargent pas au 
point de devenir opaques ; en continuant le 
feu , toute la matiere volatile fe diffipe. Le fer 
&  le cuivre précipitent l’arfenic fous la forme 
m étalliquece que ne fait pas l ’or.

D e l’Arfenic mjgéralifé.

Varfenic jaune fe liquéfie » fume & s’évapore
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en entier ; lorfqu’on le chauffe à la flamme ex
térieure, de maniéré qu’il n’y  ait ni fufion ni 
fumée, il devient roux , & repaffe au jaune en 
refroidiffant ; s’il éprouve feulement un com
mencement de fufion , il prend la couleur 
rouge , & la confcrve après qu’il eft refroidi. 
Le réalgar fe fond encore plus aifément, &  au 
furplus, fe diffipe entièrement.

%. X X X I I I .  D u  Cobalt en régule & 
en chaux.

Le régule fe fond & on peut le purifier en 
partie avec le borax, car le fer fe calcine & fe 
diffout le premier. La plus petite parcelle de 
chaux donne aux flux une c.oüleur bleue fon
cée, qui cependant paroît violacée par la ré
fraction. Cette couleur réfifte au feu très-opi- 
niâtrément. Le cobalt que tient un de ces glo
bules bleus, fe précipite fur le fer ,  mais non 
fur le cuivre.

Dans un mélange de chaux de cobalt & de 
chaux de fer , celle-ci eft la premiere attaquée 
par le flux.

D u  Cobalt minéralifé.

Le cobalt prend, à la fufion, environ le tiers 
de fon poids de foufre., mais il devient enfuite 
fi réfra&aire , qu’il eft bien difficile de le fondre. 
Le fer , le cuivre & plufieurs autres métaux 
précipitent le cobalt.

La mine ordinaire , calcinée & fondue dans 
îe borax , donne fon régule, mais impur.
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Le cobalt verd, du moins celui que j’ai exa

miné jufqu a préfent, teint en bleu le phofphate 
natif, mais il préfente en même temps des ta
ches rouges qui annoncent le cuivre.

X X X I V .  D u  Zinc en régule & en 
chaux.

Le zinc en fufion s’allume & jette une chaux 
blanche cotonneufe ; la flamme, très-agréable
ment colorée d’un verd bleuâtre , eft bien-tôt 
étouffée par la chaux ; fi on pouffe au feu le 
petit noyau de régule qu’elle renferme , il fe 
rallume de temps en temps, mais en fe brifant 
&  avec une forte d’explofion.

Lorfqu’on met du zinc dans le borax, il y  
excite un bourfoufflement ; il teint d’abord la 
flamme, il diminue fucceflivement, & le flux 
s’étend fur le charbon. Dans le phofphate natif, 
il ne produit pas feulement de l’écume ; il lance 
avec bruit de petites flammes comme des feux 
d’artifice ; à une trop grande chaleur , il fait 
explofion &  jette des parties enflammées.

La chaux blanche , expofée à la flamme fur 
le charbon , prend une belle couleur jaune qui 
difparoît quand la flamme ceffe. Elle demeure 
fixe & réfraftaire , elle teint à peine les flux ; 
mais lorfqu’ils en font faturés pendant la fufion,. 
ils deviennent blancs opaques en refroidiffant. 
Les globules laiffent fur le charbon des cercles 
de la même nature que la chaux métallique.

Le zinc, tenu en diffolution j  n’eft précipité 
par aucun autre métal.

Du
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D u  Zinc minéralifé.

Le zinc uni à l'acide méphitique fe comporte 
comme la chaux de ce demi-métal.

Le foufre eft uni au zinc dans les blendes par 
Fintermede du fer ; elles laiffent aller leur foufre 
fur le charbon ; elles colorent plus ou moins la 
flamme , & forment un cercle autour d’elles. 
Les flux diflolvent celles qui font féparées de 
toute gangue ; ils font tachés par le fer qui s’y  
trouve , &  lorfqu’ils en font faturés, ils devien
nent opaques , blanchâtres , bruns ou noirs , 
fuivant les variétés de compofition de ces 
mines.

Voyez ci-devant la note page 339:

§.  X X X V .  D e l’Antimoine en régule 
& en chaux.

Le régule d’antimoine fondu &  enflammé fur 
le charbon, préfente un fpeâacle agréable ; fi 
on ceffe tout-à-coup de fouffler dans le chalu
meau , une fumée blanche abondante s’éleve 
perpendiculairement dans l’air tranquille, &  ce
pendant la partie inférieure fe condenfe par le 
refroidiffement, &  forme autour du globe de 
petites aiguilles cryftallines, analogues à celles 
que l’on nomme fleurs argentines d'antimoine.

La chaux teint les flux de couleur hyacinthe,1 
mais elle fume pendant la fufion &  fe diflïpe 
facilement, fur-tout fur le charbon ; elle y  laiffe 
cependant auffi un cercle.

Tome / / .  K  k
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Le métal diffous peut être précipité par le fer 

&  par le cuivre, mais non par l’or.

D e VAntimoine minéralifé»

L’antimoine crud , ou pyrite d'antimoine, fe 
liquéfie fur le charbon, coule > donne de la 
fumée, le pénétré & difparoît à la fin entière
ment , à la réferve de ce qui fe dépofe circu- 
lairement.

X X X V I .  D e la Manganefe en régule 
& en chaux.

Le régule ne fe raffemble que très - difficile
ment à la flamme , car une petite partie eft bien-, 
tôt calcinée ; une plus gjande ne peut recevoir 
a fiez de chaleur.

La chaux noire communique aux flux une 
couleur bleue tirant au rouge. La teinte de 
borax eft plus jaune , à moins qu’il ne foit 
complètement faturé. La flamme intérieure peut 
emporter infenfiblement toute la couleur ; elle 
reparoît à la flamme extérieure, ou par l’addi
tion d’nne molécule de nitre. On peut faire 
Succéder ces changemens à volonté ; j’en ai 
donné ailleurs l’explication.

D e la Manganefe minéralifée.

La manganefe unie à l’acide méphitique eft 
blanche, elle noircit bientôt par la calcination; 
au furplus, elle préfente les mêmes phénomènes 
de diffolution que la chaux noire.
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§. X X X V I I .  C o n c  l u s  i  o N.

Je crois avoir fuffifamment établi par ce qui 
précédé, que le chalumeau à fouder eft un ins
trument très-utile & même néceffaire en Chy- 
mie. On néglige tous les jours une infinité 
d’expériences, parce qu’elles exigent des four
neaux & un grand appareil de vaiffeaux. Or 
un grand nombre de ces expériences peut fe 
faire aifément avec l’inftrument que je viens de 
décrire, & que l’on peut porter par-tout fans 
incommodité ; on les néglige , parce que le 
temps manque pour faire une analyfe fuivant 
les procédés connus, & les effais dont j’ai parlé 
ne demandent que quelques minutes ; on les 
néglige enfin , parce que les opérations ordi
naires exigent une certaine quantité de mati-ere, 
&  que l’on eft arrêté par le prix ou la rareté, 
mais la plus petite parcelle fuffit avec le cha-, 
lumeau.

Quoique ces avantages foient confidérables J 
on ne peut cependant diffimuler que cette mé
thode a l’inconvénient de ne point déterminer 
les quantités , ou de ne les indiquer qu’impar
faitement ; que dès-lors elle ne doit être pré
férée que quand le temps ou d’autres circonf- 
tances ne permettent pas des expériences plus 
en grand. Au refte, on demande ce que tient 
une matiere à effayer , avant de demander 
combien ; & un long ufage m’a appris que ces 
petites expériences donnoient les vrais moyens 
d’en établir de plus confidérables. Celles-ci 
l’emportent d’ailleurs , à d’autres égards , fur 
les opérations qui fe font dans le creufet, &

K k i
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il ne fera pas inutile d’en rappeller quelques 
exemples. On a ici la facilité d’obferver les 
phénomènes du commencement jufqua la fin , 
ce qui ne fert pas peu pour en fuivre la géné
ration &  en découvrir les caufes ( § §. X V I .  
X X X I .  & X X X V I . ) .  Les expériences dans 
les creufets trompent, parce que la matiere du 
vaiffeau eft attaquée. Lorfque nous avons fondu 
la chaux ou la magnéfie avec l’alkali fixe, nous 
croyons ces fubftances combinées par une vraie 
diffolution ; mais à moins qu’il n’y  ait acciden
tellement du quartz, le globule fondu dans la 
cuiller , fait voir par fa tranfparence qu’il n’y  
a ,  pour la plus grande partie, qu’un mélange 
méchanique (§ . X V I . ). Enfin, on obtient par 
le chalumeau, en peu de minutes , un degré de 
feu très-violent qu’on pourroit à peine donner 
en plufieurs heures dans un creufet (§ § . X I I I .  
& X X I 1I.) .

C ’en eft affez fans doute pour recommander 
cet inftrument ; ceux qui le mettront en ufage, 
verront qu’il peut leur procurer tous les jours 
line infinité de nouvelles connoiffances.

(£g=» Voici une addition qui m’a été fournie par l’Au
teur :

« Ces expériences deviendraient bien plus importantes 
f i , au lieu d’air commun, on pouvoit pouffer dans le cha
lumeau de l’air vital qui augmenteroit la flamme au point 
de fondre en peu de temps la platine & Ieŝ  autres fub
ftances les plus réfraôaires, ainfi que le célébré Fon- 
tana l’â éprouvé. Il eft difficile de croire que l’on par
vienne réellement de cette maniéré à augmenter la force 
du chalumeau ; cependant on pourroit tirer parti de cette 
belle découverte par le moyen d’un petit éolipyle pareil 
à celui qui a été décrit pat M. l’Abbé Nollet ( A rt des 
Expériences ,  tom, /. pl, I. fig, 8. ), On remplirait un
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petit vaiffeau de quelque fel nitreux, par exemple , de 
nitre de zinc , qui donne une grande quantité dair vital 
à l’aide du feu ; on évaporeroit d’abord lentement la dil- 
folution jufqu’à ficcité, enfuite on augmenterait le te a 
& on dirigeroit la pointe, pour que l’air qui en forti- 
roit vînt frapper la flamme ; les premieres portions d air, 
vital fe feroient remarquer par l’éclat qu’elles lui com- 
muniqueroient. Cet inftrument, s’il étoit de verre , feroit 
bientôt fondu ; il feroit excellent d’or pur, & on en ob- 
tiendroit des effets auffi curieux qu’importans. »

Ce que M. Bergman defiroit a déjà été en partie exe- 
cuté , comme on peut le voir dans le Memoire de M. 
Achard ( Recueil de l’Acad. de Berlin pour ,yy9 , imprime 
en 17S1 ). Je n’avois aucune connoiffance de ce Mémoire 
lorfque je fis, au Cours public de l’Académie de Dijon, 
les expériences annoncées dans les nouvelles de la Re-. 
publique des Lettres, du 8 Mai 1782, fur la fufion ins
tantanée de la platine & du mica, au moyen d’une veflie 
remplie d’air vital, & adaptee au chalumeau.

Fin du Tome fécond.
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T A B L E

D E S  M A T I E R E S .

A-CADÉMiES ,  inconviniens du retard de la  publication

de leurs M ém oires, pag .  6 3 .  _ . .
A c i d e  a r s e n i c a l , 2 9 9 ,  3 0 0 ;  u n i  au c u iv re  ,  eft c o 

lo ré  en b le u  par l ’ alkali  v o l a t i l ,  3 0 2  ;  m inera l i fe  l e  
cobalt  ,  4 5 0  ;  eft-il m al-faifant ?  3 0 9 .

A c i d e  f l u o r i q u e  , t ient du  q u a r t z ,  3 5.
A c i d e  m é p h i t i q u e ,  m inera l ife  le  p lom b , 4 3 0 ,  5 0 3 ,  le  

c u i v r e ,  4 3 3 ,  505 ,  le  z i n c ,  4  <>3 -, forme la partie a û ive  
du dijjolvant du quartç , 1 0 3 , 1 1 8 ,  454  i m flue-t-d dans 
la  calcination des m étau x?  3 2 6 ;  eft forme d air vital & de phlogiftique ,  3 6 3  ,  3 6 9  , 3 7 4 ,  377 i Par0U exlJler‘ 
dans les crytlaux de cuivre rouge, 434 -  

A c i d e  m u r i a t i q u e ,  m inèra l i fe  l’a r g e n t ,  4 2 4 ;  le  m e r 

c u r e ,  4 2 7 ;  le  c u i v r e ,  43^" , . r  . 
A c i d e  n i t r e u x  ,  pro du it  des f luides e la ft iques aeriror-

mes ? ^ 7 0 ,  373* 1
A c i d e ’ p h o s ’ f h o r i q u e ,  m inèra l i fe  le  p l o m b , 4 3 1 ,  504.1 
A c i d e  v i t r i o l i q u e  ,  m inèralife  le  c u i v r e ,  4 3 5  , te 

f e r ,  4 3 8 ,  le  c o b a l t ,  449 » le  z i n c > 3,3° »  453 i f 0 7 “  
tallifé p a r  refroidiffement, 2 4  ;  nécejfite de le retfifier, 
0 2 ;  prend-il le phlogiftique du diamant ?  1 2 1 .

AgATHES ; leurs croûtes font-elles le produit dune excre-,
tion. ? 67. _ /• * •

A i r  , tiré de la poudre à canon , 166 ; de 1 or fulmi- 
n a n t ,  1 4 9 ;  d e  la m ine  de  fer  b l a n c h e  , 2 0 0 ;  des m é 
ta u x  <1 «: 4  ; des c h a u x  m é ta l l iq u e s ,  ibid. d e p h lo g i l t i -  
q u e  o u  v i t a l ,  3 6 3  ,  3 6 9  ,  3 7 0  ;  nuif ib le  o u  p h log if t i -  
q u é  , 3 6 9  -, le mica &  la  platine fondus p a r 1 application

de l 'a ir  v it a l,  1 0 5  ,  1 8 5 ,  5 1 7 ’  .
1 *. ^ ^
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A l k a l i  p h l o g i s t i q u é . V o y e z  prufli te  de potaffe.
A n t i m o i n e  n a t i f ,  t r o u v é  hors d e  S u e d e ,  4 5 4 .
A r g e n t  c o r n é . V o y e z  m uriate  d ’argent.
A r g e n t  n a t i f , m êlé  d ’a n t im o in e ,  4 1 9 .
A r G I L L E ,  cuite, caufe de f a  dureté, 7 0 .
A r s e n i a t e  d e  c o b a l t ,  4 5 0 ,  v e r d ,  4 5 1 ,  m êlé  d ’ac ide 

v i t r io l iq u e  ,  4 4 9 .
A R S E N IC  , fa  pefanteur fpéciflque ,  2.84 ;  comment altéré 

par le vinaigre , 3 1 0 .

B

J ^ e u r e  d ’a r s e n i c . V o y e z  m uriate  arfenical.
B l e n d e  artificielle, 3 3 9 .
B l e u  d e  P r u s s e ,  fe s  principes dofés,  4 1 1 .
B o r a x  ,  fert  p lus avantageu sem en t que  le  phofphate  na

t i f ,  à  fa ire  reconnoître  le  m uriate  d e  c u i v r e ,  5 0 5 .
B r u i t  d e  V i b u r g ,  c e  q u e  c’ e f t ,  1 4 4 .  

t

C

C a l c i n a t i o n  des  m é ta u x  p a r f a i t s ,  &  fur-tout de  l ’o r ,  
3 7 8 .

C a l o r i f i q u e ,  matiere de la chaleur,  3 8 3 .
C a m é l é o n  m i n é r a l  ,  ce que c ’ efî , 228 .
C a u s e  f i n a l e ,  argument rétorqué contre fes conféquences, 

1 9 2 .
C H A L U M E A U ,  peut être remplacé par le fouffiet des Email- 

leurs , 4 6 2 ;  avec l ’air v ita l, 5 1 7 .
C i n a b r e ,  fa  diffo lut ion dans l ’eau  r é g a l e ,  4 2 6 .
C O B A L T  , uni à  l’arfen ic  , cas où i l  donne une chaux 

verte,  2 7 0 .  Voyeç  arfeniate de cobalt.
C R Y S T A U X  , influence des vaiffeaux fu r leur forme , 1 1 ;  

varient dans les mêmes rapports que les affinités , 1 2  ;  
dépendent de la figure de leurs élém ens, 1 4 ,  1 6 ;  de 
bifmuth en aiguilles , 1 8 ;  leur formation gênée p a r  les 

f l u x ,  ibid. d ’antimoine , 2 6 .  Voyeç f igure .
C r y s t a u x  d e  q u a r t z ,  a r t i f i c ie l s ,  3 5 .
C r o n s t e d t  , f a  Minéralogie , 82 .
C u i v r e ,  voye^ m é p h i t e ,  m uriate  &  v it r io l  de  c u iv r e .
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D

D iam ant , com m en t  il  fe  com porte  au  feu  , 8 3 ,  1 1 9 ;  
cede-t-il fon phlogiftique à l'acide vitriolique ?  1 2 1  j dif- 
paroit dans le nitre en fufion  ,  1 24.

D i s s o l u t i o n s  ,  d’oii  d épendent leurs  c o u l e u r s , 2 7 5 ,  
3 8 2 .

D i s s o l u t i o n s  m é t a l l i q u e s  ,  leu rs  cou leu rs  ,  3 5 5 ,
3 8 0 .

D o c i m a s i e , par la  v o i e  fe c h e  ,  fes d é fa v a n ta g e s ,  4 0 4 .

E

E a u x  m inérales ,  i l  s 'y  trouve du méphite de man- 
gahefe ,  4 5 8 .

E n c r e  d e  s y m p a t h i e ,  3 0 8 ,  3 1 0 .
É t a i n  ,  fe  diffout d iff ic i lem ent lo r fqu ’ i l  eft  c a lc in é ,  3 5 6 ,

3 8 1 .
É t i n c e l l e  é l e c t r i q u e ,  a l téré  l’a ir  v i t a l ,  3 6 6 .

F

F e r  , la  fublimation p a r le fe l  ammoniac ne le découvre 
p a s  toujours , 1 3 3 ;  n e fl p a s  complètement calciné par  
le n itre ,  2 6 2 ,  dans les gemmes ,  1 0 2  ;  mais voyeç  l 'A v e r -  
tiffement.

F e r  n a t i f  ,  4 3 7 .
F i g u r e  d e s  c r y s t a u x ,  f c h o r l a c é e , 3 ,  1 1 4 ,  granati-  

q u e ,  3 ,  1 1 3 ,  h y a c in t h iq u e ,  3 ,  de la to u r m a l in e ,  5 ,  
1 2 6 ,  1 3 0 ,  du régalte de platine ,  1 7 3  ,  dod écaèd re  , 
6 ,  dents d e  c o c h o n ,  4 ,  c r u c i f o r m e ,  7 ,  m u r ia t iq u e ,  
x o ,  2 1  , du m u ria te  d ’a r g e n t ,  1 0 ,  du  v e r r e ,  1 7 ,  de  
l ’a r fen ic  , 2 1 ,  des  g e m m e s ,  1 1 0 .

F l a m m e  , d im in u e  l’air v ita l  fans l’a l t é r e r , 4 6 4  ;  pren d  
u n e  b e l le  cou leu r  a v e c  le  m u r ia te  d e  c u i v r e , 4 7 7 .  

F l e u r s  a r g e n t i n e s  préparées fu r  le  c h a r b o n ,  5 1 3 .  
F l u i d e s  a é r i f o r m e s  ,  le u r  génération ,  3 5 6  ,  3 7 5 .  

Foyeç  gas.
F l u X j  qui favorife la cryftallifation,  2 0 3 .



g

( t a s  , alkalin ,  3 6 1 ,  h é p a t iq u e . ,  3 4 1 ,  343 » 347 5 i n 
f l a m m a b le ,  3 7 4 ,  m u r ia t iq u e ,  3 6 0 ,  n i t r e u x ,  3 5 9 ,  v i 
t r i o l iq u e ,  3 5 8 ,  nitreux produit p a r  la chaux d'arjenic,  
2 9 8  ,  nitreux ne tient l ’acide complet ,  3 6 0  ,  3 7 7 .

G e m m e s ,  1 0 8 ;  quantité de fe r  qu elles tiennent,  1 0 2  3 
voyeç l ’AvertiJfement.

G r e n a t , 1 1 2 .
G y p s e  ,  voyc^ félénite.

H

H o R N  - BLENDE ,  I I 4 ,  4 8 5 ,  4 8 8 .

J

J a d e  ,  ejl-il hydrophane ?  7 7 .

L

L i q u e u r  d ’é p r e u v e  d u  v i n ,  3 0 8 ,
L iq u eu r des c a i l lo u x  ,  2 9 ,  3 8  ,  4 1 ,  ne change le 

quarts en alumine , 3 1 ;  comment le quart£ y  ejl fu f-  
pendu ,  3 9  ;  pourquoi précipitée p a r  l ’e a u ?  4 0 .

M
I V I a n g a n e s e  ,  n o u v e a u  d e m i - m é t a l ,  2 0 7 ,  2 2 8 ;  les 

raifons de le nommer a in fi ,  2 0 7  ;  ce qui rend f a  réduction 
difficile, 2 1 0 ,  4 9 4 ;  n ejl un régule m ixte, 2 1 1  ;  fon effet 
fu r  le verre , 2 1 7  ;  fes caratferes particuliers avec le 
prujjlte de potaffe, 2 2 2  ,  4 5 7  ;  f a  chaux peut-elle prendre 
le phlogiflique à l ’or ?  2 2 5  ;  fa  diffolution dans l ’acide 
phofphorique perd fpontanément f a  couleur, 3 5 5 .  Voye£ 
m u r ia te  de  m anganefe .

M é p h i t e  d e  c u i v r e ,  4 3 3  ,  d e  p l o m b ,  4 3 0 ,  503  ,  de  
z i n c ,  4 5 3 .

M é p h i t e  de p o t a s s e  ,  p lus  p erm a nen t q u e  la  f o u d e , 
3 8 9 ,  4 6 6 .

Métaux , paroiflent compofés d’un acide propre & de

^2,2 T a b l e
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phlog ift iqué  ,  1 9 2  ;  i ls  font calc inés pendant le u r  dif
fo lution ,  3 5 6 .

M i n é r a l i s a t i o n  ,  c e  q u e  c ’e f t ,  2.81.
M in érau x ,  nêcejjlié d ’obferver leur giffement , 3 2  ;  

clajjification p a r  le principe dom inant,  57 .
Mines de fe r  b lan ch e s, ne t iennent po int  d ’ac id e  m u 

r ia t i q u e ,  206 .
Mine de fe r  sp atiq u e  ,  lieux ou elle fe  trouve,  1 9 6.
M i n e  d ’ o r  d e  N a g y a y e , 4 1 7 .
M o l y b d è n e ,  4 7 0 ;  fon régule , ib id .
M u r i a t e  a r s e n i c a l  ,  n’ eft produit  par l’ar fen ic  blanc 

&  le  m uriate  m e r c u r i e l ,  2 9 5  ,  d’a r g e n t , fe  réd u it  fans 
p e r t e ,  4 2 5 .

M u ria te  de c u iv r e ,  4 3 6 ,  d e  m a n g a n e f e ,  4 5 7 .

N
N I C K E L ,  e ft -ce  u n  m éta l  p a r t ic u l ie r?  2 6 3 .
N itre  de bism uth, pourquoi décompofé p a r  l ’eau ?  2 6 3 ,

O
O p a l e ,  fon f e u ,  7 3 .
O r FULMINANT , laiffe une chaux fu r  quelques métaux ,  

1 4 8  ;  p e rd  f a  vertu dans l ’h uile, 1 5 1  ;  hypothefe de M .  
Schéele à ce fu je t ,  1 6 7 ;  expérience à fa ire  fu r  f a  réduc
tion , 1 6 9 .

O r  MUSSIF ,  fe  trouve n a tif, 4 4 1 .

P
PAK-FONG , ce que c’ ejl ,  2 7 6 .
PECHSTEN o u  pierre de p o ix  ,  7 6 .
PhloGISTIQUE ,  f a  quantité dans les m étaux ,  4 0 3 .
P h osp h ate  n a t i f  de l ’u r in e , f p e â a c l e  agréab le  qu ’ il 

p ro d u it  a v e c  le  z i n c ,  3 1 8  ;  comment i l  fe rt de f l u x ,  
4 6 5  ;  ne fo n d  le quart{  ,  4 8 8 .

P ie rre  pesante. Voyeç tungftene.
P l a t i n e  ,  eft  préc ip itée  plus p rom ptem en t par l ’a lka li  

v é g é ta l  &  par l ’alkali  v o l a t i l ,  qu e  par l ’a lka li  m i n é r a l ,  
1 7 8 ,  pu r if iée  par la  fu f io n ,  1 8 3  ;  re t ie n t -e l le  en core  
du fer sprqs fa purification i 188 ; cuiller de ce m étal.
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9 1 y 463 j *ft précipitée de l ’eau régale par la foude ; 
1 7 9 ;  alliée à l ’argent pour le chalumeau , 4 6 0  ; moulée 
avec l ’arfenic ,  4 6 3  ;  différentes maniérés de la fondre, 
185 ; redevient magnétique fous le marteau, 18 8 ; altérée 
par le nitre, 189 ;  obfervée dans une gangue pierreufe, 
190. ( M. Tillet a fait la m ê m e  observation,  Acad. 
R. des Sc. année tjjç) , page 433.

P l o m b  ,  u n i  à  l ’ac id e  m é p h it iq u e  ,  4 3 0  ,  à  l ’ac id e  phof-  
p h o r iq u e  ,  4 3 1  ,  5 0 4  ; y a-t-il du plomb natif ? 4 2 8 .

P l o m b a g i n e  ,  4 9 1 .
P o i d s  d e s  p r é c i p i t é s  m é t a l l i q u e s ,  3 9 5 .
P o m m a d e  t u r q u e ,  3 1 0 .
P o t a s s e ,  caufc du dépôt qui fe  forme dans fes dijfolu- 

tions, 4 1 .
P o u r p r e  m i n é r a l  ,  la chaux d’étain y fa it fonction 

d’acide, 3 8 7 .
P r é c i p i t é s ,  comment ils reçoivent l ’air v ita l, 3 9 9 .
PROPRIÉTÉ; i l  n’en faut qu’une différente pour conflituer 

un corps différent, 2 6 8 .
P r u s s i t e  d e  P O T A S S E ,  fa p r é p a ra t io n ,  4 1 1  ; formé d’un 

acide ,  3 9 0  , 4 1 2 .
P y r i t e  AURIFERE , fon effai par la voie humide, 4 1 8 .

Q
C ^ U A R T Z  , fa  d if fo lution dans l ’ ac ide f l u o r iq u e ,  3 ?  ;  e ft-  

i l  attaqué par  le s  acides m in é r a u x ?  3 8 .  ( M. Bergrhan 
reconnoît qu’il  n’eft produit par le fpat fluor , 5 1 ,  3 4 9 .

Q u i n t a l  d o c i m a s t i q u e  , fon évaluation,  1 9 9 .

R

R é f r A C T I O N ,  n’ejl pas toujours proportionnelle à la 
denfité, 6 1.

R é g u l e  d ’ a r s e n i c  ,  m a n ié ré  d e  l ’o b t e n i r ,  4 4 8 .
R e s p i r a t i o n ,  p o r t e - t - e l l e  o u  ô te -t -e l le  du phlogif li - ,  

q u e  ? 3 6 7 ,  3 6 9 .

S

S c H O R L  , 1 1 3 .
Sel d e  s u c c i n ,  4 7 a ;  ejl un acide, ibid.
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SÉ l Ên i t e  , fe  fond  fu r  le  c h a r b o n ,  4 7 5  ;  diffout l e  fluor 

m i n é r a l ,  4 8 9 .
SO U F R E  n i t r e u x  ,  n’ejl autre chofe que le gas nitreux ,  

l 6 î .
S p a t  f l u o r  ,  perd-il. fon acide par la vitrification ?  

4 4 .

T

T  ERRE , noble ,  4 7 8  ,  de l ’ivoire , ib id .
T r e m p e  d e  l ’a c i e r  , phénomene analogue ,  4 8 0 .
T R I S U L E  ou fe l triple ,  1 8 1 .
T U N G S T E N E ,  4 8 2 ,  acide <S* m étal,  4 8 3 .

V

V e r r e  d e  c o u l e u r  d e  R u b i s  ,  m a n ié ré  d e  le  p ré 
pa rer  fu r  le  charbon , 4 9 7 .

V i t r i o l  d e  c o b a l t  n a t i f ,  4 4 9 .
V i t r i o l  d e  c u i v r e  n a t i f ,  4 3 5 .
V i t r i o l  d e  f e r  n a t i f ,  4 3 8 .
V i t r i o l  d e  z i n c  n a t i f ,  3 3 0 ,  4 5 3 .

Z

Z é o l i t h e ,  1 1 5 .
Z i n c  ,  p e u t - i l  être extra it  d e  fes  m in e s  com plètem ent 

par  la  v o i e  f e c h e ?  4 5 3  ;  d o n ne  u n  fp e & a c le  agréable  
a v e c  le  phofphate n a t i f ,  3 1 8 ;  fa  mine fpatique prifc 
pour £éolithe , 454.

Fin  de la Table des Matieres.



A P P R O B A T I O N .

J e  foufiigné, ai lu , par ordre de Monfeigneur le Garde 
des Sceaux , un Manufcrit ayant pour titre , Opufculcs 
chymiques & phyfiques de M . T. B e r g m a n , &c. traduites 
par M. de M o r v e a u ,  avec addition de notes, fécond 
volume ; &  j’ai trouvé que l’impreffion de ce volume ne 
feroit pas moins intéreffante que celle du premier.

A  Dijon , ce vingt-quatre Août mil fept cent quatre- 
vingt-quatre. Signé, M A R E T ,  Cenfeur royal.



A D D I T I O N S  E T  C O R R E C T I O N S
p o u r  l e  T o m e  Ier.

P A C E  z j ,  ligne 19, &  8 d’eau, life^ &  a8.
Page 31 , note, M . Bergman m’a écrit qu’ayant en effet diffous,’ 

dans le même acide nitreux, 3 ;  grains de craie pulvérifée, lavée 
&  féchée , &  pareille quantité de chaux vive ,  il y  eut chaleuc 
produite de 6 degrés par la premiere, de 70 par la derniere, au 
thermometre de Suede ; ce qui revient à 4 ,8  &  56 de l’échelle 
de Réaumur &  de M . Deluc.

Page 33, note, M . Bergman s’eft affuré que l’inertie de la chaux 
brûlée venoit réellement d’un commencement de fufion.

Page ;i j , ligne 8 ,  après ces mots , végétal cauftique, ajoute[ 
noirâtre d’abord.

Page i f o,  ligne tS , il en faut 30 , /ife1 il en faut 14 .
Page 1J2  , ligne 30 , au lieu de corrigej  m ,

& ainji des formules qui fuivent.
Page 167, ligne 13 , 3 pieds, lifei 390 pieds.
Page zCt), table des eaux minérales, M . Bergman a remarqué 

qu’il devoit y  avoir une diftinftion entre les eaux thermales aérées 
&  hépatiques ; celles de Carlsbad font aérées &  ne contiennent 
point de foufre ;  l ’acide aérien égale prefque le volume de l ’eau 
chaude; la livre médicinale de Vienne (de 5760 grains), tient 5 
grains de chaux aérée, 18  -j de foude en cryftaux, i- de fer aéré , 
30 de fel de Glauber ou vitriol de foude en cryftaux, &  4 de 
Sel commun. La ligne horifontaie des eaux de Carlsbad doit être 
corrigée, d’après ces nouvelles obfervatïons.
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